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.HlSTOlRE
D’HÉRODOTE.

LIVRE SE.C*OND..L:

EUTERPE
I.CAMÈYSES, fils deprrus 85 de Caflândane,

, fille de Phatnafpes , monta Sur le trône après la
mort de Ton. pere. Cafrandane étant morte avant
Cyrus, ce Prince avoit été tellement affligé de fa
perte ;, qu’il avoit ordonné à tous fes fujets d’en

porter le» deuil. , E . ’-
Cambyfes. (a) regardoit les Ioniens &les Éoliens

comme efclaves de fou pere; mais il marcha. contre
les Égyptiens avec une armée qu’il leva parmi les

Grecs de fes états, 8: parmi fes autres fujets.

(a) Dans le grec : Camâyjès, qui (toit fil: de Gym
(à de cette femme, regardoit, 8m .

Tom: Il; , A



                                                                     

2. Hurons D’Hénonorr.
Il. Les Égyptiens fe croyoient, avant (r) le regne

de (a) Plammitichus, le plus ancien peuple de la
terre. Ce Prince ayant voulu l’avoir , à fou avenement

à la couronne, quelle nation avoit le plus de droit
à ce titre , ils penfent , depuis ce temps-là, que
les Phrygiens font plus anciens qu’eux, mais qu’ils

le (ont plus que toutes les autres nations.
Pfammitichus, n’ayant pu découvrir , par les

recherches, quels étoient les premiers" hommes,
imagina ce moyen : il prit deux enfans de balle
extraéîtion, nouveaux-nés, les remit à un Berger,

pour’les élever parmi festroupeaux , lui ordonna
d’empêcher qui que ce fût de prononcer un feu!
mot en leur préfence , de les tenir enfermés dans
une cabane, dont l’entrée fût interdite à tout le

monde , de leur amener , à des temps fixes, des
ehevrès, les nourrir, 8:, lorfqii’ils auroient
pris leur repas , de vaquer à les autres occupations.
En donnant ces ordres, ce Prince vouloit l’avoir

que! feroit le premier mot que prononceroient ces
enfans, quand ils auroient cefÎé de rendre des (a)
fous inarticulés. Ce moyen lui réufiit.’ Deux ans

après que’le Berger eut commencé à en prendre

foin, comme il ouvroit la porte, 8: qu’il entroit
dans la cabane , ces deux enfuis, fe traînant vers
lui ,i le mirent à Crier (1*) Bécos, en lui tendant ,

les mains. La ptcnüere fois que le Berger les

(a) Il en parlé plus bas dans Prince, 5. 1;: 8: fuir.



                                                                     

Buteurs. LIVRE II. 5-
entendit prononcer cette parole, il relia tranquille;-
mais, ayant remarqué que, lorfqu’il entroit pour i
en prendre foin, ils répétoient (cuvent le même

mot, il en avertit le Roi, qui lui ordonna de les

lui amener. tPlammitichus (3) les ayant entendu parler
lui-même, 8: s’étant informé chez quels peuples

on fe fervoit du mot (4) Bécos , 65 ce qu’il lignifioit ,

il apprit que les Phrygiens appelloient ainfi le (5)
pain. Les Égyptiens, après de mûres (a) réflexions (6);

céderenr aux Phrygiens l’antériorité, 8c les recon-’

nurent pour plus anciens qu’eux. f
III. Les Prêtres de Vulcain m’apprirent, il

Memphis, que ce fait arriva de cette maniere;
mais les Grecs mêlent à ce récit un grand nombre

de circonflances frivoles, a: , entr’autres , que
Pfimmitic-hus fit nourrir a: élever ces enfans par
des femmes à qui il avoit fait couper la langue;
Voilà ce qu’ils me dirent fur la maniere dont ces
enfans furent nourris.

Pendant mon féjour à Memphis , j’appris encore

d’autres chofes dans les entretiens que j’eus avec

les Prêtres de Vulcain; mais, comme les habitans
d’Héliopolis paillent pour les plus habiles de tous

les Égyptiens, je me rendis enfuira en cette ville,
ainfi qu’à Thebes , pour voir fi leurs difcours-
s’accorderoient avec ceux des Prêtres de Memphis-.-

(a) Dans le grec : ayant perd cette chofe.
A a;



                                                                     

4 Bis-rotas D’Hi’akonort.
Dé - tout ce qu’ils m’ont raconté concernant les

chofes divines, je ne rapporterai que les noms des
Dieux , tétant perfuadé que. tous les hommes en

ont une égale connoiITance; 8: , fi je dis quelque
chofe fur la religion , ce ne fera qu’autant que je
m’y verrai forcé par la faire de mon difcours.

IV. Quant aux chofes humaines , ils me difoient
tous unanimement que les Égyptiens avoient .(7)
inventé les (a) premiers l’année , 8: qu’ils l’avoient

dillribuée en douze parties , d’après la connoilrance

qu’ils avoient des aîtres. Ils me paroill’ent en cela

beaucoup plus habiles que les Grecs, qui, pour
conferver l’ordre des faifons , ajoutent (8) au
commencement de la troifieme année un mois
intercalaire, au lieu que les Égyptiens font chaque v

mais de trente jours, 85 que, tous les ans, ils (9)
ajoutent à leur année cinq jours furnume’raites ,

au moyen de quoi, les faifons (Io) reviennent
toujours au même point. Ils me difoient aulli que
les Égyptiens s’étaient fervis les premiers des noms

des douze Dieux-,85 que les Grecs tenoient d’eux
ces noms; qu’ils avoient les premiers élevé aux

Dieux des autels, des l’tatues 85 des temples, 86
qu’ils avoient les premiers gravé fur la pierre
des figures d’animaux , 8C ils m’apportoient des

preuves fenfibles- que la plupart de ces choies

(a) Voyez la note fur cette exprefiion qui paroit tauto-

logique. ’

v --......- c



                                                                     

Bornais. LIVRE Il. d’5
S’étoient paffées de la forte. Ils ajOutoient que
Ménës (Il) fut le premier homme qui eût régné

en Égypte; que, de fou temps, toute l’Egypte,
à l’exception du Nome Thébaïque , n’étoit qu’un

marais; qu’alors il ne paroiII’oit rienrde toutes les

terres qu’on y voit aujourd’hui au deH’ous du lac

Maris , quoiqu’il y ait fept jours de navigation
depuis la mer jufqu’â ce lac , en remontant le fleuve.

V..Ce qu’ils me difoient de ce pays , me paroifi’oit

très-raifonnable. Tout homme (a) judicieux ,’
n’en aura point entendu parler auparavant, remar- ’

quera , en le voyant, que I’Egypte, où les Grecs (il)

vont par mer, est une. terre de (la) nouvelle
acquifition , 8c un préfent du fleuve; il portera
aulIi le même jugement de tout le pays qui s’étend

au delrus de ce lac , jufqu’â trois journées de

navigation , quoique les Prêtres ne. niaient rien
dit de femblable :- o’eR: .un (c) autre présent du -
fleuve. La nature de l’Egypte en telle , que, fi vous

’y allez- par eau, 85 qu’étant encore à une journée

des côtes, vous jettiez: la fonde en mer , vous
en tirerez du limon à onze orgyies deprofondeur:
cela prouve manifel’tement que le fleuve a porté
de la terre jufqu’à cette diflance.

(a) Le- grec : tout homme qui aura du moins du
jugement.... La particule 72’ refit-oint. ’

(à) l’Egypte inférieure, le Delta. j .
(c) Dans le grec : mais il y a une. arme- (:7!on qui

cf! telle.

, i A fil



                                                                     

6 Hrsrornn n’HiRonort.
V1. La largeur (a) de l’Egypte, le long de la

mer, cil de foixante fthenes (13), à la prendre,
félon. (I4) les bornes que nous lui donnons, depuis
le golfe Plinthinetes , jufqu’au lac (15) Serbonis,
près duquel s’étend le mont Cafius (à).

Les (16) peuples qui ont un territoire très-petit,
le mefurent par orgyies; ceux qui en ont un plus
grand , le mefurent par (tacles; ceux qui en ont un
encore plus étendu, fe fervent de parafanges; ceux
enfin dont le pays dl très-Confide’rable , font ufage

du fchene. La parafange vaut trente [taries , 8:
chaque fchene, mefure ufitée chez les Égyptiens,
en comprend foixante : ainfi l’Egypte pourroit avoir

d’étendue, le long de la mer, trois mille fix cents

Rades. lVI I. Delâ,jufqu’â Héliopolis , vers le milieu.

des terres, l’Egypte cil: large 8c fpacieufe. Ce pays

manque d’eau, 86 va un peu en pente; il ei’t
néanmoins plein de fange 86 de limon. De la (x7)
mer à Héliopolis, il y a à-peu-près aulIi loin que
d’Athenes, en partant de l’autel des douze (18)

Dieux, au temple de Jupiter Olympien, à Pile.
Si l’on vient à mefurer ces deux chemins (c) , on

(a) Le grec dit la longueur; mais, comme c’en (à
plus grande largeur , j’ai cru devoir l’exprimer-

(à) Il y a après cela dans le grec : on compte donc
de ce lac [bixante filmes; ce qui fait une répétition

froide en notre langue. i(a) Dans le grec z fi on vient à mcfurcr ce: Jeux *



                                                                     

Eus-raps. LIVRE Il. 7
y trouvera une légere difl’érence , 8c qui n’elt

que de quinze (tades : il ne s’en faut en effet que
quinze Rades , qu’il n’y en ait , de Pile â Athenes ,

quinze cents; 8: , de la mer â Héliopolis, il y
en a quinze cents julte.

VIII. En allant d’Héliopolis vers le haut du
pays , l’Egypte cit étroite; car , d’un côté, la

montagne d’Arabie, qui la- borde, tendant du
foptentrion vers le midi 8: le notas, prend majeurs ,
en (I 9) remontant , fa direétion vers la mer Érythrée.

On y voit les (2.0) cartieres où ont été taillées les

pyramides de Memphis. Oeil-la que la montagne,
celÎant de s’avancer, fait un coude vers le pays (ao*)

dont je viens de parler; c’elt-lâ que fe trouve la
plus grande longueur : de l’orient a l’occident,
elle a , à ce que j’ai appris , deux mois de chemin ,

8: fou extrémité orientale porte de l’encens. .
De (2.x) l’autre côté, l’Egypte cit bornée vers

la Libye par une montagne de (2.2.) pierre , couverte
de fable, fur laquelle on a bâti les pyramides;
elle s’étend , le long de ’l’Egypte, de la même

maniere que cette partie de la montagne d’Arabie ,

qui mene vers le midi.
Ainfi le pays, en remontant depuis Héliopolis.

quoiqu’il appartienne à l’Égypte, n’eût pas d’une

chemins, on trouvera une petite déférence qui les
empêche d’être égaux par la longueur, à qui n’excède

I pas quinze fladeh, p .A tv



                                                                     

8 HISTOIRE D’Hénonorr.’
grande étendue; il ell même fort étroit pendant
environ quatre jours de navigation. L’efpace qui

v fépare ces montagnes, ell: uni; 85 , dans les endroits

où il a le moins de largeur, il m’a paru qu’il y

avoit environ deux cents (tacles, 8c rien de plus ,-
de la montagne d’Arabie à celle de Libye; mais
au-delâ (2.3) rl’Egypte recommence à s’élargir. Tel

cit l’état naturel de ce pays.

IX. D’Héliopolis à Thebes , on remonte le fleuve

pendant neuf jours; ce qui fait quatre mille huit
cent foixante (fades, c’ell-à-dire, quatre-vingt-un
fchenes’. Si l’on ajoute enfemble ces liades (a), on

aura, pour la largeur de,l’Egypte , le long de la-
mer, trois mille fix cents Rades, comme je l’ai
déjà (la) dit; depuis la mer jufqu’â. ’Thebes, fix

mille cent vingt llades (2.4), 8c mille huit cents

de Thebes à Eléphantine. I
X. La plus grande partie du pays dont je viens

de parler, cit un préfent du Nil (2.5), comme
me le difoient les Prêtres, 8C c’elt le jugement que

j’en portai moi-même. Il me parodioit en effet que

toute ette étendue de pays que l’on voit entre
ces montagnes , au delius de Memphis, étoient
autrefois un bras de mer , comme lavoient été
les (2.6) environs de Troie (c), de Teuthranie,’

l (a) Dans le grec : ces flades d’Egypte.
’ (b) Ciedtllus, 5. 6.

(c) Dans le grec a d’Ilium.



                                                                     

p EUTERPE. LIVRE Il. , 9
d’Ephefe 85 la plaine du Méandre, s’il cit permis

de comparer les petites chofes aux grandes; car,
de tous les fleuves qui ont formé ces pays par leurs
alluvions, il n’y en a pas un qui, par l’abondance

de [es eaux, mérite d’être comparé à une feule

des cinq (2.7) embouchures du Nil. Il y a encore
beaucoup d’autres rivieres qui [ont inférieures (2.8)

à ce fleuve , 85 qui cependant ont produit des effets
I confidérables. J’en pourrois citer plufieurs , mais

fur-tout l’Achéloüs , qui, traverfant l’Acarnanie ,

8c fe jettant dans la. mer où font les Échinades,
a joint (2.9) au continent la moitié de ces ifles.

XI. Dans l’Arabie , non loin de l’Égypte , s’étend ’

un golfe long (2.9”) 8: étroit (a) qui fort de la mer
Érythrée. De l’enfoncement de ce golfe à la grande

mer,til faut quarante jours de navigation pour
un vailfeau à rames. Sa plus grande largeur n’ell
que d’une demi-journée de navigation. On y voit

tous les jours un flux (3o) 8: un reflux. J e penfe que
l’Égypte étoit un autre golfe â-peu-près femblable;

qu’il ferroit de la mer du (b) Nord , 8C s’étendoit’

vers l’Ethiopie; que le golfe Arabique dont je vais

parler , alloit de la mer du (c) Sud vers la Syrie ,*
8c que, ces deux golfes n’étant fépare’s que par un

(a) Il y a dans le grec : un golfe long ë étroit , comme

je le vais dire. r(à) La Méditerranée.-

(c) La mer Erythtée ou Rough . v 1



                                                                     

10 HISTOIRE n’HÉnonorr.
petit efpace , il s’en falloit peu qu’après l’avoir percé,

ils ne le joignilfent par leurs extrémités. Si donc
’ le Nil (a), venant à changer de cours , alloit l’es

jetter dans ce golfe Arabique, qui empêcheroit
qu’en vingt mille ans, il ne vînt à bout de le
combler par le limon qu’il roule: fans celle? Pour

moi, je crois qu’il y réufliroit en moins de dix
mille (31). Comment donc ce golfe Égyptien dont
je parle ,I 8: un plus grand encore , n’auroit-il pas
pu, dans l’efpace de temps qui a précédé ma ’

nailfance, être comblé par l’aétion d’un fleuve fi

grand, 8c fi capable d’opérer de tels changemens?

- XII. Je n’ai donc pas de peine à croire ce,
qu’on m’a dit de l’Egypte; 8c moi-même je penfe

que les chofes font certainement de la forte, en
Voyant qu’elle gagne fur les terres adjacentes; qu’on

y trouve des ( 3 2.) coquillages fur les montagnes; qu’il

en fort une vapeur falée , qui rouge même les
pyramides , 8: que cette montagne, qui s’étend au
delfus de Memphis, cit le feul endroit (3 3) de ce pays
où il y ait du fable. Ajoutez que l’Egypte ne reflèmble

en rien ni à l’Atabie, qui lui cit contigue, ni à la.

Libye, ni même à la Syrie; car il y a des Syriens
qui habitent les côtes maritimes de l’Arabie. Le
fol de l’Egypte cil: une terre noire , crevallée 8c

friable , comme ayant été formé du limon que le

(a) Dans le grec : fi donc le Nil pouvoit je détourner

dans le golfe Arabique.
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EUTERPE. LIVRE Il. Il
Nil y a apporté d’Ethiopie , 8: qu’il y a accumulé

par fes débOrdemens, au lieu qu’on fait que la,
terre de Libye elt plus rougeâtre 86 plus fablonneufe ,

8: que celle de l’Atabie 8: de la Syrie ell plus
argilleufe fic plus pierreufe.

XIII. Ce que les Prêtres me racontoient de ce
pays, el’t encore une preuve de ce que j’en ai dit.

Sous le Roi Mœris , toutes les fois que le fleuve (34)

croilToit feulement de huit coudées , il arrofoit
l’Egypte au delrous de Memphis; 8: , dans le temps
qu’ils Inc-parloient ainfi, il n’y avoit pas encore (34’*)

neuf i cents ans que Mœris étoit mort; mais main.
tenant, fi le fleuve ne monte pas de feize coudées ,
ou au moins de quinze, il ne le répand point fur
les terres. Si ce pays continue (3 5) a s’élever dans

la même proportion, 8c à recevoir de nouveaux
accroiflëmens, comme il a fait par le pallié , le
Nil ne le couvrant plus de l’es eaux, il me femble

que les Égyptiens. habitent ce qu’on appelle
le Delta , ou les autres parties du lac Mœris ,
ne colleront d’éprouver dans la fuite le même fort

dont ils prétendent que les Grecs font un jour
menacés; car, ayant appris que toute la GreCe elt
art-orée par les pluies , 8c non par les inondations

des rivieres, comme leur pays , ils dirent que, fi
les Grecs étoient un jour frulhés de leurs efpe’rances ,

ils courroient (56) rifque de périr mifétablement
de faim. Ils vouloient faire entendre par-là que,
(î , au lieu de (37) pleuvoir, il furvenoit une
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féchetefl’e, ils mourroient de faim , parce qu’ils n’ont

d’autre refource que l’eau du Ciel.

XIV. Cette réflexion des Egyptiens fur la
fituation des Grecs , cit jufie; mais voyons maintenant
à quelles extrêmités ils peuvent fe trouver réduits
eux-mêmes. S’il arrivoit, comme je l’ ai (3 8) dit (a)

précédemment, que le pays fitué au defrous de
Memphis , qui efi celui qui prend des accroiŒemens ,
vînt à s’élever proportionnellement à ce qu’il a fait

par le paEé, ne (39) faudroit-il pas que les
Égyptiens qui l’habitent, fuirent tourmentés de la

famine, puifqu’il ne pleut point en (4o) leur pays ,

ô: que le fleuve ne pourroit plus fe répandre fur
leurs terres? Mais il n’y a performe maintenant
dans le relie de l’Egypte, ni même dans le (à)

monde, qui recueille les grains avec moins de
fueur 8c de travail. Ils ne font point obligés de
tracer avec la charrue de pénibles (4.x).fillons , de
brifer les mottes , 86 de donner à leurs terres les ,
autres façons que leur donne le relie des hommes;
mais, lorfque le fleuve a atrofé de lui-même les
campagnes, 8c que les eaux fe font retirées , alors
chacun enfemence fon champ , 8: y lâche des (4-2)
pourceaux; 8c , après-que ces animaux ont enfoncé.

le grain , en le foulant aux pieds , on attend

(a) Ci-dell’us, s. 9. ’
(55 Voyez cî-delfous la partie de hume 56 , 5; l9 , Où

il cil parlé du Royaume de Siam.
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tranquillement le temps de la moilTon. On se sert
sailli de (43) pourceaux pour faire fortir le grain
de l’épi, 8C on le ferre enfuite. .

XV. Les Ioniens ont une opinion particuliere
fur ce qui c0ncerne l’Egypte c ils prétendent qu’on

ne doit donner ce nom qu’au feul Delta, depuis
ce qu’on appelle l’Echauguette de Perfée , le long.

du rivage de la mer, jufqu’aux Tatichées (44.) de
Pélufe , l’efpace de quarante [cherres ; qu’en s’éloignant

de la mer, l’Egypte s’étend vers le milieu des

terres, jufqu’à la ville de Cercafore, où le Nil
fe partage en deux bras , dont l’un le rendâ Pélufe,

8: l’autre à Canope. Le relie de l’Egypte , fuivant

les mêmes Ioniens, ell: en partie de la ’Libye,
en partie de l’Arabie. Enpadmettanr cette opinion ,1

il feroit aifé de prouver que, dans les premiers
temps , les Égyptiens n’avoient point de pays a
eux; car le Delta étoit autrefois, clouvert par les
eaux, comme ils en conviennent eux-mêmes , 8c
comme je l’ai remarqué; 85 ce n’el’ç ,i pour ainliy

dire, que depuis peu temps qu’il a paru. Si donc
les Égyptiens n’avoient point autrefois de pays ,
pourquoi ont-ils affecté de le croire les plus anciens

hommes du monde ? Et qu’avoient-ils befoin
d’éprouver des enfans , afin de s’alfurer quelle en

feroit (4 5) la langue naturelle? Pour moi, je ne penfe
pas que les Égyptiens n’ont commencé d’exilter

qu’avec la contrée que les Ioniens appellent Delta,
mais qu’ils ont (46) toujours exilié depuis qu’il y a



                                                                     

34 HISTOIRE D’Hfinono’rz.
des hommes fur terre, 8: qu’à mefure que le pays ’

s’el’t agrandi par les alluvions du Nil, une partie

des habitans defcendit vers la balle Égypte, tandis
que l’autre relia dans fon ancienne demeure : aulli
donnoit-on autrefois le nom d’Egypte à la Thébaïde,

dont la circonférence elt de fix mille cent vingt
Rades.

XVI. Si donc notre fentiment fur l’Egypte efl.
julle , celui des Ioniens ne peut être fondé; fi,
au contraire, l’opinion des Ioniens cil vraie , il
m’en facile de prouver que les Grecs 8: les Ioniens.

eux-mêmes ne raifonnent pas conféquemment ,
lorfqu’ilsi difent que toute la terre le divife (47)
en trois parties , l’Europe , l’Afie 8c la Libye : ils

devroient y en ajouter une quatrieme , favoit, le
Delta d’Egypte, puifqu’il n’appartient ni à l’Alie,

ni a la Libye; car , fuivant ce raifonnemenr, ce
n’elt pas (48) le Nil qui (épate l’Afie de la Libye,

puifqu’il fe brife â la pointe du Delta , 8c le renferme,

entre (a) fes bras, de façon que cette contrée le.
trouve entre l’Afie 8: la Libye.

XVII. Sans m’arrêter davantage au fentimenr»

des Ioniens, je peule (49) qu’on doit donner le,
nom d’Egypte à toute l’étendue de pays qui cit.

occupée par les Égyptiens, de même qu’on appelle.

Cilicie 86 Myrie les pays habités par les Ciliciens

(a) Les branches Péluliennes a: Canopîques.
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8c les Alfyriens , 8c je ne connois que l’Egypte
qu’on puillë , à julte titre , regarder comme limite.

de l’Afie 8: (le-la Libye; mais, fi nous. voulons
fuivre l’opinion des Grecs , nous regarderons toute
l’Egypte qui commence à la Cataraéte (a) 8c à la

ville d’Eléphantine , comme un pays divifé en deux

parties comprifes fous l’une 8: l’autre dénomination;

car l’une dt de la Libye , 8: l’autre de l’Alie. Le

Nil commence à la Cataraéte , partage l’Egypte
en deux , 85 le rend â la’ mer. Jufqu’â la ville

de Cercafore, il n’a qu’un feul canal; mais au
dell’ous de cette ville , il fe fépare en trois branches

qui prennent trois routes différentes : l’une s’appelle

la bouche Pélulienne ,’ 85 va à l’elt; l’autre , la

bouche (se) Canopique , 8c coule à l’ouelt; la
troifieme va tout droit , depuis le haut de l’Egypte ,
jufqu’â la pointe du Delta I qu’il partage par le

milieu , en fe rendant à la mer. Ce canal n’en: ni
le moins confidérablepar la quantité de fes eaux,

ni le moins célébre : on le nomme le canal
Sébennytique. Du canal Sébennytique, partent aufii

deux autres canaux qui vont pareillement le décharger

dans la mer par deux différentes bouches , la
Saïtique 85 la Mendéfienne. La bouche Bolbitine
8: la Bucolique ne font point l’ouvrage de la nature ,

mais, des habitans qui les ont cteufées.

- (a) Dans le grec : aux Catadouper. La petite Cataraéte;

la grande efi en Éthiopie. , . .
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XVl Il. Le fentiment que je viens de développer

fur l’étendue de l’Egypte , le trouve confirmé par

le témoignage de l’oracle de Jupiter Ammon , dont
je n’ai eu connoilfance qu’après m’être formé cette

idée de l’Egypte. Les habitans de Marée 85 d’Apis,w

villes frontietes du côté de la Libye , ne fe croyoient

pas Égyptiens , mais Libyens. Ayant pris en averfion
les cérémonies religieufes de l’Egypte , 8: ne voulant

point s’abllenir (SI) de (a) la chair des genifles ,
ils envoyerent à l’oracle d’Ammon , pour lui
repréfenter qu’habitant hors du Delta , 8c leur.
langage étant (5 a) différent de celui des Égyptiens ,

ils n’avoient rien de commun avec ces peuples,
8c qu’ils vouloient qu’il leur fût permis de manger

de toutes fortes de viandes. Le Dieu (à) rejetta
leur demande , 8c leur répondit que tout le pays que
couvroit le N il dans fes débordemens , appartenoit
à l’Egypte, 6: que tous ceux qui , habitant (52”).
au dell’ous de la ville d’Éléphantine , buvoient des

eaux de ce fleuve, étoient Égyptiens. -
XIX. Or, le Nil, dans fes ’ grandes crues,

inonde, non-feulement le Delta, mais encore des
endroits qu’on dit appartenir à la Libye, ainli que
quelques petits cantons de l’Arabie, 8: fe répand

(a) Il y a feulement dans le grec: J’abjlenir de genz’flër.

Hérodote explique plus bas (a penfée.

(b) Dans le grec : le Dieu ne leur permit point de
faire ce: cliofizr.

de
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de l’un 8c de l’autre côté, v’l’el’pace de deux journées

’ de chemin , tantôt plus, tantôt moins.

Quant a la nature de ce fleuve, je n’en ai rien
pu Z apprendre ni des Prêtres, ni d’aucune autre
performe. J’avais cependant une envie extrême de

favoit d’eux pourquoi le Nil commence à grollir (5 3)

au follltice d’été , 8: continue ainli durant cent
jours , 8c par quelle raifon, ayantcrû (5 4) ce nombre
de jours, il fe retire, 8c baille (s 5) , au point qu’il

demeure petit l’hiver entier, 8c qu’il relie en cet
état jufqu’au retour du folflice d’été.

, J’eus donc beau m’informer pourquoi ce fleuve

cit, de fa nature (56) le contraire de tous les
autres , je n’en pus rien apprendre d’aucun Égyptien,

malgré les queflions que je leur fis, dans la vue
de m’inltruire. Ils ne purent me dire pareillement

pourquoi le Nil ell: le feul fleuve qui ne produife

point (57) de vent frais. ’
XX. Cependant il s’efl trouvé des gens chez

les Grecs, qui, pour le faire un nom par leur
l’avoir, ont entrepris d’expliquer le débordement

de ce fleuve. Des trois opinions qui les ont partagés ,

il y en a deux que je ne juge pas même dignes
d’être rapportées; aufii ne ferai-je que les indiquera

Suivant la premiere, ce font les vents (58) Etéliens

qui, repoullant de leur faufile les eaux du Nil,
86 les empêchant de fe porter à la mer, occafionnent

la crue de ce fleuve; mais il arrive louvent que
ces vents n’ont point encore foufilé, 8c cependant

Tom: Il. B
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le Nil n’en groflit pas moins. Bien plus, li les
vents Etéfiens étoient la caufe de l’inondation, il

faudroit aulfi que tous les autres fleuves, dont le
cours efl oppofé à ces vents , éprouvalfent la même

chofe que le Nil, 8c cela d’autant plus, qu’ils font

plus petits 8c moins rapides : or,in a en (59) Syrie
85 en Libye beaucoup de rivieres qui ne font point
fujettes a des débotdemens, tels que ceux du Nil.

XXI. Le fecond fentiment efl encore plus
abfurde; mais, à dire vrai, il a quelque chofe de
plus merveilleux. Selon cette Opinion , l’Océan

environne toute la terre , 8c le Nil opete ce
débordement , parce qu’il vient (60) de l’Océan.

-XXIl. Le troilieme fentiment eft le plus faux,
quoiqu’il ait un beaucoup plus grand degré de
vraifemblance. C’elt ne rien dire. en effet, que de
prétendre que le (61’) Nil provient de la fonte des

neiges , lui qui coule de la Libye par le milieu
de l’Éthiopie, 85 entre (delà en Égypte. Comment

donc pourroit-il être formé par la fonte des neiges ,
.puifqu’il vient d’un climat (62.) très-chaud dans

un pays qui l’efl moins? Un.homme (63) capable

de Itaifonner fut ces matieres , peut trouver ici
plulieurs preuves , qu’il n’ell: pas même vraifemblable

que les débordemens du Nil dérivent de cette caufe.

La premiere, 8C la plus forte, vient des vents;
ceux qui foufllent de ce pays-là, [ont chauds. La
feconde fe tire de,ce qu’on ne voit jamais en ce
pays (64) ni pluie ni glace. S’il y neigeoit, il

’ l
Lord
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faudroit auflî qu’il y plût; car c’efl une néceflité

abfolue que, dans un pays où il tombe de la
neige , il y pleuve dans l’efpace de (6s) cinq jours.

La troifieme vient de ce que la chaleur y rend
les hommes noirs, de ce que les Milans 8: les
Hirondelles y demeurent touteil’année , 8c de ce

que les Grues y viennent en hiver , pour éviter
les froids de la; Scythie. Si donc il neigeoit, même
en petite quantité, dans le pays que traverfe le
Nil, . ou dans celui où il prend fa fource, il cil:
certain qu’il n’arriveroit rien de toutes ces chofes,

, comme le prouve ce raifonnement.
XXIII. Celui qui a attribué â l’Océan la caufe

du débordement du Nil, a eu recours à une fable
obfcure, au lieu de raifons convaincantes; car,
pour moi, je ne cannois point de fleuve qu’on
punie appeller Océan; 8c "je penfe qu’Homere (66),

ou quelqu’autre Poëte plus ancien, ayant inventé

ce nom , l’a introduit dans la poélie. ,

XXIV. Mais , fi après avoir (a) rejetté les
opinions précédentes, il cit nécelfaite que je déclare

moi-même ce que je penfe fur ces chofes cachées,
je dirai qu’il me paroit que le Nil grollit en été, parce

qu’en hiver , le foleil , chaflé de fou ancienne route

parla rigueur de la faifon, parcourt alors la région
du Ciel qui répond à la partie fupérieure de la
Libye. Voila, en peu de mots, la raifon de cette

(a) Dans le grec: blâmé.

r B ij q
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crue; car il efl: probable que plus ce Dieu tend
vers un pays, 8: s’en approche , 8c plus il le defl’éche ,

8c en tarit les fleuves.
XXV. Mais il faut expliquer cela d’une maniere

plus étendue : l’air cit toujours ferein dans la Libye

fupérieure; il y fait toujours chaud, 8: jamais il
n’y fouille de vents froids. Lorfque le foleil parcourt

ce pays , il y produit le même effet qu’il a coutume

de produire en été, quand il palle par le milieu
du ciel; il attire les vapeurs à lui, 8: les repoulfe
enfaîte vers les lieux élevés , où les vents , les ayant

reçues , les difperfent 6: les fondent; C’efl vrai-

femblablement par cette raifon que les vents qui
foufflent de ce pays , comme le Sud 8: le Sud-Ouelt,

font les plus pluvieux de tous. Je crois cependant
que le foleil ne renvoye pas toute l’eau du Nil
qu’il attire annuellement, mais qu’il s’en réferve (67)

une partie.
Lorfque l’hiver elt adouci, le foleil retourne au

milieu du ciel, 8c delà il attire également des
. vapeurs de tous les fleuves. J ufqu’alors ils augmentent

confidérablement à caufe des pluies dont la terre
efl arrofée , 8: qui’forment des torrens; mais ils
deviennent foibles en été , parce que les pluies leur .

manquent, ôc que le foleil attire une partie de leurs
eaux. Il n’en ell pas de même du Nil : comme , en
hiver , il ell: dépourvu des eaux (67”) de pluies , 8:
que le foleil en éleve des vapeurs , c’efl, avec raifon’ ,

la feule riviere (68) dont les eaux foient beaucoup
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plus balles en cette faifon qu’en été. Le foléil

l’attire de même que tous les autres fleuves; mais,
l’hiver , il ell: le. feul que cet al’tre (a) mette à (69)

contribution z. c’efl: pourquoi’ je regarde le’foleil

comme la caul’e de ces effets.

XXVI. C’efl; lui aufli qui rend, à mon avis,
l’air fec en ce pays, parce qu’il le brûle fur fon’

paillage; 8: c’efl: pour cela qu’un été perpétuel rague

dans la Libye fupérieure. Si l’ordre des faifons 86

la pofition du ciel venoient à changer, de maniere l
que le Nord prît la place du Sud, 85 le Sud celle
du Nord, alors le foleil , chalfé du milieu du ciel
par l’hiver, prendroit fans doute fon cours par la
partie fupérieure de l’Éurope , comme il le fait
aujourd’hui parle haut de la Libye; 8c je penfe qu’en

traverfant ainfi toute l’Europe , il agiroit fur l’Il’ter

comme il agit actuellement fur le Nil.
XXVII.’ J’ai dit qu’on ne [entoit jamais de

vents frais (la) fur ce fleuve, 8c je penfe qu’il ell:
contre toute vraifemblance qu’il puill’e en venir ’

d’un climat chaud ,parce qu’ils ont coutume de.

’ fouiller d’un pays froid (7o) : quo-i qu’il en foit,

lailTons les -chofes comme elles font , 8: comme
elles ont été (c) de tout temps.

(a) Dans le grec: prefl’e.
(à) Voyez ci-delfus , 5. 19.
(c) Dans le grec: comme elle: ont été dé: le com-v

niaisement.
B iij
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XXVIII. De tous les Égyptiens, les Libyens
86 les Grecs avec qui je me fuis entretenu, aucun ne
le flattoit de connoître les (71) fources du Nil,
fi ce n’ell le Garde des tréfors (72.) facrés de
Minerve, à Sais en Égypte. Je crus néanmoins
qu’il plaifantoit, quand il m’aflura qu’il en avoit

une connoiffance certaine. Il me dit qu’entre Syene,
dans la Thébaïde , 86 Éléphantine , il y avoit. deux

montagnes dont les fommets le terminoient en
pointe; que l’une de ces montagnes s’appelloit

Crophi , 86 l’autre Mophi. Les fources du Nil,
qui font de profonds abymes , fortoient , difoit-il , du
milieu de ces montagnes 2 la moitié de leurs eaux
couloit en Égypte, vers le Nord, 86 l’autre moitié en

Éthiopie , vers le Sud. Pour me montrer que ces
foutces étoient des abymes , il ajouta que Pfammi-
tichus ayant voulu en faire l’épreuve , y avoit fait
jetter (a) un cable de’plufieurs milliers d’orgyies (à),

mais que la fonde n’avoir pas été ’jufqu’au fond.

Si le récit de ce Garde en: (7 3) vrai, je (74) penfe
qu’en cet endroit, les eaux, venant à le porter 86

. à le brifer avec violence contre les montagnes,
refluent avec rapidité, 86 excitent des tournans qui
empêchent la fonde d’aller jufqù’au fond.

nm.r x-

(a) Le grec dit : car ayant fait filer un cablt’de...
(5) L’orgyie avoit quatre coudées ou Il): pieds grecs,

comme on le verra plus bas, 5. r49. L’orgyie revient à

environ cinq pieds huit pouces. I
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. IXXIX. Je n’ai trouvé performe qui ait pu m’en

apprendre davantage; mais voici ce que j’ai recueilli ,

en pouffant mes recherches aufli loin qu’elles
pouvoient aller : jufqu’à Eléphantine, j’ai vu les

choies par, moi-même; quant à ce efl au-delà.
de cette ville , je ne le fais que par les réponfes
que l’on" m’a faites. L

Le pays au delÎus d’Eléphantine , eh roide à:

efcarpé. En remontant le fleuve, on attache de
chaque côté du bateau une corde ,. comme on en

attache aux bœufs, 86 on le tire de la forte. Si
le cable (7 g) ,fe caflè , le bateau elÆ emporté

par la force du courant. Ce lieu a (76) quatre
jours de navigation. Le Nil y cf! tortueux comme
le Méandre , .8: il faut naviguer de la maniere
que nous avons dit, pendant douze (cherres (a).
Vous (77) arrivez enfaîte à une plaine fort unie,
où il y a une ifle formée par les eaux du Nil;
elle s’appelle Tachompfo. Au defl’usr d’Eléphantine,

pn trouve déjà des Ethiopiens; ils occupent même
une moitié de l’ifle de Tachompfol, 8: les Égyptiens

l’autre moitié. Tout auprès de l’ifle, eî’t un grand

lac, fur les bords duquel habitent des Ethiopiens-
Nomades. Quand vous l’av’ezitravetfe’ , vous rentrez

dans le Nil qui s’y jette; delà, quittant le bateau",

vous faites quarante jours de chemin le long du

. (a) Il y avoit des fchenes de différentes longueurs : on
l’évalue communément à 302.4 toifes.

Biv
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fleuve; car, dans ter efpace , le Nil eû plein de
rochers pointus 8c de grolles pierres à fa furface;
qui rendent la navigation impoflible. Après avoir
fait ce chemin en quarante jours de marche, vous
vous rembarquez dans un autre bateau, où vous
naviguez douze jours ; puis vous arrivez à une grande
ville , appellée Mémé. On dit qu’elle efi la capitale

du telle des Ethiopiens. Jupiter (78) 8c Bacchus
font les feuls Dieux qu’adorent fes habitans; ils
leur rendent un grand culte: ils ont aufli parmi
eux, un oracle de Jupiter, fur les réponfes duquel
ils (79) portent la guerre par-tout où ce Dieu le
commande , 8C quand il l’ordonne.

. XXX. De cette ville , vous arrivez au pays
des Automoles en autant de jours de navigation
que vous en avez mis à venir d’Eléphantine à la

Métropole des Ethiopiens. Ces Automoles s’ap-

pellent (80) Afmaéh. Ce nom, traduit en grec (8 I), .
fignifie ceux qui fe tiennent à la gauche du Roi 5 ils
defcendent de deux cents quarante mille Égyptiens,

tous gens de guerre, qui palièrent du côté des
’Ethiopiens pour le fajet que je vais rapporter.

Sous le regne de Pfammitichus, on les avoit
mis en garnifon à Eléphantine , pour défendre le F
pays contre les Ethiopiens; à Daphnes de Pélufe (8 2.) ,i

pour empêcher les incurfions des Arabes 8c des
Syriens; à Marée, pour tenir la Libye en refpeét.
Les Perfes ont encore aujourd’hui des troupes dans
les mènes places où il y en avoit fous Pliammitichus;l
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car il y a garnifon Perfe à Eléphantine, 8c à Daphnes.

Ces Égyptiens étant donc reliés (83) trois ans dans

leurs garnifons, fans qu’on vint les relever, réfo-
lurent , d’un commun accord , d’abandonner Pfam-

mitichus , 8c de palier chez les Ethiopiens. Sur
cette nouvelle , ce Prince les pourfuivit : lorfqu’il

. les eut atteints, il employa les prietes, 8: tous les
V motifs les plus propres (84) à les. dilihader d’aban«

donner les Dieux de leurs peres , leurs enfans 85
leurs femmes. Lâ-delfus, l’un d’entr’eux, comme

on le raconte, lui montrant le ligne de fa virilité,
lui dit : par-tout où nous le porterons, nous y
trouverons des femmes, 86- nous y aurons des
enfans. Les Automoles, étant arrivés en Éthiopie,

fe donnerent au Roi. Ce Prince les en récompenfa,
en leur accordant le pays de quelques Ethiopiens
qui étoient fes ennemis, 86, qu’il leur ordonna,(8 5)

de chalfetl l -Ces Égyptiens s’étant établis dans ce pays, les

Ethiopiens fe civiliferent, en adoptant les mœurs

Egyptienes. »
X XXI. Le cours du Nil cit donc connu pendant

quatre mois de chemin, qu’on fait en partie par
eau, 85 en partie par terre, fans y comprendre
le cours de ce fleuve en Égypte; car , fi l’on compte

exaétement , on trouve qu’il faut précifémenr quatre

mois pour fe rendre d’Eléphantine (8’6) au pays

de ces Automoles. Il efi: certain que le Nil vient
de l’Ouefl; mais on ne peut rien affurer fur ce qu’il
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cit au-delâ des Auromoles; les chaleurs exceliives
rendant ce pays défert 86 inhabité.

XXXII. Voici néanmoins ce que j’ai appris de
quelques Cyrénéens , qui, ayant été confulter , à ce

qu’ils me dirent , l’oracle de Jupiter Ammon, eurent

un entretien avec Etéarque, Roi du pays. lnfenfible-
ment la converfation tomba fur les fources du’Nil , 86
l’on prétendit qu’elles étoient inconnues. Etéarque

* leur raconta qu’un jour des Nafamons arrivetent dans

fa cour. Les N afamons font un peuple de Libye qui
habite la Syne, 86 un pays de peu d’étendue à l’orient

(36”) de la’Syrte. Leur ayant demandé s’ils avoient

quelque chofe de nouveau à lui apprendre fur les
défèrts de Libye , ils lui répondirent que, parmi les

familles les plus puiffantes du pays , des jeunes gens,
parvenus à l’âge viril, 86 pleins d’emportement, ima-

ginerent , entr’autres extravagances , de tiret au fort,
cinq d’entr’eux, pour reconnoître les défens de la.’

Libye, 86 tâcher d’y pénétrer plus avant qu’on ne

p l’avoir fait jufqu’alors.

a Toute la côte de la Libye qui borde la mer Sep«
rentrionale (a) , depuis l’Egypte jufqu’au promontoire

Soloe’is , où fe termine cette troifieme partie du
monde , cit occupée par les Libyens 86 par diverfes
nations Libyenes , à la réferve de ce qu’y pollèdent

les Grecs 86 les Phéniciens; mais,-dans l’intérieur

des terres , au dell’us de la côte maritime 86 des

. ’ (a) Méditerranée.
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peuples qui la bordent, eft une contrée remplie
de bêtes féroces. Au-delâdeæette contrée , on ne

trouve plus que du fable, qu’un pays prodigieu-
fement aride 86 abfolument défert.

Ces jeunes gens , envoyés par leurs compagnons
avec de bonnes provilions d’eau 86 de vivres, par-
coururent d’abord des pays habités; enfuite ils arri-

verent dans un pays rempli de bêtes féroces; delà,
continuant leur route à l’ouefl: , à travers les défens,

ils apperçurent , après avoir long-temps marché dans

un pays très-fâbloneux, une plaine où il y avoit
des arbres. S’en étant approchés, ils mangèrent (87)

des fruits que ces arbres portoient. Tandis qu’ils
. en mangeoient , de (88) petits hommes, d’une taille

au deffous de la moyenne, fondirent fur eux, 86 les
emmenerent par force. Les N afamohs n’entendoient

point leur langue ,I 86 ces petits hommes ne com-
prenoient rien à celle des N afamons. On les mena

- par des lieux marécageux; après les avoir traverfés,

ils atriverent à une ville dont tous les habitans
étoient noirs, 86 de la même taille que ceux qui.
les y avoient conduits. Une (89) grande riviere,
dans laquelle il y avoit des crocodiles , couloit
le long de cette ville, de l’ouefl: à l’efi.

XXXIII.’ Je me fuis contenté de rapporter
jufqu’â préfent le difcours d’Etéarque. Ce Prince

ajoutoit cependant , comme m’en alfurerent les
Cyténéens , que les Nafarnons étoient retournés dans

leur patrie , 86 que les hommes chez qui ils avoient

x,
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été , étoient tous des enchanteurs. Quant au fleuve

qui panoit le long de cette ville , Etéarque (9o)
’ conjeéturoit que c’étoir le Nil, 86 la (91) raifort le

veut ainfi; car le Nil vient de la Libye , 86 la
coupe par le milieu; 86, s’il efl: permis de tirer
des chofes connues des conjeétures fut les inconnues,

je penfe qu’il part des mêmes (97.) points que.
l’Ifter. Ce dernier fleuve commence en effet dans
le pays des Celtes , auprès de la ville de (9 5-) Pyrene,

86 travetfe l’Europe (94) par le milieu. Les Celtes
font (9 5) air-delà des colonnes d’Hercules, 86 touchent l

aux Cynéfiens (96), qui font les derniers peuples «
de l’Eutope, du côté du couchant. L’Ifler fe (97)

i jette dans le Pont-Euxin , à l’endroit où font les (9 8)

Iftriens, colonie de Milet. ’
XXXIV. L’Il’ter en: connu de beaucoup de

monde, parce qu’il arrolë des pays habités; mais

on ne peut rien afl’urer des foutces du Nil, a caufe
que la partie de la Libye qu’il traverfe, efl: délërte

86 inhabitée. Quant à fou cours , j’ai. dit tout ce que

j’ai pu en apprendre par les recherches les plus
étendues. Il fe jette dans l’Egypte; l’Egypte (99) elt

prefque vis-â-vis de la Cilicie montueufe; delà à
Sinope , fur le Pont-Euxin , il y a , en droite ligne,
cinq jours de chemin pour un bon voyageur à or,
Sinope eft lituée vis-â-vis de l’embouchure de l’Ifler;

Il me femble par conféquent que le Nil , qui
traverfe toute la Libye , peut entrer en comparaifon
(r oo) avec l’Il’ter à mais en voilà airez fur Ce fleuve.



                                                                     

Entente. Livnr Il. 19
..XXXV. Je vais (roi) m’étendre fur ce qui

concerne l’Egypte, parce qu’elle renferme plus de

merveilles que nul autre pays, 86 qu’il (a) n’y a
point de contrée où l’on voie tant d’ouvrages admi-

rables 86 au deflm de toute (102) expreflion (à).
l Comme les Égyptiens font nés fous un climat
bien différent des autres climats , 86 que le Nil
’efl d’une nature différente du relie des fleuves, ils

ont aufli établi parmi eux des ufages 86 des loik
qui, pour la plupart, font contraires a ceux des (c)
autres nations. Chez eux , les femmes ( r 0;) vont fur
la place , 86 s’occupent (103*) du commerce, tandis

que les hommes , renfermés dans leurs maifons,
travaillent a de la toile (d). Les autres nations font la

toile , en pouffant la (104.) trame en haut; les
Egyptiens , en la pouffant en bas. En Égypte, les
hommes portent les fardeaux fur la tête , 86 les
femmes, fur les épaules. Les femmes urinent debour,

les hommes aflis; quant aux autres befoins manuels,
(ros) ils fe renferment dans leurs maifons; mais ils

I (a) Dans le grec: à qu’en comparaifim de tout autre

pays , il [Infime de: ouvrages, 86C. i
. (à) Il .y a après cela dans le grec : je m’étendrai par
ce: raifort: davantage fur ce payr. J’ai retranché cette
phrafe,’ parce que ce n’efl qu’une répétition de ce ..qu’il

avoit dit en commençant ce paragraphe. ’
(c) Dans le grec : d ceux du refle de: hommes.
(d) Les hommes étoient, en Égypte, les efclaves des

femmes. Voyez 5. 91 , note 2.97.
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mangent dans les rues. lls apportent pour raifon
de cette conduite, que les chofes indécentes, mais
néceflaires , doivent fe faire en fecret , au lieu que

celles qui ne font point indécentes , doivent fe
faire en public. Chez les Égyptiens , les femmes
ne peuvent être (106) Prêtrelfes d’aucun Dieu ni
d’aucune Déefl’e; le Sacerdoce efl: réfervé aux

hommes. Si les enfans mâles (107) ne veulent
point nourrir leurs peres 86 leurs meres , on ne
les y force pas; mais , fi les filles le refluent, on
les y contraint.

XXXVI. Dans les autres pays , les Prêtres
portent leurs cheveux; en Égypte, ils les (108)
rafent. Chez les (r 09) autres nations, dès qu’on

cil en deuil, on fe fait rafer , 86 fur-tout (ne)
les plus proches parens; les Égyptiens au contraire
laiffent croître leurs cheveux 86 leur barbe, a la mort

de leurs proches, quoique jufqu’alors ils fe fuirent
rafés. Les autres peuples prennent leur repas dans un
endroit féparé des bêtes; les Égyptiens mangent avec

elles. Par-tout ailleurs , on fe nourrit de froment 86
d’orge; en Égypte, on regarde comme infâmes ceux

qui s’en nourrilfent, 86 l’on y fait ufage (ru)
d’épautre. Ils pétrifient la farine avec les pieds; mais

ils enlevent la boue 86 le fumier avec les mains.
Toutes les autres nations , excepté celles (r x a) qu’ils

ont inftruires, laifl’ent les parties de la génération dans

leur état naturel; eux au contraire fe font (113)
circoncire. Les hommes ont chacun deux habits , les
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femmes n’en ont qu’un. .Les autres peuples attachent

en dehors les cordages 86 les anneaux ou crochets des
- voiles; les Égyptiens,en dedans. Les Grecs écrivent a

86 calculent avec des jettons , en portant la main de
la gauche a la droite ; les Égyptiens , en la conduifant
de la droite à la gauche; 86 néanmoins ils difent qu’ils

écrivent 38’ calculent à droite , 86 les Grecs à

w gauche. Ils ont (114) deux fortes de lettres, les
facrées 486 les (a) vulgaires. ’

XXXVII. Ils font très-religieux, 86 furpafl’ent
tous les hommes dans le culte qu’ils rendent aux

Dieux. Voici quelques-unes de leurs coutumes :
ils boivent dans des coupes d’airain , qu’ils ont foin

de nettoyer tous les jours; c’efl (115) un ufage
univerfel, dont performe ne s’exempre. Ils portent
des habits de lin nouvellement lavés; attention
qu’ils ont toujours. Ils fe font circoncire par principe

de (1:6) propreté, parce qu’ils en font plus de

cas que Ide la beauté. , - V
Les Prêtres fe rafent le corps entier tous les trois

jours, afin qu’il ne s’engendre (r r7) ni vermine,

ni aucune autre ordure fur des hommesqui fervent
les Dieux. Ils ne portent qu’une (r 1 8) robe de lin

86 des fouliers de (b) Byblus. Il ne leur eit
permis d’avoir (r r 9) d’autre habit ni-d’autte chauf-

fure. Ils fe lavent deux (12.0) fois par jour dans

(a) Il y a dans le grec : lerpopulairer, c’efl-à-dire,
celles dont fe-fert le peuple. v, ’

(à) Voyez ci-deffous, 5. 9:. , note 302..
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de l’eau froide, 86 autant de fois toutes les nuits;
en un mot , ils ont mille pratiques religieufes (1 2.!)
qu’ils obfervent régulièrement.

Ils jouifl’ent en récompenfe de (12.2.) grands

avantages. Ils ne dépenfent , ni ne confomment rien
de leurs (12.3) biens propres. Chacun d’eux a fa.
portion des viandes lactées, qu’on leur donne cuites,-

86 même on leur diflzribue chaque jour une grande
quantité de chair .de bœuf 86 d’oie. On leur donne

aufli du vin (1 2.4.) ; mais il ne leur elt pas permis de
manger du (12.5) poilfon.

Les Égyptiens ne fement jamais de fèves dans
leurs terres , 86 , s’il y en vient , ils ne les mangent

ni (1i6) crues , ni cuites. Les Prêtres n’en peuvent
pas même fupporter la vue; ils s’imaginent que

ce légume efl impur. Chaque Dieu a plufieurs
Prêtres 86 un Grand-Prêtre. Quand il en meurt
quelqu’un, il efl remplacé par fon fils (12.7

XXXVIII. Ils croyent que les bœufs (12.8)
mondes appartiennent a (a) Épaphus , 86 c’el’c

pourquoi ils les examinent avec tant de foin. Il
y a même un Prêtre deltiné pour cette fonâion.
S’il trouve fur l’animal un (12.9) feul poil noir, il a

le regarde comme immonde. Il le vifite 86 l’examine

debout 86 couché fur le dos; il lui fait enfaîte
tirer la langue, 86 il obferve s’il cit exempt des

(a) Il efl parlé d’Epaphus plus bas, Livre HI s 5- 17a
où l’on peut confulter lanote 43.

marques
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marques dont font (r go) mention les Livres Sacrés ,i

86 dont je parlerai (a) autre part. Il confidere aufli
fi les poils de la queue font tels qu’ils doivent être

naturellement.

Le (b) bœuf a-t-il toutes les conditions requifes
pour être réputé monde, le Prêtre le marque avec
une corde d’écorce de Byblos, qu’il lui attache autour

des cornes; il y applique enfuite de la terre figillaire,
fur laquelle il imprime (131)’fon fceau; après
quoi on le conduit a l’autel; car il eft défendu,
fous peine de mort, de facrifier un bœuf qui n’a

point (13 2.) cette empreinte. "
XXXIX. Voici les cérémonies qui s’obfervent

dans les facrifices : on conduit l’animal ainfi marqué

a l’autel où il doit être immolé; on allume du feu;

on répand enfuira du vin fur (133) cet autel, 86
près de la viâime qu’on égorge , après avoir invoqué

le Dieu; on en coupe la tête , 86 on dépouille le
relie du corps; on charge cette tête d’imprécations;

on la porte enfuite au marché, s’il y en a un , 86,

s’il s’y trouve des Marchands Grecs, on la leur
vend; mais ceux chez qui il n’y a point de Grecs,
la jettent (154) à la riviera. Parmi les imprécations
(13 5) qu’ils font fur la tête de la viétime, ceux

(a) Livre III, 5. 2.8.
(b) Dans le grec : fi le bœuf 4l exempt de route:

ces chofer. . . . ’ -

Tome II. C.
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qui ont offert le facrifice , prient les Dieux de
détourner les malheurs qui pourroient arriver à
toute l’Égypte ou a eux-mêmes, 86 de les faire .
retomber fur cette tête-Tous les Égyptiens obfervent

également ces mêmes rites dans tous leurs factifices ,

tant à l’égard des têtes des viétimes immolées,
qu’à l’égard des libations de vin. C’el’t en confé-

quence de cet ufage qu’aucun Égyptien ne [mange

jamais de la tête d’un animal, quel qu’il fait. Quant

à l’infpeétion (136) des entrailles, 86 à la maniere

de brûler les viétimes , ils fuivent différentes mé-

thodes, felon la différence des facrifices. ’
XL. Je vais parler maintenant de la Déefl’e Ifis,

que les Égyptiens regardent comme la plus, grande
de toutes les divinités, 86 de la fête magnifique
qu’ils célebrent en fou honneur. Après s’être préparés

a cette fête par des jeûnes 86 par des prieres, ils ’
lui facrifient un bœuf. On le dépouille enfuite, 86

on» en arrache les inteflcins; mais on laifle les
entrailles 86 la grailfe. On coupe les cuiflès, la.
fuperficie du haut des hanches, les épaules 86 le
col. Cela fait, on remplit le refle du corps de
pains de pure farine, de miel, de raifins fecs, de
figues , d’encens , de myrrhe 86 d’autres fubliances

odoriférantes. Ainfi rempli, on le brûle , en répan-

dant une grande quantité d’huile fur le feu. Pendant

(137) que la viétime brûle, ils fe frappent (138)
tous, 86 , lorfqu’ils ont cefl’é de fe frapper, on

leur fert les relies du facrifice.
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l XLI. Tous les Égyptiens immolent des bœufs

86 des veaux mondes; mais il ne leur ei’c pas permis

de facrifier (139) des genilfes , parce qu’elles font
confacrées â Ilis, qu’on repréfente dans [es [laitues

fous la forme d’une femme avec des cornes (a),
comme les Grecs peignent Io. Tous les Égyptiens
ont beaucoup plus d’égards pour les genilfes que
pour le refie du bétail; aufli n’y a-t-il point d’Égyptien

ni d’ Égyptiene qui voulût baifer un Grec à la

bouche, ni même fe fervir du couteau d’un Grec,

de fa broche , de fa marmite , ni goûter de la chair
d’un bœuf monde , qui auroit été coupée avec le

couteau d’un (1’40) Grec. Si un bœuf ou une genifl’e

viennent à mourir, on leur fait des funérailles de
cette maniere : on jette les genilfes dans le fleuve;
quant aux bœufs, on les enterre dans les fauxbourgs ,
avec l’une (141) des cornes ou les deux cornes hors

de terre , pour fervir d’indice. Lorfque le bœuf
efl: pourri, 86 dans un temps déterminé, on voit
arriver à chaque ville un bateau de l’ifle Profopitis.

Cette ifle, fituée dans le Delta, a neuf fchenes
de tout; elle contient un grand nombre de villes;
mais celle d’où partent les bateaux del’tinés à enlever

les os des bœufs , fe nomme Atarbéchis. On y
Avoir un temple confacré (142.) à Vénus. Il fort

d’Atarbéchis beaucoup de gens qui courent de ville,

en ville pour déterrer les os des bœufs; ils les

(a) Dans le grec a avec de: corne: de gratifié.
Ci)
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emportent 86 les mettent tous (14t*) en terre dans
un même lieu. Ils enterrent de la même maniere
que les bœufs le relie du bétail qui vient à mourir:

la loi l’ordonne; car ils ne les tuent pas.
XLII. Tous ceux qui ont fondé le temple de

Jupiter Thébéen , ou qui font du Nome de Thebes’,

n’immolent point de moutons , 86 ne facrifient que
des chevres. En effet tous les Égyptiens n’adorent

pas également les mêmes Dieux; ils ne rendent
tous le même culte qu’à Ifis, 86 à Ofiris ,’ qui , félon

eux, cit le même que Bacchus (a). Tous ceux
au contraire qui ont en leur polfeflion le temple.
de Mendès, ou qui font du Nome Mendéfien ,
immolent des brebis , 86 épargnent les chevres. Les
Thébéens 86 tous ceux qui, par égard pour eux,
s’abliiennent des brebis, le font en vertu d’une loi

dont voici le motif : Hercules, difent-ils , vouloit.
abfolument (141") voir Jupiter; mais ce Dieu ne
Vouloir pas en être vu. Enfin , comme Hercules
ne cefl’oit de le prier, Jupiter s’avifa de cet artifice:

il dépouilla un bélier, en coupa laltête, qu’il tint

devant lui, 86 , s’étant revêtu de fa toifon, il fe
montra en cet état à Hercules. C’efl: par cette raifon

qu’en Égypte, les fiatues de Jupiter repréfentent

ce Dieu avec une tête de bélier. Cette coutume
a palfé des Égyptiens aux Ammoniens. Ceux-ci
font en elfet une colonie d’Égyptiens 86 d’Éthio-

(a) Voyez ci-delfous, 5. 144, note 474.
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pieu; , 86 leur langue tient le milieu entre celle
de ces deux peuples. Je crois même qu’ils s’ap-

pellent Ammoniens , parce que les Égyptiens
donnent le nom d’Amun (143) à Jupiter. Les
Thébéens regardent; par cette raifon, les béliers
comme (actés , 86 ils ne les-immolent point, excepté

le jour de la fête de Jupiter. C’efl: le, feul jour
de l’année où ils en facrifient un; après quoi, on

le dépouille , 86 l’on revêt (a) de fa peau la fiatue

de ce Dieu , dont on approche icelle d’Hercules.
Cela fait , tous ceux qui font autour du temple,
fe frappent (144), en déplorant la mort du bélier,
.86 puis on le met dans une caiflè facréc.

XLIII. Cet Hercules (145) eflz, à ce qu’on m’a

affuré, un des douze Dieux; quant à l’autreiHercules,

[i connu’des Grecs, je n’en ai jamais pu rien
apprendre dans aucun endroit de l’Égypte. Entre

autres preuves que je pourrois apporter, que les
Égyptiens n’ont point emprunté des Grecs le nom

d’Hercules, mais que ce font les Grecs qui l’ont
pris d’eux, 86 principalement ceux d’entr’eux qui

ont donné ce nom au fils d’Amphitryon, je m’arrê-

terai à celles-ci : le pere 86 la mere de cet Hercules,
Amphitryon 86 Alcmene , étoient (146) originaires
d’Egypte; bien plus , les Égyptiens difent qu’ils

ignorent jufqu’aux noms de Neptune 86 des Dioiï

(a) Le grec ajoute : de la même maniera ,- c’efl-â-dire ,
de la même maniere dont Jupiter s’en étoit revêtu lui-même.

Ciij
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cures , 86 ils n’ont jamais mis ces Dieux au nombre A

de leurs Divinités: or, s’ils euifent emprunté des

Grecs le nom de (1 47) quelque Dieu, ils (a) auroient
bien plutôt fait mention de ceux-ci. En effet ,
puifqu’ils voyageoient déjà fur mer , 86 qu’il y

avoit aufli, comme je le penfe, fondé fur (148)
de bonnes raifons, des Grecs qui pratiquoient cet
élément , ils auroient plutôt connu les noms de
ces Dieux que celui d’Hercules.

Hercules ef’t un Dieu très-ancien chez les Égyp-

tiens; 86 , comme ils le difent eux-mêmes, il efl:
du nombre de ces douze Dieux qui font nés des
huit Dieux , dix-fept mille ans avant le regn

d’Amafis. 7- ’XLIV. Comme je fouhaitois trouver quelqu’un
qui pût m’inflruire a cet égard, je fis voile vers
Tyr en Phénicie, où j’avois appris qu’il y avoit

un temple d’Hercules en grande. vénération. Ce
temple étoit décoré d’une infinité d’offrandes , 86 ,

entr’autres riches ornemens , on y voyoit deux
colonnes , dont l’une, étoit d’or pur 86 affiné, 86

l’autre ( 1 49) d’émeraude qui jettoit , la nuit , un grand

éclat. Un jour , que je m’entretenois avec les Prêtres

de ce Dieu, je leur demandai combien il y avoit
de temps que ce temple étoit bâti; mais je ne
les trouvai pas plus d’accord avec les Grecs que

(a) Il y a dans le grec : il: auroient du moins,pou
mime bien plutôt fait mention , 8re.

1
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les Égyptiens. Ils me dirent, en effet, qu’il avoit
été bâti en même temps que la Ville , 86 qu’il

y avoit deux (150) mille trois cents ans qu’elle étoit

habitée. Je vis aufli à Tyr un autre temple d’Hercules;

cet Hercules étoit furnommé Thafien. Je fis même un

voyage âThafos, où je trouvai un temple de ce Dieu,
qui avoit été conflruit par ces Phéniciens , lefquels ,

courant les mers pour chercher Europe , fonderent
une Colonie dans cette ifle , cinq (1 51) générations

avant qu’Hercules, fils d’Amphitryon, naquît en
Grece.’

Ces recherches prouvent clairement qu’Hercules

cil: un Dieu ancien z aufli les Grecs qui ont élevé
deux temples à Hercules , me paroiflènt avoir agi
très-figement. Ils offrent à l’un , qu’ils ont furnommé

Olympien, des facrifices, comme a un Immortel,
86font à l’autre des offrandes (1 5 2.) funebres, comme

à un Héros.

XLV. Les Grecs tiennent aufli beaucoup d’autres

propos inconfidérés , 86 l’on peut mettre de ce

nombre la fable ridicule qu’ils débitent au fujet
de ce Héros. Hercules, difent-ils, étant arrivé en
Égypte , les Égyptiens lui mirent une couronne fur la

tête, 86 le Conduifirent en grande pompe, comme
s’ils enflent voulu l’immoler à Jupiter. Il reI’ta quelque

temps tranquille; mais , lotfqu’on vint aux cérémo-

nies (153) préparatoires , il ramafla fes forces , 80
lestua tous. Les Grecs font voir, à ce qu’il me
femble, par ces propos, qu’ils n’ont pas la plus.

C iv
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légere connoiITance du caraétere des Égyptiens 86

de leurs loix. Quelle vraifemblance y a-t-il en effet
que des peuples, à qui il n’efi: pas même permis
de facrifier aucun animal, excepté des (1 54) cochons,
des’bœufs 86 des veaux , pourvu qu’ils foient mondes,

86 des oies; quelle apparence, dis-je , qu’ils vou-
luITent (1 5 5’) immoler des hommes? D’ailleurs eIt-il

dans la nature qu’Hercules, qui n’étoit encore qu’un

homme, comme ils le difent eux-mêmes, eût pu
tuer, lui feul, tant de milliers d’hommes? Quoi
qu’il en foit, je prie les (a) Dieux 86 les Héros
de prendre en bonne part ce que j’ai dit fur ce

fujet. AXLVI. Les Mendéfiens , dont j’ai parlé plus

haut (b) ne facrifient ni chevres ni boucs. En voici
les tarifons : ils mettent Pan au nombre des huit
Dieux, 86 ils prétendent que ces.huit Dieux exif-
toient avant les douze Dieux. Or , leslPeintres’n86

les Sculpteurs repréfentent le Dieu Pan , comme
le font les Grecs , avec une tête de chevre 86 des
jambes de bouc : ce n’eit pas qu’ils s’imaginent,qu’il

ait une pareillefigure ;’ ils le croient femblable au

relie des Dieux; mais je me ferois une forte de»
fcrupule (156) de dire pourquoi ils le tepréfentent
ainfi. Les Mendéfiens ont beaucoup de vénération

(a)’VoyeL la fin du 5. 3.

(b) 5. 42. Il y a dans le grec : taux de: Égyptien:
a dont j’ai 174116, ne facrifient..n
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pour les boucs 86 les chevres , 85 encore plus
pour (157) ceux-là que pour celles-ci; 8c c’efl à
caufe de ces (157*) animaux, qu’ils honorent ceux

qui en prennent foin. Ils ont fur-tout en grande
vénération (158) un bouc , qu’ils confiderent plus

que tous les autres; quand il vient à mourir, tout le
Nome Mende’fien efi: en deuil.

Le bouc 8c le Dieu Pan s’appellent (r 59) Mendès

en Égyptien. Il arriva , pendant que j’étois en
(Egypte , une chofe étonnante dans le Nome Men-
défien : un bouc eut publiquement commerce avec
une femme , 8: cette aventure parvint à la connoif-

lance de tout le monde. i .
XLVII. Les Égyptiens regardent le pourceau

comme (160) un animal immonde. Si quelqu’un
en touche un , ne fût-ce qulen pafÎant , aufli-tôt

il va fe plonger danera riviere avec fes habits:
aufli ceux qui gardent les pourceaux , quoique
Egyptiens de naiIÎance , font-ils les feuls qui ne
puilrent entrer dans aucun temple id’Egypte. Per-

fonne (161) ne veut leur donner fes filles en
mariage , ni époufer les leurs 3 ils fe marient
entr’eux.

Il n’ePc pas permis aux Égyptiens d’immoler (1 6 2.)

des pourceaux à d’autres Dieux qu’à la Lune 86 à

Bacchus , à, qui ils en factifient dans le même temps ,*

je veux dire , dans la même pleine Lune : ils en
mangent alors. Mais pourquoi les Égyptiens ont-ils
les pourceaux en horreur les autres iours de Fêtes,

M ’ a
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85 en immolent-ils dans celles-ci? Ils en apportent
une raifon, que je tairai par (a) fcrupule, quoique
je ne l’ignore point.

Voici comment ils facrifient les pourceaux à la
Lune : quand la viétime cil égorgée ,on met enfemble

l’extrémité de la queue , la rate sa l’épiploon , qu’on

couvre de toute la graille qui cil: dans le ventre
de l’animal, 8: on les brûle; le relie de la viétime fe

mange le jour de la pleine Lune, qui efi: celui
où ils ont offert le facrifice’; tout autre jour, ils
ne voudroient pas en goûter. Les pauvres, qui ont e
à peine de quoi fubfiller , font avec (163) de la
pâte des figures de pourceaux, æ, les ayant fait
cuire, ils les oflient en facrifice. V

XLVIII. Le jour de la Fête de Bacchus ,Àchacun
immole un pourceau devant fa porte, à l’heure du

repas : on le donne enfuite à emporter à celui (1 64.)
qui l’a vendu. Les Égyptiens célebrent le telle de

la Père (165) de Bacchus , excepté le facrifice (6)

des porcs, â-peu-près de la même Imaniere que-
les Grecs (166); mais au lieu de Phalles, ils ont
inventé des figures d’environ une coudée de haut,

qu’on fait mouvoir par le moyen d’une (c) corde.

(a) Dans le grec : il n’ejl point convenable de la
(apporter. C’efi toujours un motif de religion qui l’engage

à fupprimer ces fortes de choies. i 1
V (b) J’ai fuivi l’explication que propofe M. Welreling

dans l’a note. (
(c) Dans le grec : d’un nerf:
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Les femmes portent dans les bourgs 8c les villages V
ces figures , dont le membre viril n’eû gueres moins

grand que le telle du corps , 8c qu’elles font remuer;
1 Un Joueur de flûte marche à la tête; elles le’fuivenr,

en chantant les louanges de Bacchus. Mais pourquoi
ces figures ont-elles le membre viril d’une grandeur

fi peu proportionnée , 8c pourquoi ne remuent-elles

que cette partie? On en donne une raifon fainte;
mais (167) je ne dois pas la rapporter.

XLIX. Il me femble que (168) Mélampus, fils
d’Amythaon , avoit dès-lors même une grande
connoilTance de cette cérémonie facrée. C’ePc lui;

en effet , qui a influait les Grecs du nom de Bacchus,’

des cérémonies (1 6 9) de fou culte, 8: qui a introduit

parmi eux la proceflion du Phalle. Il cil vrai qu’il ne
leur a pas découvert le fond de ces myl’teres; mais les

figes , qui font venus après lui, en ont donné une
plus ample explication.

C’elt donc Mélampus qui a inflitué la procelïion

du Phalle que l’on porte en l’honneur de Bacchus,

8c c’efl: lui qui a inflruit les Grecs des cérémonies

qu’ils pratiquent encore aujourd’hui. »
- Mélampus el’t , à mon avis , un fage qui s’efi

rendu habile dans l’art de la divination. Inltruit (1 7o)
par les Égyptiens d’un grand nombre de cérémonies,

8: , entr’autres , de ce qui concerne le culte de
Bacchus , ce fut lui qui les introduifit dans la Grece ,
avec quelques légers changemens. Je n’attribueraî.

point en effet au hafard la conformité que l’on
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remarque dans les cérémonies du culte de Bacchus

en Égypte 8c en Grece; car , li elle n’avoir pas
d’autre caufe , ces cérémonies (171) ne fe trouve-

roient pas fi éloignées des mœurs 8c: des ufages
des Grecs, 8c d’ailleurs elles n’auroient pas été

nouvellement introduites. Je ne dirai pas non plus
que les Égyptiens aient emprunté des Grecs ces
cérémonies ou quelqu’autre rite : il me femble bien

plutôt que Mélampus apprit ce qui concerne le culte

de Bacchus par le commerce (a) qu’il eut avec (172.)

Cadmus, de Tyr, 8: avec les Tyriens de fa faire,
qui vinrent de Phénicie dans cette partie de la Grece
qu’on appelle aujourd’hui (17;) Béotie.

L. Prefque tous les noms des Dieux font venus
d’Egypte en Grece. Il ePc très-certain qu’ils nous

viennent des Barbares : je m’en fuis convaincu par

mes recherches. Je crois donc que nous les tenons
principalement des Égyptiens. En étier , li vous

exceptez (174) Neptune , les Diofcures , comme
je l’ai dit (la) ci-defl’us, (175) Junon, Vefia,
Thémis, les Graces 85 les Néréides , les noms de

tous les autres Dieux ont toujours été connus en
Égypte. Je ne fais, à cet égard, que répéter ce

V (a) Le texte d’He’rodote a été altéré par les Copifles.

. Il faut lire : par le commerce qu’il eut avec le: defcendans
de Cadmur, de Txr, 6- avec ceux de: Tyrian’ de fa
faire. Voyez mon ElI’ai de Chronologie , chapitre VI , 5. a.

. (5) s. 43. ’
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que les Égyptiens diI’ent eux-mêmes. Quant aux

Dieux qu’ils affurent ne pas connoître, je penfe
que leurs noms viennent des Pélafges z j’en excepte

Neptune ,l dont ils ont appris le nom des Libyens;
car, dans les premiers temps , le nom de Neptune
n’étoit connu que des Libyens , qui ont toujours
pour ce Dieu une grande vénération. Pour ce qui
regarde les Héros, les Égyptiens ne leur rendent
aucun honneur (1 76) funebre.

LI. Les Grecs tiennent donc des Égyptiens ces
rites (i77) ufirés parmi eux, ainfi que plufieurs
autres dont je parlerai dans la fuite : mais ce n’efl:
point d’après ces peuples, qu’ils donnent aux Rames

de Mercure une (178) attitude indécente. Les
Athéniens ont pris les premiers cet ufage des Pélafges z

le relie de la Grece a fuivi leur exemple. Les Pélafges

demeuroient en effet dans le même (179) canton
que les Athéniens , qui, dès ce temps-là, étoient

au nombre des Grecs , 85 c’efi pour cela qu’ils
1 commencerent alors à être réputés Grecs eux-mêmes.

Quiconque efl: initié dans les myfleres des (180)
Cabires , que célebrent les Samothraces (181),
comprend ce que je dis 5 car ces Pélafges qui vinrent

demeurer avec les (Athéniens, habitoient auparavant
la Samothrace, 85 c’elt d’eux que les peuples de

cette ifle ont pris leurs myfleres. Les Athéniens
font donc les premiers d’entre les Grecs , qui aient

appris des Pélafges à faire des Rames de Mercure
dans l’état que nous venons de repréfenter. Les
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Pélafges en donnent une (182.) raifon facrée, que

l’on (183) trouve expliquée dans les myfleres de

Samothrace.
LII. Les Pélafges facrifioient autrefois aux Dieux

toutes les chofes qu’on (1 84) peut leur offrir, comme

je l’ai appris à Dodone, 8: ils leur adrefl’oient des

prieres; mais ils ne donnoient alors ni nom , ni
furnom à aucun d’entr’eux, car ils ne les avoient

jamais entendu nommer. Ils les appelloient Dieux
en général , à caufe de (18 5) l’ordre des différentes

parties qui confiituent l’univers , 8: de la maniere
dont ils l’ont orné. Ils ne parvinrent (1 86) enfaîte à

connoître que fort tard les noms des Dieux, lorfqu’on

les eut apportés d’Égypte; mais ils ne furent celui

de Bacchus que long-temps après avoir appris ceux
des autres Dieux. Quelque temps après , ils allerent
confulrer fur ces noms l’Oracle de Dodone. On

regarde cet Oracle comme le plus ancien de la
Grece, 85 il étoit alors le feul qu’il y eût dans le
pays. Les Pélafges ayant donc demandé à l’Oracle

de Dodone s’ils pouvoient recevoir ces noms qui
leur venoient des Barbares , il leur répondit qu’ils

le pouvoient (a). Depuis ce temps-là, ils en ont
fait ufage dans leurs facrifices ç 86 , dans la fuite ,
les Grecs ont pris des Pélafges ces mêmes noms.

LIII. Ils ont long-temps ignoré l’origine de
chaque Dieu, ’leur forme, leur nature, 8: s’ils

(a) Dans le grec : qu’il: pouvoient J’en finir.
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avoient tous exifié de tout temps : ce n’efl: , pour

ainfi dire , que d’hier qu’on le fait. Je penfe en
effet .qu’Homere 8c Héfiode ne vivoient que quatre

cents ans (187) avant moi. Or, ce font eux qui,
les premiers, ont (1 88) décrits en vers la théogonie ,

qui ont parlé des furnoms des Dieux , de leur culte ,

de leurs fonétions, 8: qui ont tracé leurs figures:
les autres Poètes , qu’on dit les avoir précédés , ne

font venus, du moins à mon avis , qu’après eux.
Ce qui regarde (a) les noms 8c l’origine des Dieux ,
je le tiens des) Prêtrell’es de Dodone; mais, à ’égard

d’Héfiode 8c d’Homere , c’efi mon fenrirnent par-e

ticulier.

LIV. Quant aux deux Oracles, dont l’un efl:
en Grece, 8c l’autre en Libye , je vais rapporter
ce qu’en difent les Égyptiens. Les Prêtres de Jupiter

Thébéen me raconterent que des Phéniciens avoient

enlevé à Thebes deux (1 89) femmes confacrées au.

fervice de ce Dieu; qu’ils avoient oui dire qu’elles

furent vendues pour être tranfporrées (1 9o), l’une en

Libye, l’autre en Grece , 8c qu’elles furent les pre-

mietes qui établirent des Oracles parmi lespeuples de

ces deux pays. Je leur demandai comment ils avoient
acquis ces connoilTances,pofitives : ils me répondirent

qu’ils avoient long-temps cherché ces femmes , fans

(a) Dans le texte : les Prêtrcfl’t: de Dodone m’ont

dit le: premiers: chofer; le: déminer, celle: qui re-
gardent Hamac à Hefiode , de]! moi qui le: dis.
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pouvoir les trouver, mais que, depuis, ils en avoient
appris ce qu’ils venoient de me raconter.

LV. Les Prêneffes (191) des Dodonéens rap-n
portent qu’il s’envola de Thebes en Égypte deux

colombes noires; que l’une alla en Libye , 8: l’autre

chez eux; que celle-ci s’étant perchée fur un (1 9 1*).

chêne , articula , d’une voix humaine , que les Defiins

vouloient qu’on établît en cet endroit un Oracle de

Jupiter; que les Dodonéens, regardant cela comme
un ordre des Dieux, l’exécuterent enfuira. Ils ra-
content auHi que la colombe qui s’envola en Libye ,
commanda aux Libyens d’établir l’Oracle d’Ammon ,

qui elr aufli un Oracle de Jupiter. Voilà ce que
me dirent les Prêtrefl’es des Dodonéens , dont la,
plus âgée s’appelloit (1 9 1*) Preuménia; celle d’après,

Timarété, 85 la plus jeune , Nicandra. Leur récit

étoit confirmé par le témoignage du rafle des Dodo;

néens , Minil’tres du temple.

LV1. Mais voici mon fentiment à cet égard:
s’il efl vrai que des Phéniciens aient enlevé ces

deux femmes confacrées aux Dieux, 8: qu’ils les

aient vendues, l’une, pour être menée en Libye,

l’autre , pour être tranfportée en Grece, je penfe
que celle-ci fut vendue afin d’être conduite dans le

pays des Thefprotiens , qui fait partie de la Grece
aétuelle, 8: qu’on appelloit alors (1 9 2.) Pélafgie; que,

pendant fon efclavage , elle éleva fous un chêne
une, chapelle à Jupiter; car il étoit naturel que celle
qui, dans Thebes , avoit dell’ervi les autels de ce

Dieu .,
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Dieu, lui donnât , dans le lieu où on l’avoir tranfa

portée , des marques de fou fouvenir , 8c qu’enfuite

elle infiituât un Oracle, 8c qu’ayant appris la langue

grecque, elle dit que fa fœur avoit été vendue par

les mêmes Phéniciens, pour être (19 3) conduite

en Libye. 1 *LV,I I. Les Dodonéens donnerent, à ce qu’il

me femble, le nom de colombes (1 94) à ces femmes ,
parce qu’étant étrangeres , elles parloient un langage

qui leur paroilfoit reiIèmbler à la voix de ces oifeaux.

Mais, quelque temps -après, quand cette femme
commença à fe faire entendre , ils dirent que la
colombe avoit parlé ; car , tant qu’elle s’exprima dans

une langue étrangere , elle leur parut rendre des
1 fans femblables à ceux des oifeaux. Comment, en

effet ,. pourroit-il fe faire qu’une colombe rendît
des Ions articulés P Et , lorfqu’ils ajoutent que cette

colombe étoit noire, ils nous donnent à entendre

que cette femme étoit Égyptiene. a
LVIII. L’Oracle de Thebes en Égypte , &celui

de Dodone ont entr’eux beaucoup de relfemblance.
L’art de prédire l’avenir , tel qu’il fe pratique (1 9 5)

dans les temples , nous vient aufii d’Egypre; du
moins efi-il certain que les Égyptiens font les pre-’

miers de tous les hommes , qui aient établi des (1 96)

Fêtes ou affemblées publiques, des procefiions, 8C

la maniere d’approcher (197) de la Divinité, 8c
de s’entretenir. avec elle aaufli les Grecs ont-ils
emprunté ces coutumes des Égyptiens. Une preuve i

- Tome Il. r
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de ce que j’avance, c’eût qu’elles font (1’98) en

ufage depuis long-temps en Égypte , 8c qu’elles
n’ont été établies que depuis peu chez les Grecs.

LIX. Les Égyptiens Célébrenr tous les ans un

V grand nombre de fêtes, 8c ne fe contentent pas d’une

feule. La principale , 86 celle qu’ils obfervent avec
le plus de zele, fe fait dans la ville de Bubai’tis,
en l’honneur de Diane; la feconde, dans la ville
de (199) Bufiris , en l’honneur d’Ifis.’Il y a dans n

cette ville , qui efl limée au milieu du Delta , un
très-grand (zoo) temple confacré à cette Déelfe.

On la nomme en grec Déméter (a) La fête de
Minerve eftla troifieme; elle fe fait à (201) Sais.
On célebre la quatrieme a Héliopolis , en l’honneur

du Soleil; la cinquieme à Buto, en celui de Latone;
la fixieme enfin à Paprc’mis , en celui de Mars.

. LX. Voici (tox”’) ce qui s’obferve en allant à Bur-

balitis z on s’y rend par eau, hommes 8c femmes mêlés

& confondus enfemble; 8c, dans chaque bateau, il
y a un grand nombre de perfonnes de l’un 85 de l’autre

fexe. Tant que dure la navigation , quelques femmes

jouent des caftagnertes , 8c quelques hommes de
la flûte; le relie , tant hommes que femmes , chante
8: bat des mains. Lorfqu’on palfe près d’une ville ,

’ on fait approcher le bateau du rivage. Parmi les
femmes , les unes continuent à chanter 8: à jouet
des caltagnetres; d’autres crient de routes leurs forces,

l(a) Terre-Mère, Cérès.
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a: difent des injures à celles de la ville; celles-ci
fe mettent à danfer , 8: celles-là , fe tenant debout ,
remouillent (2. 02.) indécemment leurs robes. La même

chofe s’obferve à chaque ville. qu’on rencontre lei

long du fleuve. Quand on efi arrivé à Bubaltis ,
on célebre la fête de Diane , en immolant un grand
nombre de viciâmes; 8: l’on fait à cette fête une

plus grande confommation de vin (2.03) que dans
tout le relie de l’année , car il s’y rend , au rapport

des habitans , fept cent mille (2.04) perfonnes , tant
hommes que femmes , fans compter les enfans.

LXI. J’ai déjà dit (a) comment on célébroit à

Bufiris la fête d’Ifis. On y voit une multitude pro-
digieufe de perfonnes de l’un 8c de l’autre fexe,

qui fe (2.0 5) frappent 8c fe lamentent toutes après
le facrifice; mais il ne m’eli pas permis de dire en
l’honneur de (2.06) qui ils fe’ frappent. Tous les

Cariens qui fe trouvent en Égypte , fe dill’inguent
d’autant plus dans cette cérémonie, qu’ils fe dév

coupent le front avec leurs épées; 8c par-là il cit
aifé -de juger qu’ils [ont étrangers , 86 non pas
Égyptiens.

LXII. Quand on s’en alfemblé à Sais pour y

facrifier pendant une certaine nuit, tout le monde
allume en plein air des lampes autour de fa maifon:
ce font de petits vafes pleins de fel 8: (2.07) d’huile ,

avec une mèche qui nage delfusX, 8C qui brûle toute

(a) Ci-delrus, 5. 4.0.
D ij
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la nuit. Cette fête s’appelle la fête (2.08) des lampes

ardentes. Les Égyptiens, qui ne peuvent s’y trouver -,

’ ayant obfervé la nuit du facrifice , allument tous
des lampes : ainfi ce n’efi pas feulement à Saïs qu’on.-

en allume , mais par route l’Egypte. On apporte
une raifon fainte des illuminations qui fe font pendant
cette nuit, 8c des honneurs qu’on lui rend.

LXIII. Ceux qui vont à Héliopolis 8c à (2.09)
Bute , fe contentent d’offrir des facrifices. A Paprémis ,

on obferve les mêmes cérémonies, 8c on fait les

mêmes facrifices que dans les autres villes; mais,
lorfque le foleil commence à bailler , quelques
Prêtres, en petit nombre , fe donnent beaucoup
de mouvement autour de la [lame (a) de Mars ,
tandis que d’autres , en plus grand nombre , armés

de bâtons, fe tiennent debout à l’entrée (Il) du

temple. On voit visait-vis de ceux-ci plus de mille
i hommes confufémenr ralfemblés , tenant chacun un

bâton à la main , qui viennent pour accomplir leurs

vœux. La rf’tatue en dans une petite chapelle de
bois doré..La veille de la fête, on la tranfporte
dans une autre chapelle. Les Prêtres qui font reliés

en petit nombre autour de la Rame , placent cette
O chapelle, aVec le fimulacre du Dieu, fui; un char

(a) Le texte ne dit pas de quel Dieu c’en la (lame;
mais la fuite fait voir que c’en celle de Mars.

(à) C’en le vellibule dtùemple. Il le nomme plus bas,

1 N In tu" agoniseront.
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à quatre roues , 8c fe mettent à le tirer. Ceux qui
font dans le veltibule , les empêchent d’entrer dans

le temple; mais ceux qui font vis-â-vis, occupés
à accomplir leurs vœux , venant au fecours du
Dieu , frappent les gardes de la porte ,’ 8c fe dé-
fendent contr’eux. Alors commence un rude combat
à coups de bâtons : bien des têtes en font brifées,

8c je ne doute pas que plufieurs perfonnes ne meurent
de leurs bleffures. , quoique les Égyptiens. n’en con-

viennent pas.
LXIAV. Les naturels du pays racontent qu’ils

ont infiitué cette fête par le motif fuivanr : lamera

’ de Mars demeuroit dans ce temple. Celui-ci ,V qui
;avoit’été élevé’(2.09’*) loin d’elle, fe trouvant en

âge viril , vint dans l’intention de lui parler (2.10);

Les ferviteurs de fa mere , qui ne l’avoienr point
vu jufqu’alors , bien loin de lui permettre d’entrer,

le chafferent avec violence; mais ,. étant revenu
avec du fecours qu’il alla chercher dans une autre"
ville , il maltraita les ferviteurs de la Déelfe, 8c

-,s’ouvrit un paillage jufqu’à l’on appartement i c’efl:

pourquoi on a infiitué ce combat en; l’honneur de

Mars, 8c le jour de fa fête.
Les Égyptiens font auffi les premiers qui, par ’

un principe de religion , aient défendu, d’avoir cons-

»merce avec les femmes dans les lieux facrés’, ou

même d’y entrer , après les avoir connues , fans
V s s’être auparavant lavés. l’refquej tous. lestaugres’

” peuples , 61’011 excepte les Égyptiens. 85, les’Grécâ.

. J D iij
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ont commerce avec les femmes dans (2.1 1) les lieu!
facrés , ou bien , lorfqu’ils [e levent d’auprès d’elles ,

ils y entrent fans s’être lavés. Ils s’imaginent qu’il

en efl des hommes comme de tous les autres ani-
maux. On voit , difenr-ils, les bêtes 86 les différentes

efpeces ’d’oifeaux s’accoupler dans les temples 8c les

autres lieux confacrés aux Dieux; li donc cette aétion
étoit défagréable à la Divinité, les bêtes mêmes ne

l’y commettroient pas. Voilà les raifons dont les
autres peuples cherchent à s’autorifer; mais je ne

puis les approuver.
. LX V. Entr’auttes pratiques religieufes , les Égyp-

tiens obfervent fcrupuleufement celles-ci. Quoique
fleur pays touche a la Libye, on y voir Cependant
vpeu d’animaux; 8: ceux qu’on y rencontre , fauvages

iou domefiiques,’ on les regarde c0mme .facrés. Si

je voulois dire pourquoi ils les ont confacrés ,
m’engagerois dans un difcours fur la religion 8c les

’chofes divines : or, j’évite (a 1 1 *)fur-toi1r d’en parler;

8c le peu que j’en’ ai dit jufqu’ici, je ne l’ai fait que

parce que je m’y fuis trouvé forcé. La loi leur

"ordonne de nourrir les bêtes; 86, parmi eux, il y
a un certain nombre de perfonnes, tant hommes
que femmes, deltiné aprendre foin de chaque efpece

en particulier : c’en un emploi (2.12.) honorable;
le fils y fuccede à fon pere. Ceux qui demeurent
dans les villes,’s’acquittent des (2.13) vœux qu’ils

leur ont fait. Voici de quelle maniere : lotfqu’ils *’ ’

.adrefl’ent leurs prieres au Dieu auquel chaque anirnal l
’

l
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en confacré , 8c qu’ils raient la tête dolents enlians ,

ou toute entiere, ou à tmoitié, ou feulement le
tiers , ils mettent cesicheveux dans. un-,des.kbaflins
d’une’balance, 8c de l’argent dans l’autre...Q’nauâ

l’argent a fait pancher la balance, ils (2.14) le
donnent à la femme qui prend foin de ces animaux":
elle en acheté. des poiffons qu’elle coupe-paumer:
ceaux , 8: (dont elle les nqŒIiLSÎ l’on rueyqnequn’un

de ces animaux de .deIfein prémédité. on
de mort; li onql’a fait. involontairement, on paye
l’amende qu’il plaît aux wliirêrrges;tl’impofier; mais,

fi l’on rue, même fans le vouloir, jun’JbiHuvfi

sans. - : - . iLX.V.I-. Quoique Jeanne. damans. qui ’
vivent. parmil les hommes, liait très-grandJ il (y
auroit en»: plus Q s’il s’arrêtait. des essuient «à

chats. Lorfque les chartes] ontlmk marelles,- ne
vont plus trouverles mâles, Ceux-ici cherchenrllequ
compagnie; , .ne pouvant .y réqu’m,..,i;ls .ont

recours a la rufe. Ils 1enlevenr adroitement
leurs petits, 80 les tuent fans les manger. Les
les ayant perdus, comme elles délirengrenvlavgir

d’autres, parce que cet fes
petits , elles vont chercher les mâles. Lorfqu’il fur-

vient incendie , il arrive. à ces animaux que! rie ’
choie tient du (2.16) prodige. Les Égyptiens,
rangés par intervalles, négligent de l’éteindre, pour

veiller à la fureté de ces animaux; les chats,
D iv
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[et grammage les’homme-s , ou fautant’par-Ldelfus ,’

fe jettent. dans lesifiammes. Lorfque cela arrive ,
ies Égyptiens en témoignent une grande douleur.

I Si , dans quelque maifon , il meurt un char de (2.17)
mort naturelle ,’ quiconque l’habite , fe rafe les

fourcils feulement; mais, quand il meurt un chien,
on.fexrafe la (z 18) tête. 8c le corpsentier.

LXV’II. On porte dans des maifons facrées
les chats qui viennent âïmourir; 8c ,laprès qu’on

les sa (2.19) embaumés ,- ouilles enterre a Bubafiis.
A: régna. des (arabica; gemma leur donne la
(l’épulrur’e dans [a ville , 8c les arrangedans des cailles

(actées. On rend les mêmes honneurs aux (2.2.0)
Ichneumons. on tranfporte a Buro les Mufaraignes
et margeant; gag les ïIbis à (tu) Herma-
ipolîsàï mais les ont (22.2.) ,hqui font-"rates en
Égypte ,85- lçsïpLoupg-(ug) ,- qui n’y-font gueres

plus gmndanue des Renards, on. les enterre dans
le lieu même où on les trouve morts. -- .-

LXV’III: mon ( b) a’u’Crocodile’8c â’fes qualités

înaturelles. Il ne mange point pendant les (2.2.4)
quatre mois les plus rudes de l’hiver. Quoiqu’il

ait" quatre pieds , il cil néanmoins amphibie. Il
pond’fes œufs fut terre, 8c les y fait éclôrre; il

(a) Il a dans le texte,- clziennen. Les;Grecs (ont
dans. l’ufage de mettre au féminin les noms de la plupart
des animaux , fans aucun égard au fexe.
u (5)5Dans le grec : la nature du Crocodile e]! telle.
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palle dans des lieux fecs la plus grande partie du
jour , 8c la nuit entiere dans le fleuve; car l’eau (2. 2. 5)

en ePt plus chaude que l’air 8c la rofée. De tous

les animaux que nous connoilfons , il n’y en a
point qui devienne fi grand , après avoir été li petit.

Ses œufs ne font guere plus gros que ceux des
oies, 8c l’animal qui en fort, el’t proportionné à

I’ œuf ; mais infenliblemenr il croît , 8C parvient

à (2.2.6) dix-fept coudées , 8c même davantage. Il

a les yeux de cochon, les dents (2.2.7) faillantes ,’
l 8: d’une grandeur proportionnée à celle du corps.

C’efl: le feul animal qui n’ait point de (2.2.8) langue;

il ne remue point la mâchoire inférieure, 8c c’eût v

le feu] aulIi qui approche la mâchoire fupétieure
de l’inférieure. Il a les griffes très-fortes ; 8: fa peau

en tellement couverte d’écailles fur le dos, qu’elle

fifi (22.9) impénétrable. Le Crocodile ne voir point

dans l’eau; mais, à l’air, il a la vue (2.30) très-

perçante. Comme il vit dans l’eau , il a le dedans

de la gueule plein de fangfues. Toutes, les bêtes,
tous les oifeaux le fuient: il n’ell: en paix qu’avec

le (2. 3’ 1) Trochilus, a caufe des fervices qu’il en reçoit.

Lotfque le Crocodile fe repofe fur terre au fortir
de l’eau , il a coutume de fe tourner prefque rou-
jours vers le côté d’où fouille le (a) Zéphyre, 8:

de tenir la gueule ouverte : le Trochilus, entrant
alors dans fa gueule, y. mange les faugfuesv; 8c

(a) Le vent d’Ouefi. L
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le Crocodile prend tant de plaifir à le fentir foùlagé,’

qu’il ne lui fait point de (2.32.) mal.

LXIX. Une partie des Égyptiens regardent les
Crocodiles comme des animaux fadés; mais d’ autres

les traitent (2.33) en ennemis. Ceux qui habitent
aux environs de Thebes 86 du lac Mœtis , ont pour
eux beaucoup de vénération. Les uns 8C les autres
en choififlènt un qu’ils élevent 8c qu’ils (2.54) infr

tarifent à le lamer toucher avec la main. On lui
met des pendans d’oreille (a; 5) d’or ou de pierre
hélice (2.36) , 6c on lui’attache aux pieds de devant

de petites chaînes ou bracelets. On le nourrit avec.
la chair (2.37) des viélimes , 8: on lui donne d’autres-

alimens prefcrits. Tant qu’il vit , on en prend le»
plus grand foin g quand il cit mort , on l’embaume ,
85 on le place dans une caille fartée. Ceux d’Elé-I

phantine 84’. des environs ne regardent point les
Crocodiles comme facrés, 86’ même ils ne fe font

aucun fcrupule d’en manger. Ces animaux s’apg

pellent (a 3 8) Champfes. Les Ioniens leur ont donné
le nom de Crocodiles, parce qu’ils leur ont trouvé

de la relTemblance avec (a) ces Crocodiles ou Lézards

que chez eux on rencontre dans les haies. "
LXX. Il y a difliérentes manieres de les prendre. Je

ne parlerai que de celle qui paroît mériter le plus d’être

a rapportée. On attache un morceau (a 3 9) de porc.

(a) Dans le grec : avec le: Crocodile: qui muffins

cinq aux dan: le: haies. ’
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à un hameçon , qu’on laine aller au milieu du

. fleuve, afin d’amorcer le Crocodile. On [e place
fur le bord de la riviere, 8c l’on prend un cochon
de lait en vie,’ qu’on bat pour le faire crier. Le
Crocodile s’approche du côté où il entend ces cris,

8: , rencontrant en l’on chemin le morceau de porc,
il l’avale : le pêcheur (a) le tire à lui , 8c la premiere

chofe qu’il fait après l’avoir mis a terre , c’ell de

lui couvrit les yeux de boue. Parce moyen, il en
vient facilement à bout; autrement il auroit (2.40)

beaucoup de peine. ’ -
LXXI.’ Les Hippopotames’ qu’on trouve dans

le Nome Paprémites , font facrés; mais , dans le
telle de l’Egypte, on n’a pas pour eux les mêmes

égards. Voici quelle en el’c la nature 85 la forme:

cet animal efl quadrupede; il a les pieds fourchus,
la corne du pied comme le bœuf, le mufeau plat
85 retrouIÎé ,Vles dents faillantes , la criniere, la
queue (2.4.1) a: le hennifl’ement du cheval; il el’t

de la grandeur des plus gros bœufs; l’on cuir efi:
fi épais 85 li dur, que , lorfqu’il cil fec, on en

fait (2.42) des javelors. ’
LXXI I. Le Nil produit aufli des Loutres. Les

Égyptiens les regardent comme lactées : ils ont la
l même opinion du poifi’on qu’on appelle (2.4.3) Lépi-

dote, 8c de (2.4.4) l’Anguille. Ces poilions font

à

(a) Dans le grec z le. chafiur.
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confacrés au Nil. Parmi les oifeaux, le (2.4.5) Cravan

cil (acté. I iLXXIII. On range laulli dans la même claire
un autre oifeau qu’on appellePhœnix. J e ne l’ai vu I

qu’en peinture : on le voit rarement; 8: , li l’on en

croit les Héliopolitains , il ne fe montre dans leur pays

que tous les cinq cents ans , lorfque fou pere vient à
mourir. S’il reffemble (2.4.6) à [on portrait, les ailes

font en partie dorées, 8c en partie rouges, 8: il cil en-
tiérement conforme à l’Aigle, quant à la figure (a) 85

L à la grandeur. On en rapporte une particularité
qui me paroit incroyable. Il part , difent les Égyp-
tiens, de l’Arabie, fe rend au temple du Soleil
avec le corps de (on pere, qu’il porte enveloppé
dans de la myrrhe , 8c lui donne la fépulture dans ce

temple. (à) Voici de quelle maniera : il fait avec
de la myrrhe une malle , en forme d’œuf, du poids

qu’il fe croit capable de porter , la fouleve, 85
’elï’aye fi elle n’ell pas trop pefante; enfuite (c) il

creufe cet œuf , y introduit [on pete , puis il bouche
l’ouverture avec de la (2.47) myrrhe :cet œuf cil
alors de même poids que lotfque la maire étoit
entiete. Lorfqu’il l’a , dis-je, refermé, il le porte

en Égypte dans le temple du Soleil. A
LXXIV. On voit dans les environs de Thebes

(a) Le grec ajoute : Quant à la defcription de’taille’e.
" (à) Dans le grec 2 il: difent qu’il le porte ainfi.

(c) Dans le grec: lorfqzù’l a ce]? ce: fait.
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une efpece de (2.48) ferpens facrés qui ne fait"
jamais de mal aux hommes : ces ferpens font fort
petits, 8c portent deux cornes au haut de la tête.
Quand ils meurent, on les enterre dans le temple de

Jupiter, auquel, dit-on, ils font confacte’s. v
LXXV. Il y a dans l’Arabie , allez près de ’

la ville de Buto , un lieu où je me rendis pour ’
m’informer des (2.49) l’etpens ailés. Je vis à mon
arrivée une quantité prodigieufe d’os 8c d’épines

du dos de ces Rarpens. Il y en avoit des tas épars
de tous les côtés , de grands , de moyens ô; de
petits. Le lieu. où font ces os (2.50) amoncelés,
le trouve à l’endroit où une gorge reflèrrée entre

des: montagnes , débouche dans une vafle plaine
qui touche à celle de l’Egypte. On dit que» ces
ferpens aîlés volent (2.51) d’Arabie en Égypte dès

le Commencement du printemps, mais que les
Ibis , allant à leur rencontre , à l’endroit où ce .
défilé aboutit à la plaine , les empêchent de palier , ’

8c les tuent.’ Les Arabes affurent que c’eft en re-

connoill’ance de ce fervice, que les Égyptiens ont
une grande vénération pour l’Ibis; 8c les Égyp-

tiens conviennent eux-mêmes que c’en la taifon pour

laquelle ils honorent (2.52.) ces oifeaux.
LXXVI. Il y a deux efpeces d’Ibis : ceux de t l

la premiere efpece font de la grandeur du (2.5230
Crex; leur plumage efl extrêmement noir; ils ont
les cuilfes comme celles des Grues , 85 le bec recourbé;

ils combattent contre les ferpens. Ceux de la feconde
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efpece font plus communs, 8c l’on en (2.5 5) ren-

contre louvent: ils ont une partie de la tête 8c
toute la gorge dénuées (2.54) de plumes; leur
plumage el’c blanc , excepté celui de la tête, du
col. 8c de l’extrémité des ailes 8c de la queue, qui eût

très-noir ; quant aux cailles 8c au bec , ils les ont
de même que l’autre efpece. Le Serpent volant
tellemble, pour la figure , aux Serpens aquatiques;
les ailes ne l’ont point garnies de plumes; elles
font entiérement femblables à celles de la Chauve--

fontis. En voilà allez fut les animaux facrés.
LXXVII. Parmi les Égyptiens que j’ai connus,

ceux qui habitent aux environs de cette partie de
l’Egypte où l’on feme des grains , l’ont fans contredit

les plus habiles , 8: ceux qui, de tous les hommes I,
cultivent (2.5 5) le plus leur mémoire. Voici quel
ell leur régime : ils le putgé’nt tous les mois pendant

trois jours confécutifs , 85 ils ont grand foin d’entre-

tenir 8c de confetvet leur famé par des vomitifs 8c
des lavemens, perfuadés que toutes nos maladies
viennent des alimens que nous prenons : d’ailleurs,
après les Libyens , il n’y a point d’hommes (2.56)

li lains, 8c d’un meilleur tempérament que les
Égyptiens. Je crois qu’il faut attribuer cet avantage

aux. l’aifons, qui ne varient jamais en ce pays; car
ce font les variations qui occalionnent les maladies,
8C fut-tout celles des. faifons. Leur pain s’appelle
Cyllellis : ils lefont avec de l’épautre. Comme ils

n’ont point de (2.57) vignes dans leur pays, ils
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boivent de la (2.58) bierIe; ils vivent de poilfons
duds léchés au foleil, ou mis dans de la (2. 59) fau-

mure; ils mangent cruds pareillement les Cailles , les
Canards , &quelques petits oifeaux qu’ils ont eu foin
de laler auparavant; enfin , à l’exception des oifeaux

8c des poilfons lactés , ils le hourrilI’ent de toutes les

autres ,efpeces qu’ils ont che’z eux, 8c les mangent

’ ou rôtis ou bouillis. v v v
LXXVII l. Aux fellins qui le font chez les

riches , Morte , après le repas , autour de la falle ,i
un (159*) cercueil , avec une ligure en bois, li bien
travaillée 8c fi bien peinte, qu’elle tepréfente par-

faitement un mort : elle. n’a qu’une coudée ou deux

au plus. On la montre a tous les convives tout-â-
tour , en leur difant : cr jettez les yeux ’ fur cet
22 homme , vous lui relfemblerez après votre mort;

sa buvez donc maintenant , 86 vous divertilfez n.
LXXIX. Contents des (2.60) Chanfons qu’ils

tiennent de leurs peres, ils n’y en ajoutent point
d’autres. Il y en a plulieuts dont l’infiitution en:

louable, 8c fur-tout (2.61) celle qui le chante en
l Phénicie , en Cypre 8c ailleurs: elle a dilfe’rens noms

chez les dili’érens peuples. On convient généralement

que c’ell: la même que les Grecs ion: coutume de
chanter, 36 qu’ils. appellent (2.6 2.) Linus. Entre
mille choles qui m’étonnent en Égypte , je ne puis

concevoir où les Égyptiens ont pris cette (a) chanfon

. (a) Voyez la note 2.62..
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du Linus. J e crois qu’ils l’ont chantée de tout temps:

Elle s’appelle en Égyptien (2. 6 5 ) Manéros. Ils difoierit

que Manéros étoit fils unique de leur premier Roi;
qu’ayant été enlevé par. une mort prématurée, ils

chanterent en fou honneur ces airs lugubres , 8: que
i cette chanfon étoit la premiere 8c. la feule qu’ils

enlient dans les commencemens.
LXXX. Il n’y a parmi les Grecs que les (2.64)

Lacédémoniens qui s’accordent avec les Égyptiens

dans le refpeét que les jeunes gens ont pour les
vieillards. Si un jeune homme rencontre un vieillard,
il lui cede le pas , 8: le détourne; 8: , li un vieillard

- furvient dans un endroit où le trouve un jeune
homme, celui-ci le leve. Les autres Grecs n’ont
point cet ufage. Lorfque les Égyptiens le rencontrent,

5 au lieu de le faluer de paroles, ils le font une
profonde révérence, en baillant la main jufqu’aux

genoux.
LXXXI. Leurs habits font de lin , avec des (2.6 5)

franges autour des jambes : ils les appellent Calaliris;
8c par-dellus ils s’enveloppent d’une efpece de

manteau de laine blanche : mais ils ne portent pas
dans les temples cet habit de laine, 36 on ne les ’

enterre (a) pas hon plus avec cet habit; les-loix
de la religion le défendent. Cela ell: conforme aux e
cérémonies (2.66) Orphiques , que l’on appelle aulli

Bacchiques , 8c qui font les mêmes que les Égyp-

(a) Voyez la note 2.82.. v ,

tienes
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tienes 8c les (2.67) Pythagoriques. En efi’e’t il n’efl:

pas permis d’enfevelir dans un vêtement de laine
quelqu’un qui a participé à ces mylletes.’ La raifon

que l’on en donne, ell empruntée de la religion:
LXXXII. Entr’autres chofes qu’ont inventées

les Égyptiens , ils ont imaginé à quel Dieu chaque

mois se chaque jour du mois l’ont confacrés : ce

font eux qui, en obfetvant le jour de la nailfance
de quelqu’un , lui ont prédit le fort qui l’attendoit,

ce qu’il deviendroit , 86 le genre de mert dont il
devoit mourir. Les Poètes Grecs ont fait ul’age de
cette fcience : mais les Égyptiens ont inventé plus

de prodiges que tout le telle des hommes. Lotfqu’il
en l’urvient un, ils le mettent par écrit , 86 oblervent

de quel événement il feta fuivi. Si, dans la fuite , il

arrive quelque chofe qui ait avec ce prodige la
moindre conformité, ils le perfuadent que l’ilfue

feta (2.68) (la même.

LXXXIII. Perlonne en Egypte n’exerce la
divination: elle n’ell attribuée qu’à certains Dieux.

On voit en ce pays des Oracles d’Hercules , d’Apol-

Ion , de Minerve , de Diane , de Mars , de Jupiter;
mais on a plus de vénération pour celui de Latone

en la ville de Buto , que pour tout autre. Ces fortes
de divinations n’ont pas les mêmes tegles , 85 font

fort différentes les unes des autres.
LXXXIV. La médecine el’t fi figement dillribuée

en Égypte , qu’un Médecin ne le mêle que d’une

feule efpece de maladie,- ô: non de plulieurs. Tout

Tome Il4 E
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y ell plein de Médecins. Les uns font pour les yeux;

les autres pour la tête; ceux-ci pour (269) les dents;
ceux-là pour les maux de ventre 8c des parties voi-
lines; d’autres enfin pour les maladies inconnues;

LXXXV. Le deuil 86 les funérailles le font de
cette maniere : quand il meurt un homme de confié

dération, toutes les femmes de (270) la malfon
le couvrent de boue la tête 8c même le vifage;
elles lainent le mort à la maifon , le ceignent par
le, milieu du corps , le découvrent le fein , fe
frappent la poitrine , 8c parcourent la ville , accom-
pagnées de leurs parentes. D’un autre côté, les -

hommes fe ceignent aulli , 8c fe frappent la poitrine:
après cette cérémonie, on porte le corps a l’endroit

mi on-les embaume (2.71). . .
LXXXVI. Il y a en Égypte certaines perfonnes

que la loi a chargées des (272) embaumemens ,
8c qui en font profellion.-Quand on leur apporte
un corps , ils montrent aux porteurs des. modeles
de morts en bois , peints au naturel. Le plus recher-
ché repréfente , â ce qu’ils difenr , celui (27 3) dont

je me fais l’empule de dire ici le nom. Ils en font
-voir un fécond qui ell: inférieur au premier, 8:

..qui ne coûte (274) pas li cher; ils en montrent
:encore un troilieme , qui ell au plus bas prix. Ils
demandent enfuira fuivant lequel de ces trois mo-

"deles on fouhaite que le mort foit embaumé. Après

I qu’on cil convenu du prix, les parens le retirent:
ales Embaumeurs travaillent chez. eux , 8: voici

l!

.l
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Comment ils procedent à l’embaumement le plus

précieux. ’
D’abord ils tirent la cervelle par les narines , en

partie avec un’ ferrement recourbé , en partie (2.75)

par le moyen des drogues qu’ils introduifent
la tête; ils font enfuite une (2.76) incilion dans le
flanc avec une pierre d’Ethiopie tranchante ; ils
tirent par cette ouverture les (277) intellins, les
nettoient, 8: les palfent au vin de Palmier; ils les
palfent encore dans des aromates broyés"; enflure
ils remplill’ent le ventre de myrrhe pure broyée,
de canelle 8: d’autres parfums , l’encens excepté;

puis ils le recoufent. Lorfque cela ell fini , ils
falent le corps, en le couvrant de (278) natrum
pendant foixante 8c (2.79) dix jours. Il n’ell pas
permis de les laill’er féjoutner plus long-temps dans

le fel. Ces’foixante 8c dix jours écoulés , ils lavent

le (2 80) corps, 8c l’enveloppent (2 8 1 ) entièrement de

bandes (a) de toile de (282) coton, enduites de (28 3)
Commi , dont les Egyptiens le fervent prdinairement
Comme de colle. Les parens retirent enl’uite le corps;

ils font faire en bois un étui de forme humaine;
ils y renferment le mort, 8C le mettent dans une
fille dellinée à cet ufage ; ils le placent droit contre ’

la muraille. Telle ell: la maniere la plus magnifique
d’embaumet les morts.

’ (a) Il y a dans le grec : de bande: de toile coupler;
mais le terme de bande exprime cela;

Eij
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LXXXVII. Ceux qui veulent éviter la dépenfe;

choilill’ent cette autre forte : on remplit des feringues
d’une liqueur onâueufe qu’on a tirée du’cédre; on

en injeéle le ventre du mort, fans y faire aucune (2 84)"

incilion , 8c fans en tirer les intel’tins. Quand on
a introduit cette liqueur par le fondement , on le
bouche, pour empêcher la liqueur injeé’tée de fortir; v

enl’uite on [ale le (28 5) corps pendant le temps (286)

prefcrit. Le dernier jour , on fait fortir du ventre
la liqueur injeôtée : elle a tant de force , qu’elle (287)

dilTout le ventricule 8c les entrailles, 8: les entraîne

avec elle. Le natrum confume les chairs, 8: il ne
telle du corps que la peau 86 les os. Cette opération
finie , ils tendent le corps fans y faire autre chofe.
i LXXXVIII. La troilieme efpece d’embaumement

n’ell que pour les plus pauvres. On injeéte le corps

avec la liqueur nommée (288) Surmaïa; on met
le corps dans le natrum pendant l’oixante 8c dix
jours , 8: on le rend enfuite à ceux qui l’ont apporté.

ï LXXXIX. Quant aux femmes de qualité, lorf-

quelles font mortes, on ne les remet pas fut le
champ aux Embaumeurs , non plus que celles qui
l’ont belles , 8c qui ont été en grande confidération ,

mais feulement trois ou quatre jours après leur mort.

On prend cette précaution , de crainte que les
Embaumeurs n’abul’ent des corps qu’on leur cunfie.

On raconte qu’on en prit un fur le fait avec une.
femme morte récemment , de cela fur l’accufation

d’un de l’es camarades. ’



                                                                     

LXXX X. Si l’on trouve un corps mort ,d’un
Égyptien ou même d’un étranger , fait qu’il ait été

enlevé par un Crocodile , ou qu’il ait été noyé

dans le fleuve ,. la ville , fur le territoirede laquelle
il a été jetré , el’t obligée de l’embaumer , de le

préparer de la maniere la plus magnifique, 8c de
le mettre dans des tombeaux facrés. Il n’ell: permis

à aucun de fes parens ou de les amis d’y toucher;
les feuls (2.89) Prêtres du Nil ont ce (2 9o) privilege;
ils l’enfevelilfent de leurs propres mains, comme li
c’étoit quelque chofe de plus que le cadavre d’un

homme. i lLXXXXI. Les Égyptiens ont un grand éloigner-1

.ment pour les coutumes des Grecs (a); en un mot,
pour celles de tous les autres hommes. Cet éloigne-
.ment le remarque également dans toute l’Egypte ,
excepté à Chemmis , ( 2. 9 I ) ville confidérable de la Thé-

baïde , près de Néapolis , où l’on voit un temple (2 9 2)

de Perfée , fils de Danaë. Ce temple ell de figure
quarrée, 8c environné de palmiers; le vel’tibule en:

valle 8c bâti de pierres, 36 fur le haut on remarque
deux grandes llatues de pierre z dans l’enceinte faCrée

ell: le temple, où l’on voit une llatue de Perfée.

Les Chemmites difent que ce Héros apparoir fou-
vent dans le pays 8c dans le temple; qu’on trouve

quelquefois une de les fandales , qui a deux coudées
de long, 8: qu’après qu’elle a paru , la fertilité 86

Eurtapa. LIVRE Il.

(a) Dans le grec : à pour tout dire.

E
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l’abondance régnent dans toute l’Égypre. Ils célebtent

en l’on honneur, 8: à la maniete des Grecs , des
jeux gymniques, qui, de tous les jeux (2 95), l’ont
les plus excellens. Les prix qu’on y propol’e, l’ont

du bétail, des manteaux (2 94) 8: des (29 5) peaux.

Je leur demandai un jour pourquoi ils étoient
les feuls à qui Perl’ée eût coutume d’apparoître ,

8c pourquoi ils l’e dillinguoient du relie des Égyp-

tiens par la célébration des jeux gymniques. Ils me

répondirent que Perfée étoit originaire de leur ville,

8è que Danaüs 86 Lyncée qui firent voile en Grece,

étoient nés à Chemmis. Ils me firent enfuite la
. généalogie de Danaiis 8c de Lyncée , en del’cendant

rjul’qu’â Perl’ée ; ils ajouterent que celui-ci étant venu’

en Égypte , pour enlever de Libye , comme le
difent aufii les Grecs , la tête de la (2.96) Gorgone,
il pal’l’a par leur ville , où il reconnut tous l’es

parens; que , lorl’qu’il arriva en Égypte, il l’avoir

déjà le nom de Chemmis par l’a mere; enfin que
c’étoit par l’on ordre qu’ils célébroient des jeux

gymniques en l’on honneur.

LXXXXII. Les Égyptiens qui habitent au del’l’us

des marais, ablervent toutes ces (a) coutumes; mais
ceux qui demeurent dans la partie marécageufe, ,

-l’uivent les mêmes ufages que le telle des Égyptiens ,

(a)’Cela ne ferapporte point aux ulàges établis à Chemmis ,

mais à ceux dont il a été fait mention plus haut.
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35’, entr’auttes , ils n’ont qu’une (297) femme

chacun, ainli que les Grecs. .7 »
Quant aux vivres , ils ont imaginé des moyens

pour s’en procurer ail’ément. Lorfque le fleuve a

pris toute l’a crue , 8c que les campagnes l’ont

comme une efpece de met, il paroit dans l’eau
une quantité prodigieul’e de lys , que les Égyptiens

appellent (298) Lotos; ils les cueillent , 8c les font
lécher au l’oleil ; ils en prennent enfuite la graine; cette

graine reli’emble à celle du pavot, 8: l’e trouve au mi-

lieu du Lotos; ils la pilent; ils en font du pain qu’ils

’cuil’ent au feu. On mange aulIi la racine de cette

plante; elle ell: d’un (299) goût agréable 8: doux;

elle ell rondelle de la grolfeur d’une pomme. Il
7a une autre efpece de lys tellemblant aux rol’es,
.8: qui croît aulIi dans le Nil. Son fruit a beaucoup
de rapport avec les rayons d’un guêpier 2 on le

recueille fur une (300) tige qui fort de la racine,
8: croît auprès de l’autre tige. On y trouve quantité

de grains (5 01) très-bons , de la groll’eur d’un noyau

d’olive : on les mange verds ou fecs. "
Le Byblus (502) ell une plante annuelle. Quand

on l’a arraché des marais , on en coupe la partie
l’upérieure, qu’on employe (3 o2.*) à différens ufages 5

quant à l’infétieure , ou ce. qui telle de la plante,
a: qui a environ une coudée de haut , on le mange ( a) .

crud, ou on le vend. Ceux qui veulent rendre ce .

. (a) Voyez la note 301. - -’
É iv
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mets plus délicat, le font rôtir dans un four (50;)
ardent. Quelques-uns d’entr’eux ne vivent que de
poilions (30.1.) z ils les vuident, les font l’écher au

foleil , 86 les mangent quand ils l’ont l’ecs.

LXXXXIII. Dans les différentes branches du
fleuve , on trouve très-peu de ces fortes de poilions ’
qui vont par troupes; ils croil’l’ent dans les étangs.

Quand ils commencent à l’entir les, ardeurs de
l’amour, 86 qu’ils veulent frayer , ils l’e rendent à

la mer par bandes. Les mâles (305) vont devant,
86 répandent fur leur route la liqueur féminale : les
femelles qui les fuivent ,43 06) la dévorent , 86 c’eli:

,ainli qu’elles conçoivent. Lorl’qu’elle le font fécon-

Çdées dans la mer , les poil’l’ons remontent la riviere;

, pour regagner chacun l’a demeure accoutumée. Ce ne

l’ont plus alors les mâles qui vont les premiers;
les femelles conduil’ent la troupe. En la conduil’ant,

elles font ce que fail’oient les mâles; elles jettent
leurs œufs , qui ne l’ont pas plus gros que des grains

de millet, 86 les mâles qui les fuivent, les avalent.
Tous ces grains [ont autant de’petits poill’ons. Ceux

qui relient, 86 que les mâles n’ont pas dévorés,’

prennent de l’accroill’ement , 86 deviennent des
poilI’ons.

Si l’on prend de ces poill’ons lorl’qu’ils vont à

la met , on remarque que leurs têtes l’ont meurtries

du côté gauche : ceux au contraire qui remontent ,2
ont la tête froill’ée du côté droit. La. caul’e (307) en

ell l’enlible. Quand ils rvontà la ruer , ils cotoyent la
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terre du côté gauche, 86 , lorl’qu’ils reviennent,

ils s’approchent du même rivage, le touchent, 8:
s’y appuyent tant qu’ils peuvent, de peut que le

courant de l’eau ne les détourne de leur route.
Quand le Nil commence à croître, l’eau l’e filtre

a travers. les terres , 86 remplit les foliés 86 les
lagunes qui l’ont près du fleuve. A peine l’ont-ils

pleins, qu’on y voit fourmiller de toutes parts une
multitude ’prodigieul’ede’ petits poilions : mais quelle

.el’c la caul’e vrail’emblable de leur produétion? Je

crois la connoître. . -
Lorl’que le Nil l’e retire,.les poill’ons qui , l’année

précédente , avoient dépol’é leurs œufs dans le

limon , ’feptetirent aulIi avec les dernieres eaux.
L’année révolue, lorl’que le Nil vient de nouveau

à l’e déborder , ces œufs commencent aulIi-tôt à

éclorre ,I 86 à devenir de petits poilions (308).

LXXXXIV. Les Égyptiens qui habitent dans les
smarais, le fervent d’une huile exprimée du finit

du Sillicyption ;’ il: (309) l’appellent Voici
comment ils la font 2 ils fement fur les bords des
différentes branches du fleuve 86 fur ceux des étangs

du Sillicyption. En (3 10) Grece, cette plante vient
d’elle-même 86 fans culture; en Égypte, on la

. l’eme , 86 elle porte une grande quantité de fruits
d’une odeur forte. Lorl’qu’on les.avrecueillis, les I

uns les broient 86 en tirent l’huile par exptellion;
les autres les font bouillir, après les avoir fait rôtir:
l’huile l’e détache, 860m la ramall’e. C’en: une liqueur
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grafl’è qui n’en: pas moins bonne pour les lampes

que l’huile d’olive; mais elle a une odeur forte

86 défagre’able. . .
LXXXXV. On voit en Égypte une quantité

prodigieul’e de moucherons. Les Égyptiens ont
trouvé des moyens pour s’en garantir. Ceux qui
habitent au delI’us des marais, l’e mettent à couvert

de ces infeâes en dormant fur le haut d’une tour:
’ le vent empêche les moucherons de volet li haut.

Ceux qui demeurent dans la partie marécageul’e,

ont imaginé un autre moyen :.il n’y .a performe
qui n’ait un filet. Le jour , on s’en l’ett pour prendre

du poill’on; la nuit, on l’étend autour du lit; on

palle enfuite fous ce filet , 86 l’on le couche. Si
on vouloit dormir avec l’es habits , ou enveloppé

d’un drap , on feroit piqué par les moucherons,
au lieu qu’ils ne l’ell’ayent pas même à travers le

.filet. ’LXXXXVI. Leurs vaill’eaux de charge l’ont faim

Avec l’épine (3 1 r) , qui tellemble beaucoup au Lotos

«le Cytene, 86 dont il fort une larme qui l’e con-
denl’e en gomme. Ils tirent de cette épine desplanches

d’environ deux coudées; ils les arrangent de la même

.maniere qu’on arrange les briques , 86 les attachent
avec des chevilles (3 1 2) fortes 86 longues; ils placent
fur leur furface des l’olives , fans l’e fervit de va,

tangues ni de courbes ;. mais ils afi’ermill’ent en

dedans cet all’emblage avec des liens de Byblus:
ils font enfaîte un gouvernail qu’ils pall’ent à navets
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la carène, puis un mât avec l’épine, 86 des voiles

avec le Byblus. pCes navires (313) ne peuvent pas remonter le
fleuve,ïâ moins d’être poufi’és par un grand vent;

aufli ell-on obligé de les tirer de dell’us le rivage.

Voici la amniote dont on les conduit en del’cendant:

on a une claie de bruyere, till’ue avec du jonc ,
86 une pierre percée , pelant environ deux talents;
on attache la claie avec une corde à l’avant du
vaill’eau, 86 on la lailI’e aller au gré de l’eau;

on attache la pierre à l’arriere avec une autre corde:

la claie , emportée par la rapidité du courant ,
entraîne avec elle le (3 x4) Baris; (c’el’t-ainli qu’on

appelle cette forte de navires) la pierre qui ell- à
l’artiere , gagne le’fond de l’eau , 86 l’ert à diriger l’a

courl’e. Ils ont un grand nombre de vailI’eaux de

cette el’pece , dont quelques-uns portent une charge

de plulieurs milliers de talons.
LXXXXVII.’ Quand le Nil a inondé le pays,

on n’apperçoit plus que les villes; elles panifient
au defl’us de l’eau, 386 -rell’emblent â-pen-près aux

ifles de la mer Égée. Toute l’Égypte en effet n’ell

qu’une valle mer, li vous en exceptezvles villes.
Tant que dure l’inondation , on ne navigue plus fur

les canaux du fleuve ,. mais par le milieu de la
plaine. Ceux qui remontent. de Naucratis à Memphis ,

prennent alors par les pyramides ace n’ell: point
n (3.1 5) cependant la navigation ordinaire, mais par
la pointe du Delta 86 par larville (3 I 5*) de Cercafbra.
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Si de la mer Bode Canope , vous allez à Naucratis
par la plaine, vous piafferez près des villes (316)

d’Anthylle 8: d’Archandte. I
LXXXXVIII. Anthylle eft une ville confidérable;

elle fait toujours partie du revenu de la femme des
Rois d’Egypte , 85 lui el’t particulièrement allignc’e

pour (3 17) fa chauffure. Cet ufage s’obferve depuis

que ce pays appartient aux Perles. La ville d’Ar-y
chandre me paroit avoir pris Ion nom d’Archandte
de (3 1 8) Phthie , gendre de Danaüs, 8: fils d’Achæus;

Peut-être y a-t-il eu quelqu’autre Archandre; mais

certainement ce nom n’eft pas Égyptien. i
LXXXXIX. J’ai dit jufqu’ici ce que j’ai vu , ce

que j’ai fu par moi-même,.ou ce que j’ai appris

par mes recherches. Je vais maintenant parler de
ce pays felon ce que m’en ont dit les Égyptiens;
j’ ajouterai aulïi à mon récit quelque chofe de ce-

que j’ai vu par moi-même. v i
v Ménès, qui fut le premier Roi d’Egypte, fit (51 9)

faire , felon les Prêtres , des digues à (5 ne) Memphis;

Le fleuve, jufqu’au regne de ce Prince, couloit
entièrement le long de la montagne fâbloneufe
qui en: du côté de la Libye; mais, ayant comblé

le coude que forme le Nil du côté du midi,-&:
conflruit une digue environâ cent litanies au tien-ils
de Memphis , il mit à fec [on (3 zo*) ancien lit’, a;

lui fit prendre fou cours par un nouveau canal, afin
qu’il coulât à égale difiance, des montagnes; 8c encore

aujourd’huia fous la domination des Perfes , on à.
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une attention particuliere â ce même coude du Nil,’

dont les eaux retenues par les digues, coulent d’un
autre (32.1) côté, 8c on a foin de les fortifier tous
les ans. En effet , fi le fleuve venoit à les rompre,"
8: à fe répandre de ce côté-là dans les terres ,
Memphis rifqueroit d’être entièrement fubmergée.

-Ménès, leur (3 22.) premier Roi, fit bâtir , au rapport

desmêmes Prêtres , la ville qu’on appelle aujourd’hui

Memphis , dans l’endroit même d’où il avoit dé-

tourné le fleuve, 86 qu’il avoit converti en tette
ferme; car cette ville elt aulii fituée dans la partie
étroite de l’Egypte. Le même fit creufer au nord

8c à l’oueft de Memphis un lac qui communiquoit

avec le fleuve , n’étant pas poliible de le faire a
l’efi , parce que le Nil s’y oppofe; enfin il éleva

dans la même (ville un grand 8c magnifique temple
en l’honneur de Vulcain.

C. Les Prêtres me lurent enfuite dans leurs annales

les noms de trois cents trente autres Rois qui
régnerent après lui. Dans une (3 2.3) fi longue fuite
de générations, il fe trouve dix-huit (3 2.4) Ethio-
piens 8c une femme du pays; tous les autres étoient
hommes 8: Égyptiens. Cette femme qui régna en
Égypte,.s’appelloir (3 2 5) Nitocris , êomme la Reine

de Babylone. Ils me raconterent que les Égyptiens ,
après avoir tué fou frere, qui étoit leur Roi, lui
remirent la couronne; qu’alors elle chercha à venger

fa mort, 8c qu’elle fit périr par artifice un grand
nombre d’Egyptiens. On pratiqua fous terre , par
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fou ordre, un vafie appartement,.qu’elle deltinoit

en apparence à des (32.6) feltins; mais elle avoit
réellement d’autres vues : elle invita à un repas
un grand nombre d’Egyptiens qu’elle connoilfoit

pour les principauir auteurs de la mort de [on
fiere, 8c pendant qu’ils étoient à table , elle fit

entrer les eaux du fleuve par un grand canal fecret.
On (a) ajoute qu’après cette a6tion elle le jetta
dans (3 2.7) une chambre remplie de cendres, afin

d’échapper à la vengeance du peuple.

CI. Les Prêtres me dirent que , de tous ces Rois,
il n’y en eut aucun qui fe fût diflingué par des

ouvrages remarquables ou par quelques actions
d’éclat , fi vous en exceptez Mœris, le dernier de

tous; que ce Prince s’illultra par plufieurs monu-
mens; qu’il bâtit le vefiibule du temple de Vulcain ,

qui regarde le nord, 8c creufa un lac dont je
donnerai dans la fuite (b) les dimenfions, 8c y fit
élever des pyramides, dont je décrirai la grandeur

quand il s’agira du lac. Ils me raconterent que ce
Prince fit faire tous ces ouvrages, 8c que les autres
ne laifi’erent aucun monument à la pofiérité; aufiî

les paillerai-je fous filence , 8c me contenterai-je
de faire mention de (32.8) Séfofitis qui vînt après
eux.

(a) Il y a dans le grec : il: ne difent rien davantage de
cette Princwj’e , fi ce n’y! qu’après avoir fait cela, &c.

Voyez s. 14.9.
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CIL Ce Prince fut, lehm ces Prêtres , le premier

qui, étant parti du golfe Arabique avec des (3 19) ’

vailfeaux longs , fubjugua les peuples qui habitoient
les bords de la me: Erythrée : il fit voile encore
plus loin , jufqu’à une mer qui n’émit plus navigable

à caufe des bas fonds. I * ’
Delà (3 3o) , felon les mêmes Prêtres, étant revenu

en Égypte , il leva une nombreufe armée , 8c , avan-
çant par la terre ferme , il fubjugua tous les peuplés

qui le (3 3 x) trouVerent fur fa route. Quand il ren-
œntroit des nations courageul’es 8c 3 3 a) j’aloufes

de leur liberté, il érigeoit dans leur pays des cd-
lonnes’, fur lefquelles il falloit graver une infcrip-

tion qui indiquoit fou nom , celui de la patrie,
8c qu’il avoit vaincu ces peuples par la force de
les armes; quant aux pays qu”il fubjuguoit ailément ,

8: fans livrer bataille , il élevoit des colonnes , avec
une infcriptîon pareille, mais il faif’oit ajouter les

parties naturelles (3 3 3)hde la femme, emblème de
la lâcheté de ces peuples.

C111. En parcourant alnfi le continent, il pall’a
’ d’Alie en Europe , 8c lubjugua les Scythes a: les

Thraces (3 34) : mais je crois que l’armée Egyp-
tiene (3 3 3) n’alla pas plus avant 3 car on voit chez
ces nations les colonnes qu’il y fit ériger, 85 l’on

n’en trouve point au.delâ. Il retourna enfuitê fur
les pas : quand il fut arrivé fur les bords du Phafe,
je ne puis all’urer s’il y laina une partie (3 3 6) de fun

armée pour cultiver le pays , ou bien fi quelques uns.

Tome Il. ’ I E s t
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de. les foldats ,g-ennuyés de la longueur. de ces
voyages, ne s’établirent point fur les bords de ce

fleuve;- ’CIV. Quoi qu’il en foit (a), il paroit que les
Colchidiens font Égyptiens d’origine, 8c je l’avois

préfumé avant que d’en avoir entendu parler à
d’autres; mais , comme j’étois curieux de m’en inf-

truire , j’intetrogeai ces deux peuples :’ les Colchidiens

fe reflouvenoient beaucoup mieux des Égyptiens,
que ceux-ci ne le reli’ouvenoient des Colchidiens.

Les Égyptiens penfent que ces peuples font des
(defcendans d’une partie des troupes de Séfiillris. Je

,le conjeéturai aufii fur deux indices; le premier,
c’el’t qu’ils font noirs, 8c qu’ils ont les cheveux crêpus,

preuve (b) allez équivoque , puifqu’ils ont cela de

commun avec d’autres peuples 3 le fecond, 8c le

I principal, c’elt que les (3 37) Colchidiens , les
A Égyptiens 85 les Éthiopiens font les feuls hommes

I .qui le failent circoncire de temps immémorial.
Les (3 38) Phéniciens 85 les Syriens’de laPaleltine

gconviennent euxgmêines qu’ils ont appris la circon-

cifion des Égyptiens; mais les Syriens (c) qui

l (a) Cela n’efi pasjdans le texte; je l’ai ajouté afin de
I’ervir de Iiaifong Le grec dit .- car les Colchidiens pa-
nifiant, 8re.

I (b) Dans le grec : cela ne. revient a rien.
(c) Ce fiant les Cappadociens dont il a parlé Liv. I,

. 5. 71. , 8: dont il parlera encore Liv. HI), 5. 90; Liv. V,
p i. 49; Liv. V11, 5. 72. , 8c peut-être ailleurs.

l habitent
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habitent fut les bords du Thermodon 8c du Par-
thénius , 8: les Macrons , leurs voifins , avouent
qu’ils la tiennent depuis peu des Colchidiens. Or,

ce font la les feuls peuples qui pratiquent la cir-
concifion , 8c encore paroîtoil qu’en cela ils ne font

qu’imiter les Égyptiens.

Comme la circoncifion paroit , chez les Égyp-
tiens 8c les Éthiopiens, remonter (339) à la plus
haute antiquité , je ne fautois dire laquelle de ces
deux nations (340) la tient de l’autre; â l’égard

des (a) autres peuples , ils l’ont prife des Égyptiens ,

par le (34.1) commerce qu’ils ont eu avec eux.
Je me fonde fur ce que tous les Phéniciens qui
fréquentent les Grecs, ont perdu la coutume qu’ils

tenoient des Égyptiens de circoncire les enfans
nouveaux nés.

CV. Mais voici un autre trait de reli’emblance
entre ces deux peuples : ce font les jeuls (34.2.) qui
travaillent le lin de la même façon; ils vivent de
même , 8: ont aufli la même langue. Les Grecs
appellent lin (34.3) fardonique celui qui leur vient
de la Colchide, 8c lin Égyptien celui qu’ils tirent
d’Égypte.

CVI. La plupart des colonnes que Séfoltris fit
élever dans les pays qu’il fubjugua, ne fubfiftent
plus aujourd’hui. J’en ai pourtant vu dans la Palef-

- (a) Ce l’ont les Colchidiens , les Phéniciens 8: les Syriens

dont il vient de parler. .. t
TomeII. , i F
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tine de Syrie, 86 j’y ai remarqué les parties tramé

telles de la femme, 86 les infcriptions dont
parlé plus haut.

On voit aufii vers l’Ionie deux figures de ce
Prince, taillées dans le roc; l’une , fur le chemin
qui conduit d’Éphefe a Phocée; l’autre , fur celui

de Sardes à Smyrne. Elles repréfentent, l’une 8c

l’autre , un homme de cinq palmes (a) de haut,
tenant de la main droite un javelot , 86 de la gauche
un arc (b) : le relie de fou armure elt pareille--
ment (343*) Égyptien 86 Éthiopien. On a gravé
fur la poitrine, d’une épaule â l’autre, une infcrip-

tion en caraé’teres égyptiens 86 facrés, conçue en

ces termes: J’AI CONQUIS ce plus un LA sonos

DE MON (34.4.) murs. Séfofiris ne dit (34.5) pas

pourtant ici ni qui il eft, ni de quel pays il cit:
il l’a indiqué ailleurs. Quelques-uns de ceux qui
ont examiné cette figure, conjeéturent qu’elle repré-

fente Memnon; mais ils font fort éloignés de la
Vérité.

CVII. Les Prêtres nie dirent encore que Séfollris,

en revenant en Égypte, amena avec lui un grand
nombre de prifonniers faits fur les nations qu’il
avoit fubjuguées; qu’étant arrivé â Daphnes de

n

(a) Le palme ou (pithame cil d’environ 8 pouces 3 lignes :
les cinq palmes font par conféquent 3 pieds 3 pouces 3 lignes.

(à). L’arc étoit une arme propre aux Ethiopiens. Voyez

ci-dellous , Liv. Il] , 5. z I. .
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Pélufe, fou (346) frere, à qui il avoit confié le
gouvernement du royaume, l’ayant invité, lui 86

fes enfans, à loger chez lui, fit (a) environner la
maifon de matieres combullibles , auxquelles on
mit le feu. Séfollris n’en eut pas plutôt connoifl’ance ,

qu’il délibéra avec la Reine , fa femme, qu’il avoit

menée avec lui, fur le parti qu’il avoit à prendre.

De fix enfans qu’il avoit, elle lui confeilla d’en

étendre deux (347) fur le bûcher enflammé, 86

de faire de leur corps une efpece de pont fur lequel
il pourroit palier 86 le fauver. Séfollris la crut : ainfi

périrent deux de fes enfans; les autres le fauverent

avec leur pere. .CVIII. Les Prêtres ajouterent que Séfollris , après

s’être vengé de fou frere à fou retour en Égypte,

employa les (348) prifonniers de guerre. a traîner
, jufqu’au temple de Vulcain ces pierres énormes

’qu’on y voit. Ce furent ces mêmes prifonniers que

l’on força de creufer les foliés 86 les canaux dont

l’Égypte cil entrecoupée. Avant ces travaux exé-

curés (349) malgré eux, l’Égypte étoit commode

pour les chevaux 86 pour les voitures; mais , depuis
ce temps-là, quoique le pays foit plat 86 uni, il
eil devenu impraticable aux uns 86 aux autres, à
caufe de la multitude de canaux qu’on y rencontre

de toutes parts 86 en” tout feus. Ce Prince lesfit
creufer, parce que toutes les fois que le fleuve

(a) Dans le grec : fit entafl’er autour de la nidifian-
Fij
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venoit à le retirer, les villes qui n’étaient point

fur les bords, mais au milieu des terres, fe trou-
voient dans une grande difette d’eau, n’ayant pour

leur boilfon que l’eau (3 50) faumache despuits.

CIX. Les Prêtres me dirent encore que ce même"

Roi fit le partage des terres, allignant à chaque
Égyptien une portion égale de terre, 86 quarrée,

qu’on tiroit au fort, à la charge néanmoins de lui

payer tous les ans une certaine redevance, qui
compofoit fou revenu. ,Si le fleuve enlevoit à quel-
qu’un une partie de fa portion , il alloit trouver
le Roi, 86 lui expofoit ce qui étoit arrivé. Ce
Prince envoyoit’fur les lieux des Arpenteurs , pour
voir de combien l’héritage étoit diminué, afin de

ne faire payer la redevance qu’à proportion du fonds

qui relioit. Voilà, je crois, l’origine (,3 31,) de la
géométrie, qui a palfé de ce pays (3 5 a) en Grece.

A l’égard du pole, du cadran, (353) (claire, 8c
de la divifion du jour en douze (3 54) parties, les
Grecs les tiennent des Babyloniens.

CX. Séfoliris (3 5 5) cil le feul Roi d’Égypte qui

ait régné en Éthiopie. Ce Prince fit pofer (a) des

Rames de pierre devant le temple de Vulcain, en
mémoire du (3 56) danger qu’il avoit évité. Il y en

avoit deux. de trente coudées de haut, dont l’une
le repréfentoit, 86 l’autre repréfentoit [a femme,

86 quatre de vingt coudées chacune, qui repré-

(a) Dans le grec z ce Prince lazïfl’ao.
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fientoient les quatre fils. Long-temps (3 37) après;
lorfque Darius, Roi de Petfe, voulut faire placer
fa flatue devant celles-ci, le Grand-Prêtre (a) de
Vulcain s’y oppofa. Ce Prince , objeéloit-il , n’avoir

pas fait de li grandes aérions que Séfoflzris. Celui-ci

n’avoit pas moins foumis de nations que Darius;
mais il avoit aufli lilbj’ugué les Scythes que Darius

n’avoir pu vaincre. Il n’elt donc pas julle , ajoutoit-il ;

de placer devant les fiatues (b) de Séfol’tris celles
d’un Prince qui ne l’avoit point furpafl’é par les

exploits. On dit que Darius (3 58) pardonna au ’
Grand-Prêtre cette remontrance généreufe.

CXI. Les Prêtres me raconterent qu’après la
mort de Séfollris, fou fils (3 59) Phéron monta fur
le(trône. Ce Prince ne fit aucune expédition mili- V

taire; mais il devint aveugle â cette occafion. Le
Nil s’étant débordé en ce temps-là. de dix-huit

coudées ,, 86 ayant fubmergé toutes. les,.campagnes,

il s’éleva un vent impétueux qui en agira les flots

avec violence. Alors Phéron , par une folle témé-

rité, prit un javelot, 86 le lança au milieu du
tourbillon des eaux : aufli-tôt après , les yeux furent
frappés d’un mal fubit, 86 il devint aveugle. Il

(a). Le grec dit feulement le Prêtre; mais voyez la

note 337. . .(b) Dans le grec : je: ofrander. Les flatues qu’on
élevoit à quelqu’un, étoient toujours offertes aux Dieux ,

afin qu’étant fous la proteâion de la religion , performe
n’eût les renverfer. ”

F iij
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fut dix ans en cet état. La onzieme année , on lui *
apporta une réponfe de l’oracle de Buto, qui lui
annonçoit que le temps ptefcrit à fou châtiment
étoit expiré, 86 qu’il recouvreroit la vue, en fe
lavant les yeux avec l’urine d’une femme qui n’eût

jamais connu d’autre homme que Ion mari. Phéron
efl’aya d’abord de l’urine de fa femme; mais comme

il ne voyoit pas plus qu’auparavant , il fe fervit indif-

tinéltement de celle des autres femmes. Ayant enfin
recouvré la vue, il fit alfembler dans une (3 60) ville,
qu’on appelle aujourd’hui Erythrébolos, toutes les

femmes qu’il avoit éprouvées , excepté celle dent

l’urine lui avoit. rendu la vue, 86 les ayant fait
toutes brûler avec la ville même , il époufa celle
qui avoit contribué à fa guérifon.

Lorfqu’il ’eut été guéri, il envoya des préfens

dans tous les temples célebres , 86 fit faire pour
celui du Soleil deux obélifques remarquables , qui
méritent fur-tout qu’on en faire mention. Ils ont

chacun cent coudées de haut , fur huit de large,
86 font d’une feule pierre.

CXII. Les mêmes Prêtres me dirent que Phéron
eut pour (361) fuccefl’eur un citoyen de Memphis,

que les Grecs appellent Protée dans leur ( 36 a)
langue. On voit encore aujourd’hui à Memphis
un lieu (a) magnifique 86 très-orné, qui lui elt con-

’ A

(a) Il y a dans le grec ’: 74mm, qui efl une piece de
terre , accompagnée quelquefois d’un bocage, 8: confinée à
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facré. Ce lieu eft au fud du temple de Vulcain.
Des Phéniciens de Tyr habitent à l’entour , 86 tout

ce quartier s’appelle le camp (363) des Tyriens.
Il y a dans le lieu confacré à Protée une chapelle
dédiée à Vénus, furnommée l’Étrangere. Je con-

’ jeélrure que cette Vénus cil Hélene, fille de (364)

Tyndare , non-feulement parce que j’ai oui dire
qu’Hélene demeura autrefois à la cour de Protée,

mais encore parce que cette chapelle (3 6 5) tire [on
nom de Vénus l’Étrangete; car, de tous les autres

temples de Vénus, il n’y en a aucun qui lui foit
confacré fous ce noria.

CXIII. Ayant quellionné les Prêtres au fujet
d’Hélene, ils me répondirent qu’Alexandre (a) ,.

après l’avoir (3 66) enlevée de Sparte , mit à la voile

pour retourner dans fa patrie. Quand il fiat parvenu
dans la mer Égée, des vents contraires le repouf-
ferent dans la mer (3 67) d’Égypte; 86 comme ces

vents continuoient, il vint delà en Égypte, où il
aborda à l’embouchure-du Nil, qu’on appelle au.

joutd’hui la bouche Canopique, 86 à Tarichées.
Il y avoit fur ce rivage un temple d’Hercules , qu’on

y voit encore maintenant. Si quelqu’efclave s’y

retire , 86 s’y fait marquer des fligmates lactés,
afin de le confacrer au Dieu, il n’el’t pas permis

un Héros. Cette piece de terre étoit probablement envi-
ronnée d’un mur , avec de beaux portiques.

(a) Paris : c’en aufli le nom qu’Hornete donne le plus

fuirent à ce Prince. -.F 1V
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de metttela main fur lui. Cette loi continue d
s’obfetver de la même maniere depuis [on initial-
tion jufqu’â préfent. Les efclaves d’Alexandre ayant

eu connoilfance des privileges de ce temple, s’y
réfugierent , 86 le tenant en pofture de fuppliants,
ils fe mirent à accufer leur maître , dans l’intention

de lui nuire, 86 à publier l’injure qu’il avoit faire
à Ménélas, ,86 tout ce qui s’étoit pall’é au fujet »

d’Hélene. Ces accufations fe faifoient en préfence

des Prêtres , 86 de Thonis (368) , Gouverneur de

cette bouche du Nil. -
CXIV. Lâ-delfus , Thonis dépêcha au plutôt

un coutier à Memphis , avec ordre de dire à Protée

ces paroles : a il cit arrivé ici un Teucrienpqui a
a, commis en Grece un crime atroce. Non content
a: d’avoir féduit la femme de fou hôte , il l’a enlevée

’ sa avec des richeli’es confidérables. Les vents con«

a: traites l’ont forcé de relâcher en ce pays. Le
I n laiderons-nous partir impunément,ou lui ôterons-

» nous ces (a) richelfes? a» . ,
Protée renvoya le courierx au Gouverneur, avec

un ordre conçu en ces termes: c: arrêtez cet étranger ,t

n quel qu’il foit , qui a commis un tel crime contre

n [on hôte; amenez-le-moi , afin que je fache ce
a qu’il peut aufli alléguer en fa faveur u.

CXV. Thonis, ayant reçu cet ordre, faifitles
vailfeaux d’Alexandre , le fit arrêter, 86 le mena

(a) Dans le grec : ce qu’il avoir en venant.
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dMe hiphis avec Hélene , avec fes richefl’es 86 les (a)

fuppliants du Dieu. Lorfqu’ils furent tous arrivés ,i
Protée demanda à Alexandre qui il’ étoit, 86 d’où

il venoit avec fes vailfeaux. Ce Prince ne lui déguifa

point fa famille , le nom de fa patrie , ni d’où il
venoit; mais quand Protée lui eut enfuite demandé
où il avoit’pris Hélene , il s’embarrafl’a,dans les

réponfes , 86 comme il déguifoit la vérité, les
efclaves, qui s’étoient rendus fuppliants , l’accu-

ferent , 86 raconterent au Roi toutes les particula-
rités de fou crime. Enfin Protée prononça ce juge-

ment : a Si je ne penfois pas qu’il cil de la plus
a, grande conféquence de ne faire mourir aucun.
a, des étrangers que les vents forcent à relâcher fur.

a: nos terres , je vengerois par ton fupplice l’infulte
a: que tu as faire à Ménélas. Ce Prince t’a donné

a! l’hofpitalité , 86 toi, le plus méchant de tous

’s: les hommes , tu n’as pas craint de commettre.

a enversrlui une aérien exécrable. Tu as féduit la

a: femme de ton hôte, 86, non content de cela,
a: tu l’as engagée à te fuivre , 86 tu (3 6 9) l’emmenes

a furtivement. Ce n’eli pas tout; tu pilles encore,
a: en t’en allant, la maifon de ton hôte. Puis donc

a: que je crois de la plus grande conféquence de
a: ne point faire mourir un étranger, je te (à)

(a) Les efclaves de Paris.
(à) Dans le grec: je ne te taillerai point emmener cette

femme à je: richefl’er.
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8Llaillèrai aller; mais tu n’emmeneras point cette;

femme , 86 tu n’emporteras point les richel’l’es;

je les garderai , jufqu’â ce que le Prince (a) Grec

a, vienne lui-même les redemander : pour toi, je
t’ordonne de fortir dans trois jours de mes états

n avec tes compagnons de Voyage , linon tu feras
au traité en ennemi u.

CXVII. Ce fut ainfi , au rapport des Prêtres,
qu’Hélene vint à la cour de Protée. Il me femble

qu’Homere avoit aulii oui raconter la même hilioire;

mais, comme elle convenoit moins à l’épopée que

celle dont il s’elt fervi, il l’a abandonnée: il a
mondé cependant qu’elle ne lui étoit pas inconnue.

Il nous en donne un témoignage certain dans l’Iliade ,

lorfqu’il (370) décrit le voyage d’Alexandre; té-

moignage qu’il n’a rétraété en aucun autre endroit

de les poëmes. Il nous y apprend qu’Alexandre ,
après avoir erré long-temps de côté 86 d’autre avec

Hélene qu’il emmenoit, aborda à Sidon en Phénicie.

(Tell dans l’endroit (371) où il s’agit de la valeur

de Diomedes. Voici les vers : ce la, le (b) trouvoient
sa des voiles brodés, .ouvrage des Sidonienes, que

a, le beau Paris avoit emmenées de Sidon , lorfqu’il
a du... à Troie avec Hélene 11 fait aulii mention:
du voyage d’Hélene dans (c) l’Odylfée : et Tels étoient fi

i

a.
UV

(a) Dans le grec : ton héro
(b) Iliade, liv. V, vers 2.89.
(c) Odyll’. liv. 1V, vers 2.2.8. ’
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sa les fpécifiques efficaces 86 excellens que polfédoit

a» Hélene, fille de Jupiter : elle les avoit reçus de

a Polydamna, femme de (372.) Thonis, dans [on
n voyageen Égypte, dont le terroir produit une
a: infinité de plantes , les unes falutaires, les autres

a pernicieufes n. Il ’en parle aulii dans ces vers
que Ménélas adrelfe à Télémaque: et quoique (a) je

» défiralfe de m’en retourner, les Dieux me re-

sa tinrent en Égypte , parce que je ne leur avois
a, pas offert des hécatombes parfaites n. Homere,
par ces vers, nous montre allez qu’il n’ignoroit pas

qu’Alexandre avoit été en Égypte. La Syrie touche

en effet à l’Égypte; 86 les Phéniciens , à qui appau-

tient Sidon, habitent dans la Syrie.
CXVII. Ces (373) vers du Poëte, 86 principa-

lement les deux derniers , prouvent que les (374.)
Cypriaques ne font pas d’Homere (la); car on lit
dans ce po’c’me, qu’Alexandre, profitant de la tran-

quillité de la mer 86 d’un vent favorable, arriva
à Troie’ avec Hélene, trois jours après fou départ

de Sparte , au lieu qu’Homere dit dans l’Iliade,

qu’en revenant avec elle, il erra long-temps : mais

en voilà allez fur Homete 86 les vers Cypriaques.
CXVIII. Je demandai enluite aux Prêtres’li ce

que les Grecs racontoient de la guerre de Troie,

U

devoit être mis au rang (37;) des fables : ils me .

(a) Odyll’. liv. 1V, vers 33s.

(b) Le grec ajoute : mais de quelqu’autre.
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répondirent qu’ils s’en étoient informés âMénélas

même , 86 voici ce qu’il leur en avoit appris: après
l’enlèvement d’Hélene, une nombreufe armée de

Grecs palfa dans la Teucride , pour venger l’outrage
fait à Ménélas. Sortis de leurs vailfeaux’, ils n’eurent

pas plutôt alIis leur camp (375*), qu’ils envoyerent

â Troie (a) des Amball’adeurs , au nombre defquels
étoit Ménélas. Ces Ambalfadeurs étant entrés. dans

la ville , demandetent Hélene , ainli que les richelfes
qu’Alexandre avoit enlevées furtivement , 86 ils

exigerent une réparation de cette (b) infulte. Les
Teucriens les alfurerent alors , 86 dans la fuite ,6
fans ferment, 86 même avec ferment , qu’ils n’avoient

ni Hélene , ni les tréfors qu’on les acculoit d’avoir

enlevés; que tout ce qu’on leur demandoit, étoit

en Égypte , 86 qu’on avoit tort de les pourfuivre

pour des chofes que retenoit Protée , Roi de ce pays:
maisles Grecs ,s’imaginant qu’ils le moquoient d’eux ,

firent le fiége de Troie, 86 le continueront jufqu’à
ce (37 6) qu’ils le fuli’ent rendus maîtres de cette ville;

mais , quand ils l’eurent prife , Hélene ne s’y étant

point trouvée, 86 les..Troyens leur tenant toujours
le même langage, ils ne douterent plus de ce qu’on

leur avoit dit dès le commencement , 86’ ils en--
voyerenr Ménélas lui-même vers Protée.

(a) Dans le grec : Ilion , mot rél’ervé â la poélie dans

notre langue. .(l) Injujlice, dans le grec.
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CXlX. Ménélas étant arrivé en’Égypte , remonta

le Nil jufqu’â Memphis, où il fit à ce Prince un
récit véritable de ce qui vs’étoit palfé. Il en reçut

toutes fortes de bons traitemens; on lui rendit
Hélene, pour (a) qui on avoit eu les égards 86
le refpeôl: convenables , 86 on lui remit tous les

tréfors. , 7Ménélas ne reconnut ces bienfaits que par des

outrages. Comme il vouloit s’embarquer, 86 que
les vents contraires le retenoient, après avoir long-
temps attendu, il imagina d’immoler (377) deux
enfans du pays. Cette aâion impie ,4; qui parvint
bientôt à la connoilfance des Égyptiens , le rendit

odieux : on le pourfuivit, 86 il fut obligé de [a
l’auver par mer en Libye. Les Égyptiens ne purent

m’apprendre de quel (378) côté il alla enfuite; ils

m’ali’urerent qu’ils avoient une connoiflame certaine

d’une partie de ces faits , parce qu’ils s’étoient palfés

chez eux , 86 qu’ils avoient appris les autres par
leurs recherches (à).

CXX. Je fuis du l’entiment des Prêtres d’Égypte

au fujet d’Hélene , 86 voici quelques conjeétures que

j’y ajoute : fi cette Princelfe eût été à Troie , on l’au-

..roit finement rendue aux Grecs , foit qu’Alexandre

(a) Il y a dans le grec : qui n’avoir faufiler: aucun

mal. .(b) Il y a-dans le grec , après cela : le: Prêtre: d’Egypte

me dirent ce: elzojèr.
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y eût confenti, foit qu’il s’y fût oppofé. Priam-86

les Princes de la Famille Royale n’étoient pas allez
dépourvus de fens pour s’expofer à périr eux, leurs

enfans 86 leur ville , afin de conferver. à Alexandre
" la polleflion d’Hélene. Suppofons même qu’ils eullent

été dans ces fentimens au commencement de la
guerre; du moins , lorfqu’ils virent qu’il pétilloit

tant de Troyens toutes les fois qu’on en venoit aux
mains avec les Grecs, 86 qu’en différens combats

il en avoit déjà coûté la vie à. deux ou trois des

enfans de Priam , ou même à un plus grand nombre,
s’il faut en croire les Poëtes épiques; quand Priam
auroit été lui-même épris d’Hélene, je penfe qu’il

n’auroit pas balancé à la rendre aux Grecs, pour

le délivrer de tant de maux. ’
D’ailleurs Alexandre n’étoit pas l’héritier pré--

fomptif de la couronne; il n’étoit pas chargé de
l’adminiltration des affaires dans la vieillelle de Priam.

Heétor étoit fou aîné, 86 jouilloit d’une plus grande

confidération. Priam venant à mourir, ce Prince
devoit lui fuccéder; ainfi il ne lui eût été ni- hono-

rable, ni avantageux de favorifer les injullzices de
fon frere , 86 cela, tandis qu’il fe voyoit tous les
jours, ainli que tous les autres Troyens , expofé
pour lui à de li grands maux : mais il n’était pas

en leur peuvoir de rendre Hélene; 86 li les Grecs
n’ajoutetent point foi à leur réponfe, quoique vraie,

ce fut , à mon avis , par une permiliion du Ciel,
qui, en détruifantles Troyens, vouloit apprendre
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à tous les hommes que les Dieuxqproportionnen:
les châtimens à l’énormité des crimes (a)

CXXI. Les Prêtres me dirent que (379) Rhamp-
(inite fuccéda à Protée. Il fit faire le vefiibule du

temple de Vulcain (b) qui cit à l’occident; il fit-e
aufii élever vis-à-vis de ce veflibule deux [lames
de vingt-cinq coudées de haut; l’une au nord; les
Égyptiens l’appellent Été; l’autre au midi; ils la

nomment, Hiver. Ils adorent celle qu’ils appellent
Été, .85 lui font des offrandes; quant à celle qu’ils

nomment Hiver , ils la traitent d’une maniete tonte

oppofe’e. c .Ce Prince pofÎédoit tant de (3 80) richefles , que ,

de tous les Rois d’Egypte à qui l’on confia dans

la fuite le Gouvernement , il ne s’en efi trouvé
aucun qui en ait eu de plus grandes, ou’mÈme

qui en ait approché. l
Pour mettre ces richefl’es en fûrete’, il fit élever

un édifice en pierres , dont un des murs étoit hors de
l’enceinte du palais. (381) L’Architeéte, qui avoit

de mauvais deIÎenis (cl) , arrangea une des pierres
avec tant d’art, que deux hommes , ou même un
[cul , pouvoient facilement l’ôter. L’édifice achevé,

(a) Il y a dans le grec, après ces mots : j’ai dit ce:
fila]?! de le maniere qu’elle: m’ont paru.

(b) C’efi le temple de Vulcain, à Memphis , que différais
Rois ornerent à l’envi l’un de l’autre.

(c) Il y a après cela dansqu grec: imagina ceci.
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’ Rhampfinite y fit porter (es richeITes. Quelque temps

après , l’Architeélze , fentant approcher fa fin, manda

fes fils; il en avoit deux. Il leur dit qu’en faifant
le bâtiment où étoient les tréfors du Roi, il avoit

ufé d’artifice , afin de Pourvoir à leurs befoins, 8:

de leur procurer le moyen de vivre dans l’abondance;

il leur expliqua clairement la maniere de tirer la
pierre , fes dimenfions 85 fes bornes ; enfin il ajouta
que , s’ils obfervoient exaétement ce qu’il leur avoit

dit , ils fe verroient les difpenfateurs de l’argent

du Roi. .L’Archite&e mort , fes fils fe mirent bientôt après

a l’ouvrage. Ils allerent de nuit au palais , trou-
verent la pierre défignée , l’ôtetent facilement, 85

emporterent de grolles femmes. Le Roi étant un
jour entré dans fon tréfor , fut fort étonné, en

vifitant les vafes où étoit fon argent , de les trouver

confidérablement diminués : il, ne favoit qui en
accufer, parce que les fceaux étoient entiers, 85
que tout étoit bien fermé. Y étant revenu deux ou

trois fois, 8: s’étant toujours apperçu que l’argent

diminuoit, (car les voleurs ne cefÎoient point de.
piller) il fit faire des pièges qu’on plaça par fes
ordres autour des vafes où étoient fes tréfors. Les

voleurs vinrent comme auparavant. Un d’eux entre ,

va droit (382.) au vafe, donne dans le piège 8:
s’y prend. Dès qu’il vit où il en étoit réduit, il

appella Ion frere, lui dit l’état où il fe trouvoit,

le conjura d’entrer au plus vite, 8: de lui couper
la
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la tête, de crainte qu’on ne le (a) reconnût, 8:
qu’il ne fût la caufe de fa perte. Celui-ci, voyant
qu’il avoit raifon , obéit (b) , remit la pierre, 85
s’en retourna chez lui avec la tête de fon frere.

Dès que le jour parut, le Roi fe rendit à Ion
tréfor. A peine fut-il entré, qu’il fut frappé d’éton-

nement à la vue du corps du voleur , fans tête,
pris 8: arrêté dans le piége; il ne le fut pas moins ,
en remarquant que l’édifice n’étoit pas endommagé ,

de n’appercevoir ni entrée ni fortie. Dans cet em-

barras, voici le parti qu’il prit : il fit pendre fur
la. muraille le cadavre , 8c plaça des Gardes auprès,
avec ordre de lui amener celui qu’ils verroient pleurer
à ce fpeé’cacle , ou en être touché de commifération.

La mere du voleur, indignée de ce traitement ,
s’adreffanE au fils qui lui refloit, lui enjoignit de
mettre tout en œuvre pour détacher le corps de Ion
frete ,- 86 le lui apporter, le menaçant, s’il négligeoit

de lui donner cette fatisfaâtion, d’aller elle-même

le’dénoncer au Roi. Ce jeune homme , ne pouvant
fléchir fa mere, quelque chofe qu’il pût lui dire, 86

craignant (3 8.5) l’effet de fes menaces , imagina cet

artifice.
Il chargea fur des ânes quelques outres remplies

de vin, les chafl’a devant lui, lorfqu’il fut près

de ceux qui gardoient le corps de (on frere, il

(a) Il y a dans le grec : de crainte qu’étant vu ê

reconnu, il ne, &c. ’p) Il y a dans le grec t oui: à fait ces clzofen

Tome II. l ’ G
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délia le (384) col de deux ou trois de ces outresl
Le vin s’étant mis aufli-tôt à couler , il fe frappa

la tête , en jettant de grands cris , comme un homme
au défefpoit, 86 qui ne favoit auquel de fes ânes
il devoit aller le premier. Les Gardes, voyant le

. vin couler en abondance, accoururent pour le tee,
’cueillir, comptant (384*) que c’étoit autant de

gagné pour eux. Le jeune homme, feignantd’être
en colere , leur dit beaucoup d’injures ; mais ,1 comme

ils cherchoient à le confoler, il cella fes empot-
temens , 8c , faifant femblant de s’appaifer, il détourna

fes ânes du chemin, 8c fe mit en devoir de refermer
les outres. Il s’entretint enfuite avec les Gardes; 8:,

l comme ils tâchoient de l’égayer, en lui faifant des

plaifanteries, il leur donna une de fes outres. Ils
s’aflirent aufli-tôt dans le lieu où ils fe trouvoient,

8c, ne penfant plus qu’à boire, ils prelferent le
jeune homme de reflet 8C de leur tenir compagnie.
Il fe laiffa (5 85) fans doute perfuadet, 8c demeura
avec eux; 8:, parce qu’en buvant, ils le traitoient
avec honnêteté, il leur donna encore une outre.
Les’ Gardes s’étant mis à boire avec excès , s’eni-

vrerent, 8:, vaincus par le fommeil, ils s’endor-
mirent à l’endroit même où il buvoient. Dès que

le jeune homme vit la nuit fort avancée , il leur
.rafa par dérifion la joue droite , détacha le corps
de Ion frere , le chargea fur un de l’es ânes, 85
retourna chez lui, après avoit exécuté les ordres de

fa mere.
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Le Roi, apprenant qu’on avoitlenlevé le corps

du voleur , fe mit fort en colete; mais , comme
il vouloit abfolument découvrir celui qui avoit fait
le coup, il s’avifa d’une chofe que je ne (3 8 5*) Puis

croire : il proltitua fa propre fille dans un lieu de
débauche , lui ordonnan-t de recevoir également toutes

fortes de perfonnes ; mais , avant d’accorder l’es faveurs

à quelqu’un, de l’obliger à lui dire ce qu’il avoit

i fait en fa vie de plus fubtil 85 de plus méchant;
8: , s’il s’en trouvoit un qui fe vantât d’avoir enlevé

le corps du voleur, il lui recommanda de l’arrêter
85 de ne le point laiITer échapper. La fille obéit’

aux ordres de fon pete; mais le voleur , ayant appris
pourquoi tout cela le faifoit, voulut montrer qu’il
étoit plus habile que le Roi. Il coupa près de l’épaule

I le bras ( 3 86) d’un homme nouvellement ( 3 86*) mort ,

8:, l’ayant mis fous fou manteau, il alla de ce
pas trouver la fille du Roi. La Princelfe lui ayant
fait les mêmes queltions qu’à tous ceux qui s’étoient

déjà préfentés, il lui conta que la plus méchante
aérien qu’il eût jamais faite, c’étoit d’avoir coupé

la tête â fon frete pris à un piégé dans le tréfor

du Roi , 85 que la plus fubtile étoit d’avoir détaché

fon corps , après avoir enivré ceux qui le gardoient.
Elle ne l’eut pas plutôt entendu , qu’elle voulut
l’arrêter; mais , comme ils étoient dans l’obfcurité,

il lui tendit le bras du mort, qu’elle faifit, croyant
que c’étoit celui du voleur. Il lâcha ce bras , courut

à la porte 8: fe fauva. ’
G ij

l-’
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Le Roi, informé de ce qui s’étoit pafÎé , fut

extrêmement furpris de la rufe 8c de la hardielI’e

de cet homme; mais enfin il fit publier. dans toutes
les villes de fou obéilfance, qu’il lui accordoit fa

grace, 86 que, s’il vouloit [e préfentet devant lui ,

il lui donneroit outre cela de grandes récompenfes.

Le voleur , le fiant à fa parole , vint le trouver.
Rhampfinite conçut pour lui une fi grande admi-
ration , qu’il lui donna fa fille en mariage , le
regardant comme le plus habile de tous les hommes ,
parce qu’il en favoit plus que tous les Égyptiens,

qui font eux-mêmes plus ingénieux que tous les

autres peuples. » p
CXXII. Après cela, me dirent les mêmes Prêtres,

Rhampfinite defcendit vivant fous terre, dans ces
lieux que les Grecs croient être les enfers. Il y joua
au dez (387) avec Cérès : tantôt il gagna; tantôt

il perdit. Quand il revint fur terre, la Déeffe lui
fit préfent d’une ferviette d’or. Les mêmes Prêtres

me dirent aufli que les Égyptiens avoient infiitué
une fête qui dure autant de temps qu’il s’en pana

depuis la defcente de Rhampfinite jufqu’â fon retour. i

Je fais que, de mon temps , ils célébroient encore
cette fête; mais je ne puis affurer s’ils l’ont établie

pour ce fujet ou pour quelqu’autre.
Les Prêtres revêtent pendant cette fête l’un

’d’entt’eux d’un manteau tifI’u 8: fait le jour même de

la cérémonie, 8c , lui couvrant les yeux d’un bandeau ,

ils le mettent dans le chemin qui conduit au temple
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de (388) Cérès; enfuite ils fe retirent. Ils me dirent
qu’après cela deux loups conduil’oient le Prêtre,

qui avoit, les yeux ainfi bandés, au temple de Cérès ,

qui eft éloigné de la ville de vingt Rades , 86
qu’enfuite ils le ramenoient au même. endroit où
ils l’avoient pris.

Si ces propos des Égyptiens paroilfent croyables

à quelqu’un, il peut y ajouter foi; pour moi, je
n’ai d’autre but dans toute cette hifloire, que d’écrire .

ce que j’entends dire à chacun. , .
CXXIII. Cérès 86 Bacchus ont, felon les Égypë

tiens , la puill’ance (cuver-aine dans les enfers. Ces

peuples [ont aulli les premiers qui aient avancé
que l’ame de l’homme cit (389) immortelle; que, .

Iorfque le corps vient à périr , elle entre toujours
dans celui de quelqu’animal, 8c qu’après avoir palI’é

ainfi fucceflivement dans toutes les efpeces d’animaux

terreltres , (a) aquatiques , volatiles ,, elle rentre
dans. un corps. d’homme (b) , 8: que ces différentes

tranfmigrations fe font dans l’efpace de trois mille-

ans. Je fais que quelques (390) Grecs ont adopté
cette opinion , les uns plutôt, les autres plus tard,
8c qu’ils en ont fait ufage , comme fi elle étoit

à eux. Leurs noms (c) ne me font point inconnus;
mais je les palle fous filence.

(a) De la mer.
(b) Le grec ajoutez: qui naît alors.
(c) Il veut fans doute parler de Phérécydes de Syros,

a: de Pythagore. Voyez la note. G a;
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CXXIV. Les Prêtres ajouterent que, jufqu’d

Rhampfinite , on avoit vu fleurir la jullzice 8c régner
l’abondance dans toute l’Égypte; (a) mais il n’y eut

point de méchanceté où ne le portât Chéops (3 9 r) ,

Ion fuccelfeur. Il ferma d’abord tous les temples ,
&Iinterdit les facrifices aux Égyptiens; il les fit
après cela travailler tous pour lui. Les uns furent
occupés à fouiller les carrieres de la montagne
d’Arabie, à traîner delà jufqu’au Nil les pierres

qu’on en tiroit , 8: à palier ces pierres fur des bateaux

de l’autre côté du fleuve; d’autres les recevoient,

8C les traînoient jufqu’à la montagne de Libye. On

remployoit tous les trois mois cent mille hommes
à ce travail. Quant au temps pendant lequel le peuple
Ifut ainfi tourmenté, on pallia. dix années à conf-

truite (392) la chauffée par où on devoit traîner
les pierres. Cette chauffée cil un ouvrage qui n’efl:

’guetes moins confidérable, à mon avis , que la
pyramide (393) même; car elle a cinq (3 94) Rades
de long , fur dix orgyies de large , 85 huit orgyies
dehaut, dans (a plus grande hauteur; elle cil de
pierres polies 8: ornées défigures (b) d’animaux.

(a) Feu M. le ’Préfident Bouhier penf’oit qu’il y avoit ici

une lacune confidc’rable dans le texte d’Hérodote. Je’crois

qu’il y a véritablement une lacune; mais je fuis perfiiadé que

ce n’efl pas ici qu’elle fe trouve. Voyez mon Effai fur la
Chronologie d’Hc’rodote , Chap. I, 5. 12. , p. 2.7.3 8c fuiv.

(à) Ces ornemens ne doivent s’entendre que des pierres ’

qui font (in les côtés. Ià
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Il fe’pafl’a, dis-je , dix années â’cette chauffée , fans

compter (3,9 5) le temps qu’on employa. aux ouvrages

de la (3 9,6) colline, fur laquelle [ont élevées les pyra-
mides, 36 aux édifices (3 97).i’outertains qu’il fit faire ,

pourlui fervir (3 97*) de [épulture ,wdans une iflelfor-

mée par les eaux du N il, qu: il y introduifit par un ca-
nal. La pyramide même coûta vingt années de travail:

elle-cit quarrée; chacune de l’es faces a huit (398)

plethres de largeur, fur autant de hauteur; ’elle
cil: en grande-partie de pierres polies , parfaitement
bien jointes en’femble , 8: dont il n’y en a pas une

qui ait moinsde trente pieds. . a .
CXXV. Cette pyramide fut bâtie en forme (3 9 8*)

defidegrésa Quand ( 39 9) on eut commencé. à la

confituire de cette manierez, on éleva de terre les
autres pierres, 8c , à l’aide (4.00) de machines

l de courtes, pieçes de bois , on les monta fur
premier.,rang .d’alIifes. rQuand une pierre y étoit

parvenue , onla mettoit-h dans une autre machine
qui étoit fur cette premiere. allife ; delà. on la montoit

par le moyen; d’une autre: machine, car il y. enavoit
autant que d’amies : peut-être .aulli n’avaient-ils
qu’une feule 8; même machine facile à. tranfporter
d’une affile à l’autre, toutes les fois qu’on en avoit

ôté la’ pierre. Je rapporte la choie des deux façons ,

. comme l’ai. oui dire. On commença donc par (4.0 t)
revêtir 85 perfeétionner le haut de la pyramide;
delàron’defcendit aux parties ,voifines , 8c enfin on

palIa aux inférieures 8;. à Selles qui touchent la

» G; iv
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terre. On a gravé fur la pyramide , en (402.) caraélere’s

Égyptiens , combien on a dépenl’é pour les ouvriers

en (403) raiforts, en oignons 85 en aulx ;,8c celui
qui m’interpréta cette infcription, me dit, comme

je m’en fouvlens très-bien , que cette dépenl’e le

montoit à feize cents talens d’argent. Si cela ell:
vrai, combien doit-il en avoir coûté pour les outils
de fit ,’ pour le relie de la nourriture 8: pour les
habits des ouvriers, puil’qu’ils employerent â cet

édifice le temps que nous avons dit, fans compter
Celui qu’ils mirent, à mon avis, â,tailler les pierres,

à les voiturer , 8: à faire les édifices foutertains,

qui fut fans doute confide’rable. I r . .
CXXVI. Chéops, (a) épuifé par ces dépenl’es;

en vint au point d’infamie de profiituer l’a fille (40.1.)

dans’un lieu de débauche, 36 de lui ordonner de

tirer de l’es amans une certaine ,l’omme d’argent.

J’ignore à combien l’e (monta cette l’omme ; les

. Prêtres ne me l’ont point-i dit. Non-feulement elle
exécuta les ordres de l’on pere , mais elle voulut
aulïi lailI’er elle-même un monument. Elle pria tous

ceux qui la venoient voir, de lui donner chacun
une pierre pour des’ouvrages qu’elle méditoit. Ce

fut de ces pierres, me dirent les Prêtres , qu’on
bâtit (405) la pyramide qui eli au milieu des trois ,
en face de la grande pyramide , 8: qui a un plethre

8c demi de.chaque côté. ’ 4

(a) Dans le grec : ayant ôejbin d’argent. » -
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CXXVII. Chéops , fuivant ce que me dil’oient

les Égyptiens, régna cinquante ans. Étant mort,
l’on frere (406) Chépren lui fuccéda, 8: le conduilit

comme l’on prédécell’eur. Entr’autres monumens,

il fit aulii bâtir une pyramide : elle n’approche pas
de laigrandeur de celle de Chéops; je les ai mel’ure’es

toutes les deux; elle n’a ni édifices (407) fouterrains,

ni canal qui y conduil’e les eaux du Nil, au lieu
que l’autre, où l’on dit qu’eli le tombeau (408) de

Chéops , l’e trouve dans (409) une ille, 8c qu’elle cil

environnéeldes eaux du Nil, qui s’y rendent (410)

par un canal confiruit à ce dell’ein. La premiere
allil’e de cette pyramide cil de pierre (41 I ) d’Ethiopie,

de ,diverl’es couleurs , 8C elle a en hauteur quarante

pieds de moins que la (41 a) grande pyramide a
laquelle elle eli contigüe. Ces deux pyramides l’ont

bâties fur la même colline, qui a environ cent (4x 3)

pieds de haut. ’ * ’
CXXVIII. Les mêmes Prêtres m’apprirent que

Chépren régna cinquante-fix ans z ainfi les Égyptiens

furent accablés cent lix ans de. toutes fortes de
maux, 86, pendant tout ce temps , les temples
refierent fermés. Les Égyptiens ont tant d’averfion

pour la mémoire de ces deux Princes, qu’ils ne
veulent pas même (414) les nommer: ils appellent ,

par cette railon, ces pyramides du nom du Ber-w
ger (415) Philitis , qui, dans ce temps-là, menoit
paître les troupeaux ve’rs l’endroit où elles l’ont.

CXXIX. Après Chépren , me dirent-ils, Mycée.
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rinus (a) , fils de Chéops , monta l’ur le trône; mais,

comme il délapprouvoit (6) les aérions de l’on pere ;

il fit rouvrir les temples , 85 tendit au peuple,
réduit aux dernieres extrêmités par une longue fuite

de vexations, la liberté de vaquer à l’es affaires,
85 d’ofi’rir des l’acrifices ; enfin il jugea les différents

deales Sujets (416) d’une maniere plus équitable

que tous les autres Rois; aufii les Égyptiens lui
donnent-ils de grandes louanges, 85 le mettent-ils
au delI’us de tous les Rois qui jul’qu’ici ont gouverné

I’Egypte , non-feulement parce qu’il rendoit la jultice

avec équité, mais encore parce que , fi quelqu’un

le plaignoit (41 7) du jugement qu’il avoit prononcé,

il le dédommageoit (c),(85 tâchoit de l’appaifer.

. Pendant que Mycérinus traitoit l’espeuplespaveC
tant d’humanité, 85 qu’il ne s’occupoit que de leur

bonheur, il perdit l’a fille unique , 85 ce fut le
premier malheur qui lui arriva. Il fut excellivement
affligé de la perte; 85, comme il vouloir lui. donner

’ une fépulture plus recherchée qu’à l’ordinaire , on l’en-

ferma (d) dans une genill’e de bois qu’il avoit fait dorer,

, (a) On l’appelloit aulli Méchérinus.Diodor. Sicul. Lib. I,

5. 64 , rom. r , page 74. v 4(à) Dans le grec : mai: comme les délions rie-fini pere,’

lui déplaijbient. , »
(c) Il lui donnoit dujz’en. , I
(d) Dans le grec : il fit fitire une vache défioit;

creufe , è , après l’avoir fait dorer, il y enterra ’fq

fille morte. ’ l
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CXXX. Cette genill’e ne fut point mile en terre.

De mon temps, elle étoit encore expol’ée à la vue

de tout le monde , au palais royal (418) de Sais,
dans une l’alle richement ornée. Chaque jour on
brûle devant elle toutes lottes de parfums, 85, la
nuit, il y a toujours une lampe allumée. Dans une
autre l’alle , près de celle où eli cette genill’e ,- on

voit plufieurs llatues debout, qui reprélentent les
concubines de Mycérinus; du moins les Prêtres de
la ville de Sais le dil’oient ainfi. Il efl: vrai qu’il y

a environ vingt fiatues cololi’ales de femmes nues,

qui l’ont toutes de bois; mais je ne puis affurer
qui elles reprél’entent : je n’en l’ais que ce qu’on

m’en a dit. M ’
CXXXI. Quant à cette genill’e 8c à ces cololl’es ,

on conte que Mycérinus fit violence à l’a fille , dont

il étoit devenu amoureux; que, cette jeune Prin-
cellè s’étant étranglée de défel’poir , l’on pere fit

mettre l’on corps dans cette genilfe; que l’a mere

fit couper les mains aux femmes de l’a fille, qui
l’avoient livrée à Mycérinus , 85 qu’aujourd’hui leurs

fiatues , qui n’ont point de mains, l’ont un té.

moignage du l’upplice dont elles furent punies pen- *

dant leur vie; mais je crois que tout ce que l’on
raconte de cet amour 85 des mains des cololl’es,
n’ell: qu’une fable : en effet j’ai remarqué, à la vue

de ces cololl’es , que leurs mains étoient tombées

de vétullé ,85 , de mon temps , on les voyoit encore

aux pieds des Rames. ’
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CXXXII. Cette genill’e ePt couverte d’une houll’e

cramoifie, excepté la tête 85 le cou qui l’ont dorés

d’un or fort épais. Entre les cornes (a) , elle a un
l’oleil d’or. Elle n’ell pas debout, mais fur les genoux,

85 elle el’l: (la) de la fiature des plus grandes genill’es.

On la tranl’porte tous les ans hors de la l’alle. Cette

cérémonie le fait dans le temps où les Égyptiens

l’e frappent 85 le lamentent (419) pour un certain
Dieu que je ne dois pas nommer ici : c’ell alors
qu’on expol’e cette genill’e (420) à la lumiere; car

ils difent que la Princell’e , en mourant, pria Mycé«

rinus , l’on pere, de lui faire voir le l’oleil une

fois par an. ,CXXXIII. (c) Il arriva à Mycérinus un nouveau
r malheur après la mort de l’a fille : il reçut de la

ville de Buto un Oracle qui lui annonçoit qu’il
n’avoir plus que lix ans à vivre, 85 qu’il mourroit

la l’eptieme année. Il en conçut tant de chagrin,
qu’il envoya vers l’Oracle, pour faire à la (42.1)
ÏDéell’e de vifs reproches de ce que l’on pere 85

l’on oncle avoient vécu fi long-temps , quoiqu’ils ,

eull’ent opprimé leurs Sujets , 85 que, fans aucun

l égard pour les Dieux, ils enlient fait fermer les

(a) Entre le: corne: efl imité le cercle du jbleil en or.
(à) Elle ejl, du tôt! de la grandeur, comme une

grande vache en vie.
(c) Ce l’ont toujours les Prêtres qui parlent. Avec les

infinitifs, il faut fous-entendre m’ywn.
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temples , tandis qu’il avoit li peu de temps a vivre,
lui qui avoit eu tant de piété 85 de refpeé’t pour

les Dieux. Il lui vint là-dell’us une féconde réponl’e

de l’Otacle, qui lui apprit que c’étoit pour cette

raifon-lâ même qu’il devoit mourir de fi bonne
heure; qu’il n’avoir point fait ce qu’il auroit dû;

qu’il falloit que l’Égypte fût accablée de maux pen-

dant cent cinquante ans; que les deux Rois , l’es
prédécellèurs , en avoient eu connoill’ance , 85 que lui

il l’avoir ignoré.

Mycérinus , voyant, par cette réponl’e, que l’on

arrêt étoit irrévocable , fit faire un grand nombre

de lampes. Dès que la nuit étoit venue, il les ’
fail’oit allumer, 85 pall’oit le temps à boire 85 à

le divertir, fans dil’continuer ni jour ni nuit; il’

alloit dans les marais, les bois 8c tous les (42.2)
lieux agréables, 8c qu’il croyoit les plus propres’ à

inl’pirer du plaifir; il avoit dell’ein, en convertif-

l’ant (42.3) les nuits en jours, de doubler le nombre

des années; de lix ans, en faire douze, 8C de con-
Vaincre par-là l’Oracle de menl’onge.

CXXXIV. Il laill’a aulii une pyramide; elle efi
quarrée , 85 de pierre (42.4) d’Ethiopie jul’qu’â la (42. 5)

moitié, mais beaucoup plus petite que celle de
l’on pere , ayant vingt pieds de moins, (42.6) 85
chacun de l’es côtés trois plethres de large. Il y

a des Grecs qui prétendent qu’elle eli de la Cout-

til’ane (42.7) Rhodopis. Ils le trompent , 85 il me
fembIe qu’ils ne conuoill’ent pas même cette Cour:
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tifane. S’ils l’eulÎent connue, ils ne lui enflent pas

attribué la conflruâion d’une pyramide qui, pour

le dire en Peu .de mots, a coûté des (a) femmes
immenfes : d’ailleurs Rhodopis n’a pas vécu fous

Mycérinus, mais fous Amafis (42.8); c’ell-â-dire,

un grand nombre (d’années après la mort des Rois

qui ont fait conflruire ces Pyramides.
Rhodopis étoit originaire de Thrace , efclave

d’Iadmon , fils de (429) Héphellzopolis , de l’ifle de

Samos , compagne d’efclavage d’El’ope (430) le

l Fabulifle; car Efope fut aufli efclave d’IadmonÇOn

en a des preuves, 8C une des principales , rc’efl que

les Delphiens ayant fait demander plufieurs fois
par un Héraut , fuivant les ordres de l’Oracle , fi
quelqu’un vouloit venger la mort (431) d’Efope,
il ne fe ptéfema qu’un petit-fils d’Iadmon qui portoit

le même nom que fou ayeul (à).
CXXXV. Rhodopis fut enfuite menée en Égypte

par Xanthus, de Samos, pour y exercer le métier
de Courtifane. Charaxus (43 2.) de Mytilene , fils

I de Scamanclronyme , 8c frere de Sappho , dont nous
avons les poéfies , donna (43 a) un prix confidérable

pour fa rançon. Ayant ainfi recouvré fa liberté ,
elle relia en Égypte , où fa beauté lui procura de
grandes richeIÎes (c) pour une femme (434) de [on

(a) ’De: million: de talent fait: nombre.
(à) Il y a dans le grec, après ces mots : Efipe fut

ainfi l’efilave d’Iadmon.

(c) Dans le grec : pour une Rhodopis.
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état , mais fort au delrous de celles qui étoient
micellaires pour la confiruétion d’une telle (a) pyra-Â

mide. On doit d’autant moins lui attribuer de fi
grands biens, qu’on peut en voir encore aujourd’hui

la dixieme partie; car , voulant lailler dans la Grece
un monument qui tranfmît [on nom à la pollérité, (à)

elle fit faire, autant de broches de fer propres à
rôtir un bœuf, que put y fuflire la dixieme partie
de l’on bien; chofe que performe n’avoir encore

imaginée , 85 dont on n’avoir point encore fait
d’oflrande. Elle les envoya (43 5) au temple de
Delphes ,, où on les voit encore (436) aujourd’hui

entaillées deniere l’autel que les Habitans de Chics
ont élevé vis-â-vis du temple même.

Les Courtifanes (ont ordinairement d’une grande

beauté à Naucratis. Celle dont nous parlons , devint
fi célebre, qu’il n’y avoit perfonne en Grece qui

ne fût Ion nom. Une autre Courtifane , nommée (45

Archidice , acquit aulli après elle beaucoup de célé-

brité en Grece; mais elle fit moins de bruit. Cha-
raxus étant retourné à Mytilene , après avoir rendu

la liberté à Rhodopis, Sappho le déchira (4.38)
dans fes vers. Mais en voilà allez fur ce qui regarde
Cette Courtifane.

(a) Voyez la derniere partie de la note 415.
(.5) Dans le grec : elle fit faire une chofe que perfimne

autre n’a inventée, ni çanfacre’e dans un temple , à

la dédia à Delphes. Ayant donc fait faire des broche:
de fier. . . .’ "
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CXXXVI. Les Prêtres me raconterent qu’après

Mycérinus, Afychis (4.39) fut’Roi d’Egypte, 8C
qu’il fit bâtir , en l’honneur de Vulcain, le vel’cibule

qui ell: à l’Elt; c’el’c le plus grand 85 le plus magni-

fique. Tous les portiques du temple de ce. Dieu,
font décorés de figures fupérieurement rfculptées , I

86 de mille autres (a) ornemens dont on a Coutume
d’embellir les édifices; mais celui-ci les Turpafl’e

de beaucoup. Sous [on rogne , comme le commerce
faufiloit de la difette d’argent , il publia , me dirent-ils ,.

une (4.40) loi qui défendoit d’emprunter , à moins

qu’on ne donnât pour gage le corps de l’on pere.

On ajouta à cette loi que le créancier auroit aulli en
fa puill’ance la fépulture du débiteur, 8: que , li

celui-ci ’refufoit de payer la dette pour laquelle il
auroit hypothéqué un gage li précieux, il ne pourroit

être mis , après l’a mort, dans le fépulchre de l’es

peres , ni dans quelqu’autre , 8c qu’il ne pourroit,
après le (441) trépas d’aucun des’liens , leur rendre

cet honneur. .Ce Prince, voulant liirpall’er tous les Rois qui
.avoient régné en Égypte avant lui, laill’a pour

monument une pyramide de brique , avec cette
inl’cription gravée fur une pierre : 1:1! ME MÉPRISE

1ms EN ME COMPARANT AUX PYRAMIDES DE manas.

la surs AUTANT AU massas dans , QUE JUPITER "

(a)’Dans le grec: ê de mille autre: chofe: qui je
.voiem ’ fur le: (défias.

EST
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au AU DÉssus mas AUTRES Diar; CAR J’AI ÉTÉ

sur]: DE BRIQUES FAITES DU LIMON nué DU pour)

Un LAC (442.). Voilà ce qu’Afychis fit de plus

mémorable. i ’ .CXXXVII. Ce Prince eut pour fuccellëur,
continuoient les même Prêtres, un aveugle de la
ville d’Anylis , appellé aulli Anylis. Sous fou regne ,’

Sabacos , (a) Roi d’Ethiopie , vint fondre en Égypte

avec une nombreufe armée. Anylis s’étant l’auvé-

dans les marais, Sabacos fut maître de l’Égypte

pendant cinquante ans. Il ne (443) fit mourir per-v
forme pendant ce temps-là , pour quelque faute que -
ce fût; mais , félon la qualité du crime , il con;
damnoit le coupable à travailler aux levées 8: aux
chaulÎées près de la ville où il étoit né. Par ce

moyen, l’alliette des villes devint encore plus haute
qu’elle ne l’étoit auparavant : elles avoient déjà été

rehaull’ées fous le regne de Séfol’cris , par ceux qui

avoient creufé les canaux; mais elles le furent-
beaucoup plus fous la domination de l’Ethiopien.
Bubaltis el’t , de toutes les villes d’Egypte , celle dont

on éleva le plus le terrein par les ordres de Sabacos.

CXXXVIII. Dans cette ville, ell un temple de I
Buballis qui mérite qu’on en parle. On voit d’autres -

temples plus grands 18C plus magnifiques; mais il.

(a) Ce ne peut être Sabacos : il s’en glill’é une erreur’

dans le texte d’Hérodote par la faute des Copines. Voyez mon

Ellài de Chronologie , chapitre I , 5. n , page 2. I 8 8: fuiv.

Tome II. H
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n’y en a point de plus agréable à la vue. Bubafiis

cl! la, même que (444) Diane parmi les Grecs.
Son temple fait une prefqu’ille , où il n’y a de
libre que l’endroit par où l’on entre. Deux canaux

du Nil , qui ne le mêlent point enfemble , le rendent
à l’entrée du temple , (35 delà le partagent , ô:
l’environnent, l’un par un côté, l’autre par l’autre.

Ces canaux font chacun larges de cent pieds, 8:
ombragés d’arbres. Le vellibule a dix orgyies de
haut; il ell: orné de très-belles figures de lix coudées

de haut. Ce temple ell au centre de la ville. Ceux qui

en font le tout, le voient de tous côtés de haut
en bas; car , étant relié dans la même aliiette où
on l’avoir d’abord bâti, 8; la ville ayant été (44 5)

rehaullée par des terres rapportées , on le voit (446)

en entier de toutes parts. Ce lieu facré el’t environné

d’un mur, fur lequel font fculptées grand nombre

de figures. Dans fou enceinte», ell: un bois planté

autour du temple proprement dit : (a) les arbres
en font très-hauts. La llatue de la Déell’e el’t dans

le temple. Le lieu lacré a , en tout feus , un Rade de
long fur autant de large. La rue qui répond à l’entrée

du temple, traverl’e la place publique, va à l’Él’t,

85 mena au temple (447) de Mercure (447*); elle a
environ trois harles de long, fur quatre plethres
de large , 8c ’ell: pavée (’36 bordée des deux côtés

de très-grands arbres.

(a) Dans le grec : du grand ample.
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CXXXIX. Voici comment l’Égypte , ajoutoient

les mêmes Prêtres , fut (448) délivrée de Sabacos. Une

vilion qu’il eut pendant l’on fommeil , lui fit prendre

la fuite. Il s’imagina voir un homme qui lui con-
feilloir de rall’embler tous les Prêtres’d’Égypte, de I

de les faire couper en deux par le milieu du corps. ’
Ayant fait les réflexions fur cette vilion , il dit qu’il

lui fembloit que les Dieux lui officient un prétexte
pour violer le relpeé’t dû aux chofes lactées , afin

de l’en punir enfuite par eux-mêmes ou par les
hommes; qu’il ne feroit point ce que lui avoit fug- .
géré la vilion; (a) qu’il aimoit mieux le retirer,
d’autant plus qu’il avoir déjà palÎé le temps qu’il

devoit (b) régner en Égypte , lelon les prédictions des

Oracles; car , tandis qu’il étoit encore en Éthiopie ,

ayant confulté les (449) Oracles du pays , il lui fut ré-

pondu qu’il falloit qu’il régnât. cinquante ans en

Égypte. Comme ce temps étoit expiré, 8c qu’outre

cela la vilion qu’il avoit eue , le troubloit , il prit le

parti de le retirer volontairement.
CXL. Il n’eut pas plutôt quitté l’Egypte,

qu’Anylis (c) fortit (4 50) des marais, 86 reprit les
rênes du gouvernement. Il étoit relié cinquante ans
dans une ille qu’il avoit exhaul’l’ée avec de la cendre

(a) Qu’il aimoit mieux fe retirer. J’ai ajouré ces mets

pour me rendre plus clair. V l
(la) Il y a dans le grec : qu’il devoitjbrtir de I’Egptc

après y avoir régné. A(c) L’aveugle, dans le grec.
Hi;
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6c de la terre; car, lorfque les Égyptiens alloient
lui porter des vivres, chacun felon fa cotifation,
il les prioit de lui apporter de la cendre en pur
don, à l’infu de (45 I) Sabacos. Avant Amyrtée (45 z) ,

performe ne put trouver cette ille. Pendant plus de
cinq (45 3) cents ans , les Rois, l’es prédécell’eurs ,

la chercherent inutilement. On l’appelle l’ille d’Helbo;

elle a dix Rades en tout fens.

CXLI. (a) Après Anylis, un Prêtre de Vul-
cain (45 5) nommé Séthos, monta, à ce qu’on me

dit, fur le trône. Il n’eut aucun égard pour les gens

de guerre, 85 les traita (4 56) avec mépris, comme
s’il eût dû n’en avoir jamais befoin. Éntr’autres

outrages, il leur ôta les douze (457) arcures de
terre que les Rois , les prédécel’l’eurs, leur avoient

talonnées à chacun par diltinétion : mais, dans la
faire , lorfque Sanacharib , Roi dess(45 8) Arabes 8:
des All’yriens , vint attaquer l’Egypte avec une armée

nombreufe, les gens de guerre ne voulurent point
marcher au fecours de la patrie. Le Prêtre , fe
trouvant alors fort embarrallé , le retira dans le
temple , 8: le mit à gémir devant la llatue du Dieu ,
fur le fort fâcheux qu’il couroit rifque d’éprouver.

Pendant qu’il déploroit ainli les malheurs, il s’en-

(a) Le r41 ne fuit pas immédiatement le 5. r40 ,
il y a une lacune .confidérable dans le texte. Voyez mon
Elfai de Chronologie, chapitre I, 5. n , page 2.18 8c fuiv.
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dormit , 8: crut voir le Dieu lui apparoîtte , l’encou-
rager, 85 l’al’l’urer que , s’il marchoit à la rencontre

des Arabes , il ne lui arriveroit aucun mal, 8c que
lui-même il lui enverroit du fecours.

Plein de confiance en cette vilion, Séthos prit
aveclui tous les gens de bonne volonté, le mit
à leur tête, 8c alla camper à Pélufe, qui elt la
clef de l’Égypte. Cette armée n’étoit compol’ée que.

de (459) Marchands ,d’Artifans 8c de gens de la
lie du peuple : aucun homme de guerre ne l’accom-
pagna. Ces troupes étant arrivées à Pélul’e , une

multitude (460) prodigieufe de rats de campagne
fe répandit la nuit dans le camp ennemi, 8: rongea
les carquois, les arcs 8c les courroies qui fervoient
à manier les boucliers; de forte que , le lendemain ,
les Arabes étant fans armes, la plupart périrent
dans la fuite. On voit encore aujourd’hui dans le
temple de Vulcain une llatue de pierre qui. repré-
fente ce Roi , ayant un rat fur la main , avec cette
infcription : QUI QUE TU sors , APPRENDS, EN Ml
VOYANT, A RESPECTER LES DIEUX.

CXLII. Jul’qu’â cet endroit de mon hilioire;
les Égyptiens 86 leurs Prêtres m’ont fait voir que ,

depuis leur premier Roi jul’qu’au Prêtre de (461)

Vulcain , qui régna le dernier , il y a en (46 z) trois
cents quarante 8c une générations , 8c, pendant (a)
cette longue faire de générations , autant de Grands-

(a) Dans le grec : ë dans ce: générations. t ’

V H ii;
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Prêtres 8c alitant de Rois. Or, trois cents généra-i

rions font dix mille ans; car trois générations valent

cent ans»; 8C les quarante 8c une générations qui

relient au-delâ des trois cents , font mille trois cents

quarante (a) ans. Ils ajoutoient que , durant ces
onze "mille trois cents quarante ans , aucun Dieu
ne s’étoit manifellé fous une forme humaine , 8c

qu’on n’avoir rien vu de pareil ni dans (46 5) les

temps antérieurs à cette époque , ni parmi les autres

Rois qui ont régné en Égypte dans les temps pelté-

rieurs; ils m’all’uroient aulli que , dans cette longue

fuite d’années , (464) le foleil s’étoir levé quarre

fois hors de fon lieu ordinaire, 8:, enrr’autres ,
deux fois où il le couche maintenant , 8c qu’il s’éroit

couché aulli deux fois à l’endroit où nous voyons
qu’il le leve aujourd’hui; que cela n’avoir apporté

aucun changement en Égypte; que les produétions
de la terre 8c les débordemens du Nil avoient été
les mêmes , 8c qu’il n’y avoit eu ni plus de maladies ,

ni une mortalité plus confidérable.

CXLIII. L’Hil’torien (46 5 ) Hécatée, le trouvant au-

trefois à Thebes, parloir aux Prêtres de Jupiter de fa
généalogie, 8c faifoit remonter fa famille à m1 Dieu

qu’il comptoir pour le feizieme de les ancêtres. Ces

Prêtres en agirent avec lui comme ils firent depuis à

(a) Hérodote auroit dû dire, fuivant fa maniere de
compter, :366 ans; mais ce peut être une faute des
Copilles. a
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mon égard, quoique je ne leur eull’e rien dit de ma fa-

mille. Ils me conduilirent dans l’intérieur d’un grand

bâtiment du temple , où ils me montrerent autant
de cololÎes de bois, qu’il y avoir eu de Grands-
Prêtres; car chaque Grand-Prêtre ne manque point
pendant fa vie d’y placer fa llarue. Ils les compterent

devant moi, 8c me prouverent, par la liarue du
dernier mort, 8c en les parcourant ainli de faire,
jufqu’à ce qu’ils me les eull’ent toutes montrées ,

que chacun étoit le fils de (466) fou prédécell’eur.

Hécatée (467) parloit, dis-je, à ces Prêtres de fa
généalogie, 8c le faifoit remonter à un Dieu, qu’il

regardoit comme le feizieme de. lès ancêtres. Il:
lui oppoferent la généalogie de leurs Pontife: , dont
ils lui firent l’énumération , fans cependant admettre

qu’un homme eût été engendré d’un Dieu , comme

il l’avoir avancé; ils lui dirent que chaque cololl’e

repréfentoir un (468) Piromis engendré d’un Pia-

romis; 8c , parcourant ainli les trois cents quarante.
cinq Cololfes, depuis le dernier jul’qu’au premier,

ils lui prouverent que tous ces Pitomis étoient nés
l’un de l’autre, 8c qu’ils ne devoient point leur

origine à un Dieu ou à un Héros. Piromis ait un

mot Égyptien qui lignifie (a) bon 85 annaux.
CXLIV. Ces Prêtres me prouverent donc que

tous ceux que repréfentoienr ces Rames, bien loin

.(a) Il y a dans l’original : qui fignifie en grec ÆMih

9 Ibarattant.
C un
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d’avoir été des Dieux , avoient été (4 69) des Piromis;

qu’il étoit vrai que , dans les temps antérieurs à

ces hommes, les Dieux (470) avoient régné en
Égypte , qu’ils avoient (47 I) habité avec les hommes ,*

86 qu’il y en avoir toujours eu un d’enrr’eux qui

avoir eu la fouveraine puillance; qu’Orus (472.),

que les Grecs nomment Apollon , fur le dernier
d’entr’eux qui fur Roi d’Egypre , 86 qu’il ne régna

qu’après avoir ôté la couronne à (473) Typhon.

Cet Orus étoit fils d’Oliris , que nous appellons

Bacchus (474).
CXLV. Parmi les Grecs , on regarde (a) Her-

cules , Bacchus 86 Pan comme lesplus nouveaux
d’entre les Dieux. Chez les Égyptiens , au contraire,

Pan palle pour très-ancien; on le met même au
rang des huit premiers Dieux. Hercules a place parmi
les Dieux du fecond ordre , qu’on appelle les douze

Dieux, 86 Bacchus parmi ceux du troilieme, qui
ont été engendrés par les douze Dieux. a

J’ai fait voir (b) ci-delfus combien les Égyptiens

comptent eux-mêmes d’années depuis Hercules juf-

qu’au Roi Amalis. On dit qu’il y en a encore un plus

grand nombre depuis Pan , 86 que c’eli depuis Bacchus

qu’on en trouve le moins , quoique, depuis ce dernier

jufqu’à ce Prince , on compte quinze mille ans. Les

(a) l’Hercules Égyptien s’appelloit Chou ou 80m; Pan ,

Mendês.

(à) Voyez ci-dell’us, s. 43..
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Égyptiens affurent ces faits comme incontel’tables ,

parce qu’ils ont toujours eu foin de l’upputer ces an-

nées , 86 d’en tenir un regillre exaét. De Bacchus,
qu’on dit être né de Sémélé , fille de Cadmus , il y a,

jufqu’â moi, environ mille foixante (47 5) ans ; depuis

Hercules , fils d’Alcmene, près de neuf cents ans;
86 Pan, que les Grecs difenr être fils de Pénélope (476)

86 de Mercure , eli poltérieut à la guerre de Troie ,
86 on ne compte de lui jufqu’â moi qu’environ

huit cents ans.
CXLVI. De ces deux fentimens, chacun ell:

libre d’adopter celui qui lui paroîtra le plus vrai-

femblablc: je me contente d’expofer le mien. Si
ces Dieux avoient été connus en Grece , 86 s’ils y

avoient vieilli, tels qu’Hercules, fils d’Arnphitryon ,

Bacchus, fils de Sémélé, 86 Pan, fils de Pénélope,

on pourroit dire aulli , quoiqu’ils ne fulfenr que (477)

des hommes , qu’ils étoient en poll’ellion des noms

des Dieux nés dans les liecles précédem. Les Grecs

aliment qu’aulIi-tôt que Bacchus fut né, Jupiter

le renferma (a) dans l’a cuillè, 86 le porta à Nyfe ,
ville d’Ethiopie, au dell’us de l’Égypte; à l’égard

de Pan, ils ne fautoient dire en quel endroit il
fur rranfporté après l’a naill’ance. Il me paroit par

conféquent évident que les Grecs ont appris plus

tard les noms de ces Dieux que ceux des autres,
86 qu’ils ne datent leur naill’ance que du temps où

(a) Dans le grec : le coufir.
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ils en ont oui parler. C’elt aulli le fentiment des
Égyptiens.

CXLVII. Je vais raconter maintenant ce qui
s’ell: pall’é en Égypte, de l’aveu unanime des Égype

tiens 86 des autres peuples , 86 j’y joindrai des chofes
dont j’ai été témoin oculaire.

Après la mort de Sérhos , qui étoit en même-

temps Roi 86 Prêtre. de Vulcain, les Égyptiens
recouvrerenr leur liberté; mais, comme ils ne pou-

voient vivre un feul moment fans Rois, ils en
élurent douze, 86 diviferent route l’Égypte en autant

de parties qu’ils leur allignerent. Ces douze Rois
s’unirent entr’eux par des mariages , 86 s’engagerent

à ne le point détruire, à ne point rechercher d’avan-

tages au préjudice les uns des autres, 86 à entretenir

toujours entr’eux une étroite amitié. Le but de ce

traité étoit de le fortifier 86 de le prémunir contre

tout danger , parce que , dès le commencement
de leur regne , un Oracle leur avoit prédit que
celui d’entr’eux qui feroit des libations dans le
temple de Vulcain avec une coupe d’airain , auroit
l’empire de l’Égypte entiere. Ils tenoient en effet

leurs alfemblées dans tous les temples.

CXLVlII. Ils voulurent aulli laillèr, à. frais
communs , un monument à la pollériré. Cette réfo- -

lution prife, ils firent coultruire un labyrinthe un
peu au del’fus du lac Mœris, 86 allez près de la
ville (477*) des Crocodiles. J’ai vu ce bâtiment,
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86 l’ai trouvé au delfus ede’ toute exprellion. Tous

les ouvrages , tous les édifices des Grecs ne peuvent
lui être comparés ni du côté du travail , ni du
côté de la dépenfe; ils lui font de beaUCOUp infé-

rieurs. Les temples d’Éphefe 86 de Samos méritent

fans doute d’être admirés; mais les pyramides font au

dell’us de tout ce qu’on peut en dire , 86 chacune en

particulier peut entrer en parallele avec plufieurs
des plus grands édifices de la Grece. Le labyrinthe
l’emporte même fur les pyramides. Il ell compofé

de douze cours couvertes ,. dont les portes font a
I’oppofite l’une de l’autre, fix au nord 86 (478) fix

au fuel, toutes contigües; une même enceinte de
murailles, qui régne en dehors , les renferme; les
appartemens en font doubles; il y en a quinze cents
fous terre , quinze cents au dellus , trois mille en
tout. J’ai vifiré les appartemens d’en haut; je les ai

parcourus; ainfi j’en parle avec certitude , 86 comme
témoin oculaire. Quant aux appartemens l’outerrains,

je ne fais que ce qu’on m’en a dit. Les Égyptiens,’

gouverneurs du labyrinthe , ne permirent point qu’on
me’les montrât , parce qu’ils fervoient, me difoiento

ils , de fépulrure aux (479) Crocodiles facrés, 86
aux Rois qui ont fait bâtir entiérement cet édifice.

Je ne parle donc des logemens fourerrains que fur
le rapport d’autrui; quant (480) à ceux d’en haut,

je les ai vus 86 les regarde comme ce que les
hommes ont jamais fait de plus grand. On ne peut
en effet le lall’er d’admirer la variété des illues des
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diliérens corps de logis 86 des détours par lefquels

on le rend aux cours , après avoir palTé par une
multitude de chambres qui abouriflent à des por-
tiques. Ceux-ci conduil’enr à d’autres corps de logis ,

dont il faut traverfer les chambres pour entrer dans-
d’aurres cours. Le toit de routes ces pieces ell-
de (48 I) pierre , ainli que les murs qui [ont pat-toute
décorés de figures en bas-relief. Autour de chaque

cour régne une colonnade de pierres blanches par-
faitement jointes enfemble. A l’angle où finit le»

labyrinthe , ,s’éleve une pyramide de quarante

orgyies, fur laquelle on a fculpté en grand des
figures d’animaux. On s’y rend par un fouterrain.-

CXLIX. Quelque magnifique que loir ce laby-I
rinrhe, le lac (482.) Mœris, près duquel il clt
fitué, excite encore plus d’admiration. Il a de tout

trois mille fix cents Rades , qui font foixante fchenes,
c’el’t-â-dire, autant de circuit que la côte maritime

de l’Égypre a d’érendue. Ce lac, dont la longueur -

va du nord au midi , a cinquante orgyies de pro-
fondeur â l’endroit où il eli le plus profond. On
l’a creufé de main d’homme , 86 lui-même il en

fournit la preuve. On voit en effet prefqu’au milieu

du lac deux pyramides qui ont chacune cinquante
orgyies de hauteur au dell’us de l’eau , 86 autant
au delfous. Sur l’une 86 fur l’autre elt un cololI’e

de pierre , allis fur un trône. Ces pyramides ont par
coul’e’quent chacune cent orgyies : or, les cent orgyies -

font julle (485) un Rade de fix plethres ; car l’orgyie
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a lix pieds ou quatre coudées; le pied vaut quatre
palmes, 86 la coudée fix.

Les eaux du lac Mœris ne viennent pas de fource;
le terrein qu’il occupe, el’t extrêmement l’ec 86 aride; v

il les rire du Nil par un canal de communication.
Pendant fix mois , elles coulent du Nil dans le lac ,
86 pendant les fix autres mois , du lac dans le fleuve.
Pendant les fix mois que l’eau le retire , la pêche
du lac rend au tréfor (484) royal un talent (485)
d’argent chaque jour; mais, pendant les fix autres
mois que les eaux coulent du Nil dans le lac, elle
ne produit que vingt mines.

CL. Ce lac forme un coude à l’occident , 86 le
porte vers le milieu des terres , le long de la mon-
tagne, au del’fus de Memphis, 86 le décharge, au

rapport des habitans du pays , dans la Syrte de Libye
par un canal foutertain. Comme je ne voyois nulle
part la terre qu’il a fallu tirer pour creufer ce lac,
86 que j ’étois curieux de lavoir où elle pouvoit être, je

m’en informai aux habitans du pays , les plus voifins
du lac. Ils me dirent où on l’avoir portée, 86 j’eus

d’autant moins de peine à les croire , que j’avois

oui dire qu’il s’était fait quelque chofe de femblable

à Ninive , ville des Al’fyriens. En effet, des voleurs ,

cherchant à enlever les tréfors immenl’es de Sar-

danapale , Roi de Ninive, qui étoient gardés dans
des lieux fouterrains , commencerent , dès la mail’on, r

qu’ils habitoient, à creul’er la terre. Ayant pris les

dimenfions 86 les mefures les plus julles, ils pouf-
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ferent la mine jul’qu’au palais du Roi. La nuit venue,

ils portoient la terre qu’ils en avoient enlevée , dans

le Tigre qui coule le long de Ninive : ils conti-.
nuerent ainfi leur e11rreprife jufqu’â ce qu’ils eull’ent

atteints le but. On fit, à ce que j’ai oui dire , la
même chofe en Égypte, avec cette différence qu’on

ne ’creul’oit pas le ballin du lac la nuit, mais en
plein jour. A mefure qu’on le creufoir , on en portoir
la terre dans le Nil, qui la difperfoit. Ce fut ainfi , s’il

faut en croire les habitans du pays , qu’on creufa ce lac.

CLI. Les douze Rois le conduifoient avec jul’tice
86 équité. Au bout d’un certain temps, après avoir

offert des factifices dans le temple de Vulcain ,
comme, le dernier jour de la fête , ils étoient fur
le point de faire (487) des libations , le Grand-Prêtre
leur préfenra des coupes d’or , dont ils avoient

coutume de le ferviren cette occalion; mais il
le trompa pour le nombre , 8’ , au lieu de douze
coupes, il n’en apporta que onze pour les douze
Rois. Alors Pfammitichus , qui le trouvoit au der-
nier tang , voyant qu’il n’avoir point de coupe comme

les autres, prit l’on calque qui étoit d’airain , 86

s’en fervit pour les libations. Tous les autres Rois
étoient (48 8) aufli dans l’ufage de porter le calque ,

86 ils l’avoient alors en tête. Ce fut donc fans aucun

mauvais delfein que Pfammirichus le fervit du lien:
mais les autres Rois ayant réfléchi fur (on aéiion,

86 fur l’Oracle qui leur avoir prédit que celui.
d’entr’eux qui feroit des libations avec un vafe
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d’airain , deviendroit un jour feul Roi de route
l’Egypte, examinerent ce Prince, 84 , ayant reconnu,
par les réponfes, qu’il n’avoir point agi de delièin

prémédité , ils crurent qu’il feroit injul’ce de le faire

mourir; mais ils le dépouillerent de la plus grande
partie de fa puiff’ance, 86 le reléguerent’dans les

marais, avec défenfe d’en fortir, 8: d’entretenir

f aucune correfpondance avec le relie de l’Egypre.
CLH. Ce Prince s’étoir auparavant fauve en Syrie

Pour fuir la perfécution de Sabacos , Roi d’Ethiopie ,

qui avoit fait mourir (a) [on pere Nécos. Les habi-
tans du Nome Saïtes le rappellerent , lorfque Sabacos
abandonna l’Egypre (b), à l’occalion d’une vifion

qu’il avoit eue. Depuis, il fut élevé fur le trône;

mais (c) les onze Rois le reléguerent dans les marais ,

Pour avoir fait des libations avec Ion calque. Ce
fut fou (48 9) fecond exil. Senfible âcette infulre , 8c

réfolu de fe venger des auteurs de fon exil, il
envoya à Buto confulter l’Oracle (490) de Latone,
le plus véridique des Oracles d’Egypte. Il lui fut
répondu qu’il feroit vengé par des hommes d’airain ,

fortis de la mer. D’abord il ne Put fe perfuader
que des hommes d’airain dulÎent venir âfon fecours;

mais , peu de temps après , des Ioniens 56 des (49 r)
Cariens qui s’étoient mis en mer pour (492.) pirater,

’ (a) Voyei cî-dellus, 5. 137 , 8: la«note 443.

. (b) Voyez ci-delTus, 5. 139.
(c) Dans le grec : il lui arriva d’être exilé, &c.
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s’étant vus obligés de relâcher en Égypte , defcen-

dirent à terre, revêtus d’armes d’airain. Un Égyptien

courut en porter la nouvelle à Pfammitichus dm
les marais , 86 , comme jufqu’alors cet Égyptien
n’avoit jamais vu d’hommes armés de la forte ,1

il lui dit que des hommes d’airain, fortis de la
mer , pilloient les campagnes. Le Roi , comprenant
par ce difcours, que l’Oracle étoit accompli, fit
alliance avec les Ioniens 8: les Cariens, 8: les engagea
par de grandes pronnefres à prendre fon parti. Avec
ces troupes auxiliaires, 8: les Égyptiens qui lui
étoient attachés , il détrôna les onze Rois.

CLIII. Pfammitiçhus, devenu maître de toute
l’Egypte , confiruifit à Memphis les portiques du

temple de Vulcain , qui [ont (49 3) du côté du
Vis-à-vis de ces portiques, il fit faire à Apis un
bâtiment, où on le nourrit quand il s’efl manifefié,

C’eft un péril’tyle orné de figures, 86 foutenu de,

coloH’es de douze coudées de haut, qui tiennent.

lieu de colonnes. Le Dieu (494) Apis efi celui que
les Grecs appellent en leur langue Epaphus.

CLIV. Pfammitichus reconnut les fervices
des Ioniens 8: des Cariens par des terres 85 des
habitations qu’il leur donna vis-â-vis les uns des
autres, 86 qui n’étoient (épatées que par le fleuve.

On les nomma (a) les Camps. Il leur donna avec

(a) îTfaTJ’EJ’G » Caflra. Il y avoit en Égypte plulieurs

endroits de qe nom.

ces
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ces terres toutes les autres chofes’qu’il leur avoit i
promifes; il leur confia même des enfans Égyptiens ,e

pour leur enfeigner le grec; 8c, de ces enfans qui
apprirent alors cette langue , [ont defcendus les
Interpretes qu’on voit aétuellement en Égypte.

Les Ioniens 86 les Cariens habiterent long-temps
les lieux où Pfammitichus les avoit placés. Ces lieux

font fitués près de la mer, un peu au delTous de
Bubal’tis , vers l’embouchure Pélufiaque du il: mais

dans la fuite , le Roi Amafi’s transféra ces étrangers

à (49 5) Memphis , afin de les employer à fa défenfe

Contre les Égyptiens. Depuis leur établiŒement en

Égypte , les Grecs ont entretenu avec eux un com:
merce fi étroit , qu’à commencer du regne de Pfam-

miticlius, nous l’avons avec certitude tout ce
’s’eft pall’é dans ce pays. Ce [ont en effet les premiers

Peuples (a) étrangers que les Égyptiens aient reçu

chez eux. On voyoit encore de mon temps , fur
le territoire d’où on les avoit tirés, 86 leurs ports

’86 les ruines de leurs maifons. Ce fut ainfi que
Pfammitichus fe rendit maître de l’Egypte.

CLV. Quoique j’aie déjà (à) beaucoup parlé de

’l’Oracle de ce pays ,.je ne lamerai pas de le faire
’encore , parce qu’il le mérite. Il cit confacré à

Latone, dans une grande ville fituée vers l’em-

(a) Il y a dans le grec : le: premier: peuple: d’une
autre langue.

s5) Ci-deil’us, 5. s9, 8;, 133.

Tome II. I
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bouchure Sébennytique du Nil. On la. rencontre en

remontant de la mer par cette bouche du fleuve.
i Cette ville (a) s’appelle Buto. .l e l’ai déjà nommée.

On y voit plufieurs temples , celui d’Apollon a:
Diane, à; celui de Latone , où fe rendent les
Oracles. Ce dernier (b) eli grand; fes portiques ont
dix orgyies de haut. De tout ce que je vis dans l’en.

ceinte confacrée à LatOne , le temple (c) de la Déelfe

me cailla la plus grande furprife. Il cil: d’une feule
pierre en hauteur 86 en longueur; les côtés en font
égaux. Chacune de l’es dimenfions cil: de (496)

quarante coudées. Une autre pierre, dont les rebords
ont quatre Coudées, lui fert. de couverture.

. CLVI. De tout ce qu’on peut voit aux environs
del’enceinte confacrée à Latone , tien de plus
admirable , à mon avis , que ce. temple. L’ille
Chemmis occupe le fecond rang; elle cil dans un
lac profond 84 fpacieux , près, du temple de Latonea’

Euro. Les Égyptiens affurent que cette ille en;
flottante; pour moi, je ne l’ai vue ni flotter, ni
remuer, 8c je fus fort furpris d’entendre dire qu’il

.y’ eût réellement (497) des ifles flottantes. On voit

dans celle-ci une grande chapelle d’Apollon , avec

irois autels. La terre y produit , fans culture , quan-
tité de palmiers 8c d’autres arbres tant fruitiers que

L v (a) Dans le grec: la nille où efi ce: Oracle. w
(à) Il s’agit ici de toute l’enceinte (actée.

(c) C’efi le temple proprement dit.
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nénies. Voici, felon les Égyptiens, la raifon pour

laquelle elle flotte. sLatone, l’une des huit plus anciennes Divinités,

demeuroitàButo, où eft maintenant Ion Oracle. me
lui ayant remis Apollon en dépôt, elle le cacha dans
cette ifle , qu’on appelle aujourd’hui l’ifle flottante ,

a: qui autrefois étoit fixe 8c immobile; elle le fauva’

dans le temps même qu’arrivoit Typhon citera
choit par-tout le fils d’Ofiris; car ils difent qu’Apollon

8C Diane (font nés de Bacchus 36 d’Ifis , 8c que

Latone fut leur nourrice 86 leur confervatrice.
Apollons’appelle Orus en Égyptien; Cérès,-’Éfis;

8: Diane, Babafizis. p ’ i
Æfchyle, (498) fils d’Euphorion , s’eflË emparé

de cette hifioire , 8c c’eft d’après elle (a) qu’il rapporte

dans fes vers, que Diane étoit fille de Cérès. Cette

opinion lui efl: particulière, 85 ne fe remarque dans

aucun: Poëte précédent (6). - l f
CLVII. Pfammitichus (499) régna en Égypte

cinquante-quatre ans; il fit le fiége. d’Azotus ,
ville (500) confidérable de Syrie , St le continua
vingt-neuf ans , jufqu’â. ce qu’elle Fût prife. D6

toutes les villes que nous connoilfons ,’ c’el’t la feule

qui ait foutenu un fi long fiége. ’

(a) Le grec ajoute : 0 non d’ailleurs.
(à) Il y a après cela dans le grec : cette ifle devin:

par cette raifim flottante .i il: défera: les chojë: de la

forte. I - ..Iij
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- CLVÏII. Il eut un fils appelle’ Nécos, qui fut

aufli Roi d’Égypte. Il. entreprit le premier de
creufer ( 5 oz) le Canal qui conduit à la mer Erythrée.

Darius, Roi de Perle, le fit continuenCe canal
a de longueur quatre journées de navigation, 85s
allez de largeur pour que deux .triremes paillent
y voguer de front. L’eau, dont il cil rempli , vient

du Nil, 85 y entre un peu au delTus de Bubaltis.
Ce canal aboutit à la mer Erythrée, près de Pa-
tumos, (503) ville d’Arabie.

l On commença à le creufer dans cette partie
de la plaine d’Egypte, qui cil du côté de l’Arabie.

La montagne qui s’étend vers Memphis, 8c dans

laquelle font les carrieres , efl: au dell’us de cette
plaine, 8: lui eft contiguë. Ce canal commence dont;
au pied de la montagne; il va d’abord pendant
un long efpace d’occident en orient; il paire enfuite

par les ouvertures de cette montagne, 8: fe (504)
rte au midi dans le golfe d’Arabie.

Pour aller de la mer (a) feptentrionale à la mer ( à ).
amirale , qu’on appelle aufli mer Erythrée, on prend

par le mont Cafius qui fépare l’Egypte de la Syrie:

c’elt le plus court. De cette montagne au golfe
Arabique , il n’y a que mille Rades; mais le canal
cit d’autant plus long, qu’il fait plus de détours.

Sous le regne de Nécos, fix vingt mille hommes

Je) Mer remmenés»

(à) Mer rouge. ’
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périrent en le creufant. Ce Prince fit difcontinuer
l’ouvrage fur la réponfe d’un Oracle qui l’avertît

V qu’il travailloit pour le barbare. Les Égyptiens

appellent barbares tous ceux qui ne parlent pas leur

langue. I
CLIX. N écos , ayant donc abandonné l’entreprifè

du canal, tourna toutes fes penfées du côté des
expéditions militaires. Il fit faire des triremes fur
la mer (a) Septentrionale, 8:, dans le golfe Ara-
bique , fur la mer Erythrée. On voit encore aujour-
d’hui les chantiers ou on les confiruifit. Ces flottes
lui fervirent dans l’ocCafion. Nécos livra aulïi fur

terre une bataille contre les Syriens, près de (go-4*)
Magdole à 8:, après avoir remporté la viétoire, il

prit Cadytis , ville confidérable de Syrie. Il confacra.
à Apollon l’habit qu’il avoit porté’dans ces expé-

ditions , 8: l’envoya aux Branchides (505) dans le
pays des Miléfiens. Il mourut enfuite, après avoir
régné feize ans en tout, 8c laill’a la couronne. à

.Pfammis, l’on fils. ’ - .
CLX. Sous le regne de ce:PrÎnCe, des AmbaIÎ-

fadeurs arriverent en Égypte ,. de la part des Éléen’s.

Ces peuples fe vantoient d’avoir établiaux jeux
olympiques les ’réglemens l’es plus juPtes 8c les plus

beaux , 8c s’imaginoient que les Égyptiens mêmes ,

quoique les plus fages de tous les hommes, ne
pouvoient rien inventer de mieux. Étant donc q

(a) Mer méditerranée; .. . À a... a -. k
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arrivés â’ la Cour ,’ 85 ayant expliqué le l’ujet de

leur titubai-rade, le Roi convoqua ceux d’entre les
Égyptiens qui’pall’oienr pour les plus fages. Ceux-ci

alièmblés, les Éléens leur expol’erent tous les régle-

mens qu’il leur avoit paru convenable de faire, 8C
heur dirent qu’ils’étoient venus lavoir fi les Égyptiens

pouvoient en. imaginer de plusjulles. Les Égyptiens
ayant délibéré fur cet expofé, leur demanderent

li leurs concitoyens étoient admis à combattre à
ces jeux : les Éléens ayant répondu que cela leur

étoit permis commeâ tous les autres Grecs, les
Égyptiens leur dirent que ce réglement violoit émié.-

retnentles ’loix de l’équité, parce qu’il étoit im

pquible qu’ils ne favorifalfent leur compatriote au
préjudice de l’étranger, mais que , s’ils vouloient

propoler des jeux où la jultice fût obfervée, 8c
que , li c’étoit-lâ le fujet de leur voyage en Égypte ,

on leur confeilloit d’en établir où les étrangers

bullent feulsI le droit. de combattre , 85 où’il ne
fût pas (506) permis aux Éléens d’entrer en lice.

Iel fut le’confeil que les Égyptiens donnerent aux

Ambalfadeurs ’d’Éléea i
ÇLXI. :Pl’ammis ne régna que lix ans; il mourut

mm tôt après fou expédition d’Éthidpie. Son fils

Apriès (507) lui fuccéda. Ce Prince fut , après
Plammitichus,2 l’on bifayeul, le plus (508) heureux
des Rois, les prédécelleurs. Ilvrégna ( 5 o 9) vingtæiiiq

ans, il lie-une expédition contre
Sidon , 8; livra au Roi de Tyr. un ébarba: naval:
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mais enfin la fortune devoit curé: de le favoril’en’.

Je rapporteraiiici en peu de mots à quelle occalion
l’es malheurs commencerent , me réfetvant. à eh

parler (519) plus amplement quand je traiterai (a)

des affaires de Libye. v Î
- Apriès , ayant envoyé une armée contre les Cyré4

néens , reçut un échec confidérable. Les Égyptien!

lui imputeront ce malheur, 8c (e révolterent contre
lui , s’imaginant que , de delÎein (SI r) prémédité, .

il les avoir envoyés à une perte certaine, afin de
les faire périr fans relfource , 8c de régner (à) avec

plus d’autorité fur le telle de les. fujets. Les troupes

qui étoient retiennes du combat, 8: les amis .dü
Ceux qui y avoient perdu lavis ,- indignés contré

le Roi, le foulèverent ouvertement. : .t ’ "t
ï CLXII. Sur cette nouvelle , Apriès
Amalis pour les appaifer. Ce Seigneur les and
trouver; mais, tandis qu’il les exhortoit à rentrer!
dans le devoir , un Égyptien , qui étoit densifie
lui, lui couvrit la tête (511) d’un-calque, a: lui
difant que c’étoit pour le mettre en pollelfion..da’

la couronne. Amiafrs montrance-.13 faire que cela;
ne s’étoit pas (51;) fait contre- fon- "g’re’; en" les

rebelles ne l’eurent pas plutôt prodamflRoi, qu’ils

le prépara à marcher contre Apriès. Surfe-eue nou-

velle, ce Prince dépêcha Pararbémis , l’un des:

. (la) Liv. 1V, ç. "a... . a ê - « - ,
3(5) Dans le grog aplat: flirtaient. . . v ’ .

l iv
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hommes les plus. dillingués parmi ceux qui’lnî

étoient reliés fideles, avec ordre de lui amener
Amafis en vie. Patarbémis étant arrivé au. camp

des .rebelles ,l appella Amafis : celui-ci, qui pour:
lors étoit à cheval, le traita (s x4) d’une maniere

méprifante , 86 lui ordonna de rapporter à Apriès
l’accueil qu’on lui avoit fait; 86 , comme Patatbémis

ne laifÎoit pas de le prier de le rendre auprès du
Roi qui le mandoit, Amalis (515) lui répondit
qu’il s’y difpofoit depuis long-temps; qu’Apriès

n’aurait pas fujet de le plaindre de lui, 86 qu’il iroit

le trouver incelfamment en bonne compagnie.
Patarbémis, s’appercevant de les delfeins , 86 par
fa réponfe, 86 par les préparatifs qu’il lui voyoit

faire , partit en diligence pour en donner au plutôt
avis. au Roi. AulIi-tôt qu’Apriès letyit revenir fans

Amafis , il lui fit couper le nez 86 les oreilles ., dans.
le premier mouvement de l’a colere , 86 fans le

donner le temps de la réflexion. .Un li honteux
traitement , fait à un homme de cette dillinétion,:
irrita à un tel point ceux d’entre les Égyptiens

qui tenoient encore pour lui, que, fans (.5 r 6) perdre
de. temps, ils pallerent du côté d’Amalis , 86 le

donnetent à lui. -* CLXIII. Sur cette nouvelle, Apriès fit prendre .
les armes ales troupes auxiliaires , 86 marcha contre:
les Égyptiens. Il. partit de. Sais, où il avoit un
grand 86 fuperbe palais, a laItête dez-trente mille.
hommes , tant Cariens qu’Ioniens , pour aller réduire
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les rebelles. Amafis marcha de fou Côté avec fes
troupes contre les étrangers. Les deux armées fe
rencontrerent à (517) Momemphis , 8c fe difpo-
ferent à livret bataille.

CLXIV. Les Égyptiens font partagés en (518)

fept claires; les Prêtres, les gens de guerre, les
Bouviers, les Porchers, les Marchands, les Inter-l
Pretes, les Pilotes ou gens de mer; ils tirent leurs
noms de leurs profeflions : ceux qui fuivent le métier

des armes , s’appellent Calafiries 8c Hermotybies.
Voici les Nomes ou (a) Provinces qu’ils habitent;
car toute l’Egypte efl divife’e en Nomes.

CLXV. Les N ornes des Hermotybies [ont Bufiris;
Saïs , Chemmis, Paprémis , l’ifle Profopitis , 85 ( 5 1 9)

la moitié.de Natlio. Ces Nomes fournifÎent au
plus cent foixante mille Hermotybies; ils font tous:
confacrés (52.0) à la profefïion des armes, 8: pas

un n’exerce d’art méchanique. .. . p
CLXVI. Les Calafiries occupent les Nomes de x

Thebes,-de Bubafiis, d’Aphthis, de Tanis, de Mem ’

dès, de Sébennys , (5 zo*) d’Arhribis , de Pharbærhis ,.

de Thmuis,vd’0nuphis , d’Anyfis, de Myecphoris,

ille (5.2.!) limée vis-â-vis de Bubalti’s. Ces Nomes:

fourmillent, lorfqu’ils font le plus peuplés, deux

cents cinquante mille hominem Il ne leur en; pas.

«(4) J’ai ajouté cc mot, afin d’expliquer ce que c’était"

qu’un Nome, . Lv t
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permis non plus d’exercer d’autre métier que celui

de la guerre; le fils y fuccede à fou pere.
. CLXVII. J e ne fautois affirmer files Grecs tiennent
cette coutume des Égyptiens , parce que je la trouve
établie parmi les Thraces, les Scythes, les Perfes,

l les Lydiens , en un mot, parce que, chez la plupart
des barbares , ceux qui apprennent les arts mécha-
niques , 8: même leurs enfans , font regardés comme

les derniers des citoyens , au lieu qu’on effime comme

les plus nobles ,, ceux qui n’exercent aucun art
inéchanique , et, principalement ceux qui fe font
confacrés à la profeflion des armes. Tous les Grecs
ont été élevés dans ces principes, 86 particuliérement

les Lacédémoniens; j’en excepte toutefois les Corin-

thiens , qui font beaucoup de cas. des Artii’tes.

r CLXVIII. Chez les Égyptiens , les gens de guerre
jouiflènr feuls , à l’exception des Prêtres, de cer«

raines marques de diftinétion. On donnoit à chacun

douze arcures exemptes de toute charge 8: redea
varice. ’L’aroure en: une pièce de terre qui contient

cent coudées d’Egypte , en tout feus, 85 la coudée

d’Egypte efi égale à celle de Samos. Cette portion
de terre leur étoit à tous particulièrement aficéîtée;

mais ils jouilïoient (a) roumi-tour d’autres avantages.

Tous les ans, mille’Calafiries &Imille Hermotybiesï

alloient fervir de Gardes au Roi : pendant leur
fervice , outre les douze amures qu’ils-avoient , on.

A.
(a) Le grec ajoute : ê jamais les rumen
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leur donnoit par jour à chacun cinq mines de pain ,
deux mines de bœuf, 85 quatre (5 2.2.) arulteres

de yin (a). ,’ CLXIX. Apriès , à la tête des troupes auxiliaires,

8: Amafis, avec tous les Égyptiens , s’étant rendus

à Momemphis’, en vinrent aux mains. Les étrangers

combattirent Courageufement; mais , comme ils
étoient de beaucoup inférieurs à leurs ennemis, ils
furent défaits. On dit qu’Apriès s’étoit perfuadé

qu’aucun Dieu n’auroit pu le détrôner; tant il s’imao

ginoit airoit afiërmi fa puilÎance. Il fut néanmoins

vaincu , 8C, ayant été pris, on le conduifit à Sais,

dans le palais qui lui avoit appartenu peu de temps
auparavant, mais qui pour lors appartenoit à Amafis.
Il y vécut quelque temps , 8c Amafis en prit beau-
coup de foin; mais enfin les Égyptiens ayant repré-
fenté à celui-ri qu’il n’y avoit pas de juf’cice à laure:

vivre plus long-temps leur plus grand ennemi 8:
le lien , il leur abandonna ce Prince infortuné ,
qu’ils (5 z 3) étranglerent; On le mit dans le tombeau

de fes ancêtres , dont la fépulrure eft dans l’enceinte

confacrée à Minerve , près du temple, à gauche,

en entrant. Les Saïtes ont enterré dans cette en-
teinte tous les Rois originaires du Nome de Sais.
En efièt on y a placé le monument d’Amafis;
il ell: plus éloigné’du temple que celui. d’Apriès a:

" (a7 Le grecajoute randonnoit roujour: ce: chofipld à
aux quilloient degardt.’, . ’ , r
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ceux de fes peres. Dans la cour du lieu farté, et?
une grande falle de pierre, ornée de. colonnes en
forme de palmiers , avec d’autres ornemens : dans

cette, falle , cit (52.4) une niche, avec une porte à
deux battans; c’eflz-lâ qu’on a placé Ion cercueil.

CLXX. On montre aqui a Saïs le fépulchre de

celui que je ne me crois pas permis de nommer
en cette occafion; il cit dans l’enceinte facrée ,,

derriere le temple de Minerve , attenant (525) le
mur de ce temple, dont il occupe toute la longueur.
Il y a dans la piece de terre (a) de grands (526)
obélifques de pierre, 8c , près de ces obélifques ,-

on voit un lac , dont les bords font revêtus de
pierre. Ce lac eft rond, 8: , à ce qu’il m’a paru, ’

il n’eft pas moins grand que celui de Délos, qu’on.

appelle Trochoïde (5 2.7).

’ CLXXI. La nuit, on repréfente fur ce lac les
accidens (52,8) arrivés a celui que je n’ai pas cru

devoir nommer. Les Égyptiens les appellent des
myfleres. Quoique j’en aie une très-grande con-
milÎance , je me garderai bien de les (5 2.9) révéler;

j’en agirai de même à l’égard des initiations de

Cérès , que les Grecs appellent (5 se) Thefmophœ
ries, 85 je n’en parlerai qu’autant que la religion

peut le permettre. Les filles de Danaiis apporterent
ces myfteres (5 31) d’Egypte , 8c les enfeignerent
aux femmes des Pélafges; mais, dans la fuite , les

(a) TÉMm- Voyez. Liv. I , 5. 199, partie de la note ,61.



                                                                     

EUTERI’B. lava: II. I4r
Doriens ayant challé les anciens habitans du Pélo-ï

ponnefe , ce culte le perdit, excepté chez les Arca-
diens , qui,.érant reliés dans le Péloponnefe , 3:
n’ayant pu en être chall’és , furent les feuls qui le

conferverenr.
CLXXII, Apriès étant péri de la forte, Amafis,

de la ville de (a) Siuph , dans le Nome Saïte , monta
fur le trône. Au commencement de l’on regne , les

peuples en faifoient peu de cas, 85 n’avoient que
du mépris pour lui, à caufe de fon peu de (552.)
naill’ance; mais il fut dans la fuite fe les rendre
favorables par [on adrelÎe 85 Ion (5 3 3) habileté.

Parmi une infinité de chofes précieufes qui lui

appartenoient , on voyoit un (5 34) baflin d’or, ou

il avoit coutume de fe laver les pieds, lui 8c tous
les grands qui mangeoient à fa table. Il le mit en
pieces , 8: en fit faire une [lame d’un Dieu, qu’il

plaça dans l’endroit le plus apparent de la ville.
Les Égyptiens ne manquerent pas de s’y allembler,

de de rendre un culte à ce fimulachre. Amafis ,
informé de ce qui le pailloit, les convoqua, 8c
leur déclara que cette Rame , pour laquelle ils avoient
tant de vénération , venoit du baflin d’or qui avoit

fervi auparavant aux ufages les plus (la) vils. Il
en en: ainli de moi, ajouta-t-il: j’étois Plébéien;

(a) Platon dit qu’il étoit de Sais , in Tim. pag. il , E.
(a) Il y a dans le grec : (toit faire du baflîn dans

lequel le: Égyptiens avoient coutume de je laverie:
pieds, de vomir .â d’uriner.
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mais aétuellement je fuis votre Roi; je vous exhorte
donc à me rendre l’honneur 8c le refpeôt qui me
font dus. Il gagna tellement , par ce moyen, l’affec-

tion de fes peuples , qu’ils trouverent très-julte de

fe foumettre à l’on gouvernement. v
CLXXIII. Voici comment il régloit les alliaires

depuis le point du jour , jufqu’â l’heure où la ’

place (5 3 s)elt pleine , il s’appliquait à expédier celles

qui le préfentoienr. Le relie du temps, il le pafl’oiç

à table, ou il railloit fes convives, 86 ne fougeoit
qu’à fe divertir, 8: qu’à faire des plaifanteries indé-

centes (a). Ses amis , affligés d’une telle conduite,
lui firent des repréfentations. Seigneur, lui dirent-ils ,

vous ne [avez pas foutenir l’honneur de votre rang ,
8c vous vous avililTez. Allis avec dignité fur votre
trône , vous devriez vous occuper toute la journée
des foins de l’État : les Égyptiens reconnaîtroient

à vos aélzions, qu’ils font gouvernés par un grand-

homme , 6c votre réputation en feroit meilleure;
mais vous vous conduifez maintenant d’une ma-

I niere indigne d’un Roi. Ne [avez-vous pas, leur
répondit Amafis, qu’on ne bande un arc que lori;-
qu’on en a befoin, 8: qu’après qu’on s’en efl: fervi,

on le détend :7 fi on le tenoit toujours bandé, il
fe romproit, 84: l’on ne pourroit plus s’en fervir

au befoin. Il en cil de même de l’homme; s’il
étoit toujours appliqué à des choies férieufes, fans

(a) Voyez la note de M..Valcl:enaer.
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que les amufemens 85 le relâche n’eullent leur,
tout , il deviendroit (5 5 5*) infenfiblement, 8c fans
s’en appercevoir , fou ou Rupide; pour moi, qui

en fais les conféquences , je partage mon temps
entre les affaires 8c les plaifirs (a v

CLXXIV. On dit qu’Amalis, n’étant encore,

que limple particulier , fuyoit toutes les occupations
(érieufes, 6: n’aimoit qu’à boire 8c à plaifanter.

Si l’argent lui manquoit , 8c qu’il ne pût fatisfaire

fou goût pour la table 8: les plaifirs , il avoit
coutume de voler de côté 8c d’autre. Ceux qui
le foupçonnoient d’avoir pris leur argent, le me-
noient , lorfqu’il venoit à le nier , à l’Oracle du

lieu , qui louvent le convainquoit (5 36) , 8c fouvenr
aulli le renvoyoit abfous. Lorfqu’ il fut fur le trône, il

méprifa les Dieux qui l’avoient déclaré innocent,

ne prit aucun foin de leurs temples, ne. fougea ni
a les réparer, ni à les orner, 8c ne, voulut pas
même y aller olliir des facrifices , les jugeant indignes

de tout culte , parce qu’ils n’avoient que de faux
Oracles : il avoit au contraire la plus grande vénér

ration pour ceux qui l’avoient convaincu de vol, les!

regardant, comme étant véritablement Dieux, à

ne rendant que des Oracles vrais. .
CLXXV. Il fit bâtir a Sais, en l’honneur de ,

Minerve , le portique de l’on temple; édifice digne

d’admiration ,. 8: qui furpalle. de beaucoup tous les

autres ouvrages de ce genre , tant par fa hauteur

(a) Le grec ajoute : Il re’pondit ce: chafi: djeramir.’



                                                                     

x44 HISTOIRE n’Héaonoï-rr.
8c fon étendue, que par la qualité 8c la grandeur des

pierres qu’onvy employa. Il y fit placer des (lames
cololÎales 85 des ( 5 3 7) Andro-Sphinx d’une hauteur

prodigieufe. On apporta .aulli par fou ordre des
pierres d’une grollèur démefurée , pour réparer le

temple. On en tira une partie des carrieres qui
[ont près de Memphis; mais on. fit venir les plus
grandes de la ville d’Eléphantine , qui cil: éloignée

de Saïs de vingt journées de navigation. ,
Mais ce que j’admire encore davantage , c’efl:

un édifice d’une (5 5 8) feule pierre qu’il fit apporter

xd’Eléphantine. Deux mille hommes, tous bateliers,
furent occupés pendant trois ans à ce’tranfport. Il

a en dehors vingt-une coudées de long , quatorze
de large 8: huit de haut. Telles font les dimenfions
extérieures de cet ouvrage monolithe. Sa longueur
en dedans el’c de dix-huit coudées, plus vingt doigts;

fa largeur , de douze coudées , fa hauteur, de
cinq. Cet édifice el’c placé à l’entrée du lieu facré.

On ne l’y fit point entrer , difent les Égyptiens ,
parce que, pendant qu’on le tiroit , l’Architeéte

fatigué 8c ennuyé d’un travail qui lui avoit coûté

tant de temps , poulI’a un profond foupir. Amafis ,

regardant cela comme un (5 39) préfage fâcheux,
ne voulut pas qu’on le fît avancer plus loin. Quel-

ques-uns dirent aulli qu’un de ceux qui aidoient
à le remuer avec des leviers , fut écrafé darons,
6c que ce fut pour cela qu’on ne l’introduifit pas

dans le lieu facré. i
. i CLXXVI.
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.CLXXVI. Amafis fit aufli préfent à tous les

autres temples célebres d’ouvrages admirables par

leur grandeur: entr’autres il fit placer à Memphis,
devant le temple de Vulcain , le cololÎe de foixante
8c quinze pieds de long , qui efl: couchélfur le dos. .
On voit fur le même fondement deux Rames co-
lolTales debout , de pierre d’Ethiopie, l’une d’un

côté du temple , l’autre de l’autre ; chacune a vingt

pieds de haut. Il y a a Sais un autre colofle de
pierre de la même grandeur que celui de Mem-’
phis,8c dans la même attitude. Ce fut aulli ce même

Prince qui fit bâtir à Memphis ce valle 8c magnifia

que. temple d’Ifis qu’on y admire. ’
CLXXVII. On dit que l’Égypte ne fut jamais

(54.0) plus heureufe ni plus florilTanre que fous le
regne d’Amafis , foit par la fécondité que le fleuve

lui procura , foit par l’abondance des biehs que la
terre’fournit à les habitans , 8c qu’il y avoit alors

en ce pays vingt (541) mille villes , toutes bien

peuplées. *t. Ce fut aufli Amafis qui fit cette loi, par laquelle
il étoit ordonné a chaque Égyptien de déclarer

tous les ans au Nomarque’ (a), d’où il tiroit fa-
fubfil’tance. Celui qui ne fatisfaifoir pas â la loi’,

ou qui ne pouvoit prouver ”qu’il vivoit par des

’ (a) provinces d’Egypte s’appelloien’t nomes , le i

Gouverneur ou principal Magifirat de chacune de ces prés

rinces N omarque. ’

Tome I I. y . K
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moyens honnêtes , étoit puni de mort. Solen l’A-

thénien emprunta (54.2.) cette loi de l’Egypte , 86

rétablit à Athenes, ou elle eût toujours en vigueur ,
parce qu’elle eü fage , 8c qu’on n’y peut rien trous

ver a reprendre. . 4 » .
. CLXXVIIL Aurais témoigna beaucoup d’ami-

tié aux Grecs, 8c en obligea plulienrs. Il permit
entr’autres. aux Grecs alloient en Égypte de
s’établir à Naucratis. Quant à ceux qui ne voua

laient pas y fixer leur demeure , 8c qui n’y voya-
geoient que pour des aEaites de commerce , il leur
donna des places pour. élever aux Dieux des rem-

ples 8c des autels. Le plus grand temple que ces
Grecs aient en Égypte , 8: en même temps le plus
célebreô: le plus commode , s’appelle Hellénion (a).

Les villes qui le firent bâtir à frais communs, furent,

du côté des Ioniens , Chics , Téos , Phocée , Clao

zomenes; du côté des Dotiens , Rhodes , Guide ,
Halicarnall-ie , Phafélis ; 8: de celui des Éoliens , la

féale ville de Mytilene. L’Hellénion appartient à

taures ces villes : elles ont. droit d’y établir des (54;)

Juges. Toutes les autres villes, qui prétendent y
avoir part , s’attribuent un droit qu’elles n’ont pas.

Les Eginetes ont cependant bâti pour eux , en par-
ticulier, un temple à Jupiter; les Samiens à Junon,
de les Miléfiens à Apollon.

A CLXXIX. N aucratis étoit autrefois la feule ville

U (a) C’efi-à-dire temple grec.
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de commerce qu’il y eût en Égypte. Si un Marchand

abordoit à une autre bouche du Nil que la (a) Ca-
nopique , il falloit qu’il jurât qu’il n’y étoit point

entré de lon plein gré, 8: qu’aprèsiavoir fait ce

ferment , il allât le rendre avec le même vaillëau
à l’embouchure Canopique; ou du moins li les
vents contraires s’y oppofoient , il étoit obligé de

tranfporter les niarchandifes dans des Baris (à) ,
autour du Delta , jufqu’â ce qu’il arrivât à Nau-

cratis. Telles étoient les prérogatives dont jouilI’oit i

cette ville. .CLXXX. Le feu prit y( 54.4.) fortuitement à l
l’ancien temple de Delphes , 8c il fut brûlé. Les

Amphiélryons (c) ayant fait marché à trois cents ra-

lens pour bâtir le temple aâuel ; les Delphiens , taxés

à la quatrieme partie de cette fomme , firent une
quête de ville en ville , 8c en rapporterent de grands
préfens. Ceux qu’ils reçurent en Égypte ne furent

pas les moins confidérables. Amalis leur donna mille
talens (54.5) d’alun , a: les Grecs établis en Égypte

leur en donnerenr vingt mines. .
CLXXXI. Ce Prince contracta amitié avec les

Cyrénéens ,i 8c fit avec eux une alliance oll’enlive 8:

(a) J’ai ajouté cela pour plus grande clarté. 1M. lup-

pofe qu’il y avoit une bouche où il étoit permis d’aborder,

8c cette bouche étoit la Canopique , comme on le voit (leur

lignes plus.bas. "- (à) Voyer. ci-delfus 5. 96. j
1 je).Voy:ez’l’ur les Amphifiyons , liv. V , 5. 62 , note me.

’ - K ij
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défenfive; il réfolut aulii de prendre. une femme de

leur ville , foit qu’il’eût du goût pour les Grecs ,

foi: qu’il voulût donner’aux- Cyrénéens ce témoi-

gnage: de fou afeétion. Il épaula Ladicé , que
les.uns difent fille de Battus (54,6) , fils d’Arcé-

filas, les autres de-Critobule , homme dillingué-
parmi les concitoyens. Amalis n’étoit point homme

pour elle , quoiqu’il: le fût pour les autres femmes.
Cet État ayant duré un temps alliez confidérab’le ,

Ladicé , lui dit-il I, vous avez employé des charmes

contre moi, mais fachez que rien ne peut vous
(bulbaire au mort la plus cruelle qu’on puille
faire fouffrir à une femme. Quelque chofe que pût i
dire cette prince-lie, Amalis ne s’appail’a point. Elle

eut recours à Vénus , 86 lit vœu , dans fon temple,

de lui envoyer une Rame à Cyrene , li la nuit fui--
vante Amalis pouvoir être content. C’étoit en effet

(54.7) le remede au malheur dont elle étoit mena-j
cée. Aullivtôt’qu’elle eut fait ce vœu , Amalis fut

heureux avec elle, 8c fon bonheur ne fut jamais
altéré , aulli l’aima-r-iltendrement. Ladicé accorné

plit fon vœu; elle fit faire une llatue , 8: l’envoya
à Cyrene , où elle" fubfil’te encore à préfent; elle

regarde le dehors de (548) la ville. Ladicé fut tenu,
voyée dans la fuite à Cyrene , fans qu’il lui fil:

fait aucun mal, lorfque Cambyfes le fut rendit
maître de l’Égypte , de qu’il eut appris de cette

Princelfe elle-même qui elle étoit. A
.CLXXXH. ’Amalis fit aulIi-en Grece plulieurs
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offrandes; il envoya à Cyrene une llatue dorée de

Minerve , avec fou (54.9) portrait; à Minerve de
la ville de Linde , deux Rames de pierre , 8: un
corfelet de (530) lin qui mérite d’être vu ; au temple

de Junon, à Samos, deux (lames de bois qui le
repréfentoienr. On les a placées dans le grand temple

derriete les portes , où on les voit encqre mainte-
nant. Il fit ces préfens à Samos , par amitié pour
Polycrates , fi’ls-d’Ajax. Ce ne fut pas le même motif

qui rengagea à envoyer des prélens à Linde ,j mais

parce qu’on dit que les filles de, Danaiis. étant ar;

rivées dans cette ville en fuyant les fils d’Egyptus,

firent bâtir .(5 si) le temple debMinerve qu’on y
»voit aujourd’hui. Telles fondes offrandes d’Amalis.

.11 en;- le: premier qui le foi: rendu. maître "de Fille
de Cypre , 8c qui l’ait forcée à lui’payer (5’ sa) tribut;

du fécond Livre.

o. .4 - x. .. ....

un



                                                                     

O

p V . ’nmmmflWfi
l N O T ’E S I
SUR LE SECOND LIVRE

D’H tin-,0 D 0T E;
(1)5.11. Les Egyptiensfe croyoient avant le regn: fic.)

[C’en fans doute d’après ces idées des Égyptiens que (a)

Çofines , dans le premier Livre de fou Hilloire d’Egypte, &
CnolTus , dans le premier Livre de fa Géographie de l’Afie,

difent que les Égyptiens l’ont les plus anciens peuples de

la terre , 8: que Thebes ell la premiere ville qu’on ait
hâtieven Égypte. Nicanor. Archémachus damfesMéto-
pyuries ,Xénagoras’ , au. premier Livrelde. (de; Chroniques,

a: Hippys, affurent chefs. . - » . .b .
i Il ell très-vraifêmblable que l’Egypte a été peuplée par

une colonie venue d’Erhiopie; mais ces pays , aulli bien que
la Phrygie , (Indes-Égyptiens regardoient Comme anté-
rieure à leur pays , ont dû être fubrnergés par les inon-

dations partielles qui ont parcouru la plus grande partie
du globe , tandis que la Scythie , à raifon de (b) (on éléva-

tion , n’étoir point fous les eaux. Ce pays dut être en
effet un des premiers qui parut , lorfqu’elles fe retireront:
Ediriflz’marn quamque partent decurrentibu: agui: pri-
mum derec’îam. Aulli les Scythes fe croyoienb ils , au rap-

(a)’ Scholiafl. Apollonii Rhodii ad verf. 2.62.. Lib. 1V. pag. 2.04 ,

ex cdit. Aldi. .
(la) Scythiam adeè editiorem omnibus terris elfe, ut cunéta domina

ibi ont: in Mzotim , tutu deindê Pouticum a: Ægyptium mare de-
currant. Juliin. Lib. Il. cap. t , tom.,x , pag.-58.
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par: de Jullin, humai) plus anciens (a) que les Egypa

tiens. -I M. de .Paw remarque , avec fan exaâiusde ordinaire ,
c que (b) les montagnes , quelque hautes qu’elles l’aient ,n’on:

o pu,,pendanr les grandes inondations, fervir de retraite
n aux hommes échappés au naufrage de leur patrie , parce
a que les fommets de ces montagnes , d’autant plus fiériles ,
a d’autant plus arides , qu’ils font plus élevés , ne (in-

n raient produire allez de plantes alimentaires pour qu
la tenter les familles réfugiées avec leurs troupeaux...n.
Aulli, (c) «comme c’efi fur les plus grandes élévations cen-

u vexes de notre continent qu’on doit chercher les plus
o anciens peuples , il n’ya-aucun doute que les Tartares
n ne l’emportent à cet égard fur tous les autres a).

v, (a) s. moufla: inar’rZaolc’s.) se. au... xwêupuimv.

Des vagill’emens inarticulés. imbu. le dit ici des cris, da
flans inaru’adls des enfant. Il lignifie commémorant»

mots inconnus, qui pinaillent ne rien lignifier à celui qui
le! entend. i 410.14! (d) 7m influx pûmes" . à: 75m1,
à? d’hltlevï,’ËËéUMm 79s «àQpIéIW , fait «arrivas f, il

Néyu. ïnEnprononçmt’des macadams, tels que le pour;

a noient être des mors hébreux ou phéniciens , il étonnoit

n Ceux qui ce qu’il défait n.

i (3355.11. marmita friche’cos.) Ces enfansprononcerem,
fuivant toutes les apparences,le mat bec , cri des animaux
qu’ils imitoient, comme le prétend le Scholialle d’ApolJ

(a) Id. ibid. pag.,;7 &c. , I.
(l) Recherches’l’hilol’ophiques fur les Américains.sz ".5in01:

lettre troilieme , pag. 547.
(c) ’lbid. pag. ".6. I
(il) Lucien. Alcxand. 9. 1;. rom. Il. p39 au.

K iv
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lonius (a) de Rhodes , os étant une terminait-on qui appui!

tient à la langue grecque. ’ i ’
’ (3) s. Il. Pfammitichus.) Les manufcrits varient beaua
coup fur ce mot. On le trouve écrit Pfàmmitichus , PfamÏ-
métichus 8c Pfammiétichus. J’ai préféré le premier qu’on

a vu (b) plus haut fans aucune variation. a
i (4) 5. II. Cire; quel: peuple: on je fanoit.) humain-n,
frimes and". Cuit fi xœAiomn. La verfion latine n’efi pas

enfie. Il falloit traduire : Quinam flamine: quidquam

Bue: appellarent? A .
ï (ç) 5.11. Appelloz’ent ainfi le pain.) Hipponax (a);
en parlant des habitans de Cypre , fe fort de ce mot peut

fignifier le pain. "1(6) 5.11. Cehierent aux Phrygiens.)Pfammitichus étoit
donc très-peu inflruit de l’origine des Phrygiens, peuplé
très-moderne , Européen d’origine, & (d) tranfporté en

Âne; Il efi vrai qu’Hérodotei, qui nous a conferve ce trait
hifiorique, le rapporte comme une tradition des Macé-a id
donieus. Mais comme les Phrygiens , qui s’appelloient alors

Briges, étoient leurs voifins , leurs traditions panifient
plus fûtes que celles de Pfantntitiphus;,; qui .vivoità une
trop grande diflance d’eux. Cela efi confirmé d’ailleurs par:

d’autres Auteurs graves, 8: entr’aûtres. par. Strabon ,v qui

nil-ure qu’ils (ont une colonie de Thraces. Voyez Liv. X e

page7n,A. i . I p fi . A” C’efi au récit d’Hérodote que fait allufion Clément aux:

4

. (a) Scholiafi. Apollon. Rhodii ad vcrfi 161.:Lîb..IV. pag. 2.04.

’ v (b) Hcrodot. Lib. r. 5. 10;. i(c) 5m. m». vm. m. 514213. 3mm. ad Hometi Iliad. mi

Il. pag. 50;. v(d) Hercdot. Lib. VIL 5. 7;, ’
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Iexandrie , lorfqu’il dit (a) : (t Les chevres ne prouvent-

» elles pas l’ancienneté des Phrygiens? n -
Cette preuve et! , je ne dirai pas équivoque, mais ridi-

cule & fondée fur ce qu’on croyoit autrefois qu’il y avoit

de certains noms diâés par la Nature. a Les premiers dia-
» leâes , dit Clément d’Aleiiandrie (6) , ceux qui- on:
J) donné naifiànce aux autres font barbarës ; la Nature le:

sa leur a di&és n. l
Platon , difcourant dans le Cratylus (c) fur la confor-

mité des premiers, noms avec la Nature , en apporte pour
raifon que les Grecs en avoient reçu quelques-uns de quel-
ques. peuples barbares, a: que les barbares [ont plus an-
ciens qu’eux.

- On n’avoir point encore. fait airez de réflexion du temps
de. Pfammitichus , de Platon & de Clément d’Alexandrie ,

fur l’homme 8c fur fa nature. En le fuivant depuis fa naît:-
ânce jufqu’â la premiere lueur de raii’on qu’il fait apper-

cevoir , on remarque que. la faculté de parler n’efi point
un don de la Nature a maian talent acquis comme tous les
autres. En effet, li en ne (a. donnoit pas autant de foins a:
autant de peine’qu’on on prend avec lesenfans, ils n’appren-

droient jamaisîà articuler. Le Sauvage , trouvé dans les
bois d’Hanovre , [busïGeoege premier », Roi dÎAngleterre ,

ne put jamais apprendre à parler. Cet artls’oubl’ie-cOmm’e

tous les autres agtsÆSelkirlrmretr EcoEois délaiffé dans une
illezdélërte , .oublianbmfeulement a. langue, niaisent en. v v A V
coi-e beaucoup de peinelà l’apprendre de nouveau , lot-L’-

qu’il 1è vit dans le rein. de fa patrie.,.Il gy sajmême dans

toutes les langues des lettres qu’on ne prononcera jamais
bien , fi on n’y a po’ tété long-temps exercé dans a jeu-n

.’ A Il? . . i A L .. ’ - A . .1V.

7 :(a) Clément Cobol-ratio ad gentes. pas; s. lin. 1,.
””(b)’ Id. Stromat. Lib. I. pag. 40;. lin.- 18.7 a» 0* - a A

(c) Plato. Tom. I. pag. 4.1.5. E. ’ - »



                                                                     

tu. Hr’snoraa b’Hr’zaovore.
«relie. Tel étoit le théta des Grecs , que les Angl’aîs pro;

noncent [i aifément aujourd’hui , a: qui cil l’émail des autre:

Nations; tel et! le ch des Allemands 8: des Ecoifois,’&c.
a Un langage quelconque eil impoli-mie , avant qïte des

«fociérés plus ou moins nombreufes aient été formées; Il si

même très-vraifemblable qu’elles ont (ubfifié longtemps,

8: que plufieurs arts ont été découverts avant l’invention.

(le celui-ci. r * - r ’ r;(7) s. 1V. lavent! le: premiers. 5 Cette exprefiion pa-
roit tautologique, 3l ce feroit en vain que je chercherois
à m’exeufer par l’exemple d’Hérodote 8: de grand nombre

d’Auteurs Grecs. On me répondroit que cette mm;
quoique conforme au génie de la langue grecque, ne 136m
point à celui de la nôtre , je n’aurais pas Idû’m’en Fervir.

J’ai pefé ces raiforts, a je ne m’en fiais pastnoins décor-miné

à adapter cette expatrioit , qui au! nosologique qu’en
apparence; En effet , une ichor? peut avoir été inventée par

deux patronnes ou même par un plus grand nombre. Pat
exemple , les "Chinois ont inventé la’poudre à canettes:
l’imprimérîe g mais Comme les Européens les ont. inventés

pareillement, 1ans mon qu’on s’en (entoit dans le même

temps dans l’orient , ne pourroit-on. "pas fientant-let quels

ont été les premiers "inventeurs tle la poudre-â tance 8è
de l’imprimerieî." ’ - ,- L . .. . H 3., L.
’ (8) 51V; Ajoàtent au donzàïèneéàleittdeia rmij’im:

W54 )s J’ai remake, fluVBèthâe-dêu’xm révolus mais":

Wheement de la. tr’oîfienié martèlemenngegm

Grecs; En voici Ën-êaketflple manageras. :

(v) Il?! yâpiltfià .Ëçèoy’ru, 13: à. 307:: i757;

" à ’ l 9 u I ’ n v"a. qui; Éleuf ananas in (la nous amas-ton Ewœyllffl.

....--.. . A4’* Si Jupiterégpit riche , comment, miufliuunt les

f(a) Mophl’lut. 53,. je». .. .
- z



                                                                     

,Eurnnen. LIVRÏII. ’ tu
a, Olympiques , ou il ralTemble tous les Grecs toujours au
a) commencement de la cinquieme année. . . . u. De là ce!
exprellions triétériques , penmétériques . ennéaétérique ,

pour défigner des cycles de deux , de quatre & de huit ans.

. Voyez notre Hiilorien (a) dwdeffus , 8: Henri Dodwellx
de Cycli: (à).

» (9) 5. 1V. Il: ajoutent à leur 5c.) Diodore de Sicile
prétend (c) que les habitans de Thebes en Égypte , inter-
calent à la fin de chaque année cinq jours 8: un quart. Hé-

rodote ne parle point de quart, 8: en cela il s’accorde très-

bien avec Géminus (d) , qui dit pofitivement que les Egyp-l
tiens ajoutent cinq jours aux douze mois , mais qu’ils n’in-

tercalent point un quart. Je fais bien que M. WeiTeling
prétend , fur cet endroit de Diodore , que cette intercala-
tion étoit tacite , 8: qu’ils n’ajoutoient point un jour épa-

gomene tous les quatre ans. Ce Savant a peutve’tre raifon s

cependant le texte de Diodorelne préfente point ce font.
.Si le texte de Géminus dit qu’on n’ajoutait’point ce

quart . il ne s’en fuit pas qu’on ne le réfervât point tacite-

ment, 8: qu’on ne l’ajoutât point tous les quatre ans au
cinq jours épagomenes. Je. fait; que la mon qu’il en dorme

prouve qu’on ne rajoutoit jamais. Mais ce: Auteur étoit-il
bien inflruit de l’année égyptienne? Eudoxe .8: Platon,
qui ont vécu;nu moins trois (e) riccies. am .Ge’nzinusi,

r,
(a) Herodot. Lib. 1.9. ;’z. .4 ’
(la) Dodwell. de Cyclis dili’emitIl. pàg.";o.

h (a) Diodor..ficul. Lib. LM:JM, ,..,.. . ...
(d) Geminus Élément. Allronom. cap. Vl. pag. 19. j

r le) Eudoxe étoit contemporain de Platon. Celui-ci naquît la pre?
uniate année de la quatre-vingt-huârieme Olympiade , l’an 42.86 de la

période julienne , quatre cents vingt-huit au"; avant La, ou plutôt
l’an 4:84. de la période julienne; une au! avant nette .Çéminus

saumon, fuivant le P. Ferau (de Domina rempor.Totn tu. pag. 19.),
la quartiers. me. de la cent Mante a: (luirait-me ’Olympladel, c’en-à-

dire fohante-dix-fept avant l. C. Mais [mon en croit le P. Bonjour (il



                                                                     

136 Hss’rorna o’Hén onc-ru.
aliment (a) qu’ils tenoient des Prêtres égyptiens les partie?

du jour 8: de la nuit qui excédoientles trois cents foixante-
cinq jours , afin de compléter l’année. Peut-être y avoit-il

deux fortes d’années en Égypte, la civile de trois cents foi-

xante-cinq jours , 8: l’aflronomique, dont les Prêtres feule
avoient connoilTance , 8: qui leur fervoit à régler les fêtes,

8: à le concilier , par ce moyen , le refpeâ de la nation. Si
l’on admet cette hypothefe , Géminus n’ell plus en contra;

diction avec Platon, 8: l’on conçoit très-aifément que les

Prêtres ne voulurent point faire part à Hérodote de’cette

partie de leurs connoifTances :car Hérodote ne vit, pour
ainli dire l, qu’en paffant, les Prêtres égyptiens; tandis
qu’Eudoxe 8: Platon (b) vécurent treize ans avec eux; 8:

cependant ces Philofophes eurent bien de la peine à tirer
d’eux cette découverte dont ils faiibient beaucoup de myr-
tere. On peurroit dire cependant queles’Prêtres n’avoient
point encore découvert, du temps d’Hérodote , ce quart-de

jour : mais cela cil d’autant moins vraifemblable , qu’il y a

feulement cinquante-cinq ans’entre 1a naiifance de notre
Hiilèrienû celle’d’e Plattm. I 4 l l ’ ï

Il cil certain qu’on référvoit à Alexandrie , 8: non dans

le relie de l’Egypte , ce quart de jour , 8: qu’on Finœrca-
loittous les quatre ans. Théon (à) efi pofitif là-delfus; mais

fil y a. grande apparence que les Alexandrins ne connoilfoient

cette méthode-que depuis la réforme du calendrier par
Jules-Célia , qu’ilsüavo’ient adoptéee

Pill’ertat. de nominé Iofephi diagraphe impofito , .Romæ, 1596...) ,

il vint animonde la quattiemepanuéç de la un! ÎOîXZnIÎŒIF (21.le

piade , delta-dire , cent. trente-fepr ans avant notre etc.
. (a) Strab.ILib. XVII. pag. use. A.

’ .ibid.vpag. un. D. v . . . .à, (e) Piton Malheur. fub initiant commentatii iuïPtolcui nixe!-

pu une la... I .. ’ .

q r



                                                                     

livreurs. Lutins II. 157
Ofiris vint (a) au inonde le premier de ces jours épagoi:

menés,le recoud Aruéris, que quelques-uns appellent Apol-

lon , 8: d’autres , Orus l’ancien, le troifieme Typhon, le
quatrieme lfis , le cinquieme Nephthys ou Vénus. Plutarque
rapporte une fable égyptienne à ce fujet. Le Soleil (à) ayant

découvert le commerce fecret de Rhéa avec Saturne , lui
fouhaita de n’accoucher , ni dans aucun mais, ni dans au-
cune année. Mercure , qui étoit amoureux de la même

I Déclic , le mit à jouer avec la ’Lune , à lui gagna chaque

foixante 8: dixieme partie du temps qu’elle éclaire l’hori-

fon. Il réunit ces parties , dont il fit cinq jours , qui furent
ajoutés à l’année , qui étoit auparavant de trois cents foixanœ

jours. Ces cinq jours (ont appelle’s , par les Égyptiens , épa-

gomenes’, 8: ils les fêtent connue les jours de la millance

de leurs Dieux.
(to) 5. IV. Lesjaifims reviennent tic.) Si leur année

étoit de trois cents foixante-cinq jours jufies, bien loin que
les faifons revinil’ent’ au même point , les mois d’hiver de-

VOient (e trouver, au bout de quelques fiecles, au prin-
temps, 8: ainli des autres. Voyez. la note précédente. Je
crois pref’que inutile de faire obferver que les Latins ont
pris le terme 110m du grec ripa pour lignifier les faifons de
l’année. Pline dit , en parlant du citronier (a), omnibus

[loris pomifera ejl. Cet arbre porte du fruit dans toutes
les faifons, 8: dans un autre (Il) endroit , il appelle le prin-
tanips genitali: anni bora.

(r r) 5. 1V. Que Menés.) Diodore de Sicile (e) s’accorde

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. 13. pag. 17. Plutarch. de Ifide 8c Oli-

ride. pag in. E. t(b) Plutarch. de Ifide 8: Ofiride. pag. 3st. D.
(c) Plin. Lib. XII. Cap. IIl. Tom. I. pag. 6ç6.

(d) Id. Lib. IX. Cap. Tom. l. pag. 52.0. I
(t) Dindon Sicul. Lib. I. à. 4;. pag. 54.



                                                                     

158 lits-roule D’Héaonoru.
avec Hérodote , en faifam régner Ménès en Egypte tout

de fuite après les Dieux 8: les Héros; a: c’en la raifort
pour laquelle notre Hifiorien dit qu’il fut le premier de:
hommes. Voyez aulIi Perizdnius (a). Au telle , on ne peut
rien dire (5) de certain fur le temps où il a vécu; car il
n’elipoint le même (c) que Mifiaïm , fils de Cham. Si l’on

admet la chronologie égyptienne , l’époque où il et! monté

fur le trône remonte beauœup plus haut que la création du
monde , felon les fyfièmes des Hébreux; car Mœris efl mon

en 1356 avant notre ere. Or il y avoit en , depuis a: com-
pris Ménès, trois cent-s trente générations jufqu’à Mœris î.

ce qui-fait , felon le calcul d’Hérodote , onze mille ans,
c’efi-à-dire , 11,316 ans avant notre ere.

On lit quelques lignes plus bas , que tous ce Prince toute
l’Egypte, à l’exception du nome Théba’ique, n’étoit qu’un

marais; & qu’alors il ne paroilioit rien de toutes les terres
qu’on y voit aujourd’hui au-deiious du lac Mœris. Mais li

cela étoit ainli , comment Ménès put-il faire bâtir Mem-
phis ? Hérodote prévient cette objeâion au 5. 99.

(la) 5. V. Une terre de nouvelle avqwfin’on 00. Ce
fentiment a été adopté par tous les anciens 8: la plupart

des modernes. A les en croire , tout le pays (d) , depuis
Memphis jufqu’à la mer , n’étoit autrefois qu’un golplte de

la Méditerranée , pataude au golphe Arabique. Ce terrein
-e’efi exhaulTé peu à peu par le dépôt du (e) limon que le

Nil charie avec fes eaux. Ce terrein (f) s’était élevé de huit

coudées depuis le regne de Maris jufqu’au temps du

(a) Petizonius Origin. Ægypt. Cap. V. pag. 74.

(b) lbid. pag. 77. J ’
(a) Ibid. pag. 7o a; feq.
(d) Millet. Meteorol. Lib. I. Cap. XIV. pag. s47.
(e) Voyez plus Bas la fin de la note il, fur le S. u.
(f) Hemdot. Lib. Il. 5. 1;.



                                                                     

.Eurrnre. Ltvnn Il. 159
W d’Hérodote en Égypte, c’eflrà-dire en huit cents

ans. C’en une coudée par (iode. Mais comme depuis ces
Hiflorien iufqu’â nous, il s’efl écoulé environ vingndenx

Écoles- , le fol de l’Egypte doit s’êtreélevé, fuivant cette ’

proportion , de vingt-deux coudées. Sous le Roi Maris,
«girandole Nil s’élevoit au moins dehuit coudées , il arrofoit

tout le terrein qui cil modelions de Memphis. Du temps,
d’Hérodoœ, il falloit qu’il crût de foin coudées ou au

moins de quinze , afin de procurer l’abondance à 1’133me

si ce pays s’en élevé de vingt-deux coudées, comme on

vient de le voir , ils’enfuit que le Nil doit monter de vingt-n.
deux coudées plus haut que du temps d’Hérodoœ , c’en-à. .

dire en tout de trentehuit coudées , pour que la récolte foie

abondante. ».La plupart des voyageurs affurent que dans les année;
ordinaires l’eau s’éleve jufqu’à vingt-deux coudées. En;

monta en vos à vingt-trois coudées quatre doigts; se l’an. t
née précédente , elle avoit monté à vingt-deux coudée:

dix-huit doigts. Selon ces voyageurs, la crue favorable cil
donc de vingt-deux à vingotrois coudées; 8: (nitrant Hé.
redore, de quinze à feize. La difiérence efi (cpt.
. Cette obfervation des voyageurs prouveroit que le Gal.

de l’Egypte s’eli beaucoup élevé depuis le fiecle d’Hérodote,

quoique ce ne fût pas dans la même proportion que nous
avons établie d’après fort récit. Mais cette oblbrvation ell-

elle bien julle f Il cil certain que du temps de Pline, c’en.
. à-dire cinq cents ans après Hérodote , il n’étoit arrivé au-

cun changement. On regardoit encore alors la crue de
quinze à feize coudées , comme la plus favorable. Influx
(nia) incremenrum , dit ce grand Naturalille (a) , (Il cu-
litomm fixdecim : minores aquæ non omnia tigrant :
amphore: detinenr , tardiù: recedendo : hæferemli tem-

.(a) Plin. Nanar. Lib. V. Cap. IX. Tom]. m. :56. [6



                                                                     

160 Hts’rouu-z D’HÉRODOT-EQ

para abfumunt folo madenre : illæ non dam , fitienre :’
utrumque rapina: provincia. In (a) duodecim cubitis
fument fend: , in tredecim etiamnum efiuit. Quatuor-r
decim cubita hilaritatem afirunt : quindecim [souri--
tatem : fixdecim deliçias. Maximum incrementum aria
hoc ævifuit cubitorum deum à 0&0, Claudio principe :
minimum quinque , Pharfalico belle.

Ammien Marcellin , qui a vécu- fous Julien , obierve dans I

fa defcription de l’Egypte , que les poirelfeurs des terres ne.
fouhaitent pas que le Nil s’éleve jamais au-deffus de feize

coudées : Abunde (b) itague luxuriant ita- efl noxius ; I
ut infrufluofu: , fi venerit parcior : gurgirum enim ni-
mietare humeâ’an: diutiù: terra: , culture: mammi-
agrorum : parvitate autem minatur fleriles. figeras.
Eumque nemo aliquandà extolli cubiti: altius j’exdecim
pofiflbr optavir.

On voit dans un fragment de Calcafenda, écrivain

(a) Le P. Hardouin remarque que cela cil contredit par Strabon.
Ce (avant Jéfuite n’a pointait , fans doute , airez d’attention au parage

de cet Auteur; le voici : dans les temps antérieurs à Pétrone , la ferti-
lité étoit très-grande , lorique le Nil s’élevait à quatorze coudées; ’

lorfqu’il ne montoit qu’à huit , on avoit la famine. Mais fous fou
gouvernement , quand le fleuve ne crouloit que de douze coudées,
l’année étoit très-abondante , 8c performe ne [a relièntoit de la difette ,

lotfqu’il ne s’élevait qu’à huit. Strab. Lib. XVII. pag. 1.136. C. Le

même Strabon venoit de dire : une crue plus grande arrofe une plus
grande quantité de terres; maislorfque la Nature vient à manquer, ’

on parvient [cuvent , avec des foins a: par le moyen des canaux 8C
des digues, à arrofcr dans les plus petites crues autant de terres que
dans les plus grandes. Cela ne contredit point Pline. Il y a grande
apparence que les Gouverneurs qui fuccédergnt à Pétrone n’eurent pas

la même attention que lui. Pétronc fuccéda a Comelius Gallus dans la
préfcâure de l’Egypte. Celui-clic tua l’an de Rome 71.8. Voyez Dior!

Camus , Lib. LIV. pag. 718. i(b) Ammian Marcell. Lib. XXll. Cap. XV. pag. 2.59..
arabe .



                                                                     

HISTOIRE o’HÉnonore. [61’
trabe , publié dans les voyages de (a) M. Shaw, un extrait
du dénombrement de l’Egypte. Al-Mas’ûdi , auteur de ce

dénombrement , affure que lorfque le Nil s’éleve de quinze
coudées 8: quelque chofe , la récolte fuélit pour nourrir les

habitons; mais qu’on ne paie au Calife qu’une partie du

tribut, 8: que lorfque les feizecoudées (ont complotes ,
on le paie en entier. Al-Mas’ûdi efi mort, fuivant d’Her.
belot, l’an 95 7 de notre ere.

Vers l’an r 1;; , Al-Edrifii (6) Ibis la même regle. Loft:

que le Nil croit de feize coudées , dit-il , toutes les terres
fertiles d’Egypte flint arrofées; mais lorfqu’il ne monte
qu’à douze coudées ou au-deffous , ou qu’il s’éleve à dix. .

huit coudées ou au-defliis , il s’enfuit une famine. Il n’était

donc point encore arrivé de changement au fol de l’EgyPçe
depuis le temps d’Hérodote jufqu’à celui d’Al-Edrifli , c’en.

à-dire en feize ficelés.

Que penfer après cela des relations de nos voyageurs 3
Si on les admet , que deviennent tous les témoignages que
je viens de rapporter ; li on les rejette , onl’ne fait plus à
qui té fier. Comme on a (cuti que ces voyageurs n’avoient
aucun intérêt à altérer la vérité , on a inventé dilïérens

fyilémes pour concilier leur fentiment avec celui des
Auteurs grecs, romains 8: arabes. Il feroit d’autant plus
inutile de les rapporter , qu’ils ne réfolvenr point le pro-
blème. Je dirai cependant un mot de la (blution que donne
M. le Comte de Caylus , parce qu’elle a quelque air de

* vraifemblance. Il prétend (a) que la coudée égyptienne
augmenta tous les Ptolémées , fous les Romains 8c fous les

. Arabes; ce qui détruit , dit-il , les raifonnemens hafârdés

(a) A la fin du fécond volume , parmi les extraits fervans de preuves,
11°. a! a pas un

(b) Geographia Nubienfis. pag. 98.
p) Mémoir. de l’Acad. des Meript. tout. XXXI. Hifi. pag. si.

Tome Il.



                                                                     

162. HISTOIR! D’Hénonort.
de nos jours contre l’anériliëtnent du fol de l’Egypte ,1:

l’augmentation de la crue du Nil; les feize coudées d’un
temps n’étant pas les feize de l’autre.

Je conviens que la coudée varia en diférens temps; mais

j’ofe affurer que celle qui fervoit à mefixrer la crue du Nil

I fut toujours la même. .
La preuve en efl claire; Hérodote, Pline le Naturalifle,

Ammien Marcellin , AlvMas’ûdi 8: Al-Edrifli , Auteurs
qui comprennent environ Teize fiecles, afiîgnenr toujours
feize coudées pour la crue du Nil qui procure la fertilité.
Si cette coudée eût phangée, le nombre des coudées qui
eût apporté l’abondance auroit néceffairement varié. Puifque

ce nombre a toujours été le même depuis Hérodote jufqu’à

l’an I 153 , il s’enfuit que la coudée employéeà mefurer la

crue du Nil n’a jamais varié. La Religion peut bien avoir
contribué à conferver cette forte de coudée. Les Égyptiens

. croyoient que Sérapis étoit l’auteur de L’accroiiïement du

fleuve. Aufii gardoit-on très-religieufemen’t cette mefitre

dans (on temple. Confiantin (a) l’en fit enlever , 8: la fit
mettre dans l’Eglife d’Alexandrie. Mais Julien (b) la fit re-

porter dans le temple de Sérapis , où il paraît qu’elle refit

jufqu’à la deflruâion de ce temple fous l’empire de Théo-

dofe (c) , l’an 391.

Mais indépendamment de cette mefure portative , il y en
avoit une fixe à Memphis, à Syene 8: en d’autres endroits.

. Celle de Syene étoit la même que celle de Memphis , 8:
fans doute que tous les Nilome’tres fixes qu’on voyoit en
différens endroits de l’Egypte avoient été ’conilruits d’après

I (a) Socrat. Hiil. Euler. Lib. I. Cap. XVIII. pag. 4.7.
(b) Sozomen. Hifl. Ecclefi Lib. V. Cap. Il]. pag. 183.

(c) Vide Jar. Gothofredum ad Codlcem Thcodof. Tom. V1.

fol. 2.73. .



                                                                     

EUTERPE. 1.!th Il. fié;
Celui de Memphis. Héliodore nous en a donné une defèrip-

tion dans (es EthiOpiques (a).
La fluidité de ces Nilometres , & le refpeâ pour le Dieu

auquel ils étoient conûcrés , ont dû les rendre fiables mal-

gré les variations 8: les changemens apportés dans les me-
filres tous les différens peuples qui ont été les maîtres de

l’Egypte. Je ne diliimulerai pas cependant qu’Al-Kodhâ’î

nous apprend (b) que les anciens Nilometres d’Al-Sa’id qui

cil l’Egypte fupérieure, étoient de vingt-quatre doigts par

chaque coudée , au lieu que les coudées afiuelles font de
vingt-huit doigts. Mais s’il y a quelque diiïérence, elle cil
bien petite; parce que Kalkafenda (c) obfèrve que jufqu’à.

ce que le Nil ait atteint douze coudées , on (e fert de la
coudée devingt-huit doigts , 8: que l’excédent de ces douze

coudées le mellite avec une coudée de vingt-quatre doigts.
Il faudroit enfizite vérifier fi la coudée de vin gt-huit doigts,

qui efl celle de Conflantinople, a réellement quatre doigts
de plus que les anciens Nilometres , 8: fi la différence de
ces coudées ne vient pas de la maniere de les divifer. Tout
ce qu’on trouveà ce fujet dans les Voyages de Shaw, Tom.

Il. pag. 175 , &c. me paroit fort obfcur 8: fort embrouillé.
o Richard Pocock m’a fait naître une idée qui rend inutiles

ces fililêmes , & qui me paroit concilier d’une maniere bien

fimple les relations anciennes 8: modernes.
Il nous apprend , dans (a (c) Defaiption de l’Egypte , que

lorfque les Prêtres difoient à Hérodote que le Nil ne croit:
foi! que de huit coudées fous le Roi Mœris, il falloit en.
tendre cela de la crue véritable de ce fleuve, 8c que lorfqu’ils

(a) Heliodori Æthiop. Lib. IX. pag. 443. A
(b) Kalkafeuda , à la fin du recoud volume des Voyages de Shaw,

parmi les extraits ferrant de preuves , pag. lf4. l 4 .
(c) lbid. pag. In.
(d) A Defcription , of th: m. vol. I. pag. z; t.

- L a;
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lui parloient de feize coudées , il falloit les compter depuis
le fond du lit du fleuve. Cette folution ingénieure , 8: dont
il auroit dû profiter pour fe tirer de l’embarras où l’avoient

mis les vingt-deux coudées dont parlent les relations de nos
voyageurs , m’a fait foupçonner que ces vingt-deux coudées

étoient la mefizre totale des eaux du Nil, depuis le fond
de fou lit jufqu’â a furface dans le temps de (à plus grande

hauteur; 8: que les feize coudées , dont parlent les Ecri-
vains grecs , latins 8: arabes , [ont la mefure de la quantité
dont les eaux du Nil s’étoient élevées au-delTus de la hauteur

qu’elles avoient , avant que le fleuve commençât de croître.

Ces (oupçons fe [ont tournés en certitude, en comparant
la crue du Nil en l738 avec la hauteur totale de fes eaux,
à compter du fond de fou lit. Il avoit (a) cinq coudées
quand il commença à monter. Il s’éleva à vingt coudées

quinze doigts; mais la crue ne fin que de quinze cou-
dées treize doigts. Je n’ai pu faire mage des autres exem-
ples que rapporte le même Auteur, parce qu’il y finit le
journal de la crue le jour qu’on coupe la digue. Mais il
paroit évident que cela fe feroit toujours rapporté. Si cette

talion , limple 8: naturelle, concilie parfaitement les rela-
tions des anciens 8: des modernes fur la crue des eaux du
Nil, on ne peut difconvenir, d’un autre côté , qu’Héro-

dote 8: ces mêmes modernes ne [e [oient trompés , en pré-
tendant que la Baffe-Égypte n’avoit été formée que par le

dépôt du Nil. A
Strabon (li) 8: Pline (c) en rapportent, il efi vrai, une

preuve qui paroit triomphante. Ils le fondent fur un endroit,
où Homere affure (d) que l’ille du Phare étoit à une jour-

(a) Defctiptioh cf the liait b7 Rich. Pococke , vol. I. pag. 2.51 k
:58.

(b) Strab. Lib. V1. pag. 6;. B. 8: pag. 8m C.
(c) Plin. Bill. Nat. Lib. V. Cap. XXXI. Tom. l. pag. 28;. lin. au

(d) Henri. Odle. Lib. 1V. vetf. su. 8: reg. -
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née de navigation de l’Egypte; au lieu que de leur temps ,.

cette ier tenoit au continent par une levée de f’ept flades.

Je ne répondrai (a) point, avec Paulmier de Grente-
mefnil , que la navigation n’étant point encore alors per-
feâiormée , comme elle l’a été depuis , 8: que les foldats

8: leurs Officiers Jaifant en ce temps-là les fouillions de
rameurs , 8: fe repofant quand ils étoient fatigués , une
journée de navigation» devoit être beaucoup plus courte
qu’elle ne l’a été depuis. Il paroit en efl’et, par plufieurs ’

endroits de l’Odyllée , queflc’ette journée devoit être beau-Â

coup plus longue que ne le prétend ce lavant. Si l’on s’en

tient donc a la relation d’Homere , comme on évalue la
journée d’un vaiireau à dix-huit ou vingt lieues communes ,

cela flippoië un accroiiiement prodigieux du fol de l’Egypte.
Mais cet nommément ell impollible; 1°. parce qu’avant
Alexandre , il n’y avoit point de canal qui portât les eaux

du Nil de ce côté-là; 2°. parce que la côte entre le Nil 8:
le Phare cil élevée 8: bordée’de rochers, qui ne doigtent

certainement pas leur exiilence au liman du Nil. Harnois
avoit entendu- parler de l’accroiil’e’ment du continentale

I’Egypte par les: alluvions du Nil. Il litt profiter habilement
de cette opinion pour jetter du merveilleux dans fonfpoëtue;
en éloignant me du Phare beaucoup plus qu’elle’ne’l’âtoit;

Il faut cependant faire attention qu’il ne la met pasà une
aufli grande difiance’ qu’entel’inmg’îne d’abord firme

faulÏe interprétation de fomtéxte. De [on temps, le Nil (à)
ne s’appdloitp’oint encore de la forte, il avoit-nom Egypa
tus, 78: cé-Pôë’te ne lui enclôture point d’autre. Il falloit

donc traduire ces mots , A’t-ytlæ-rsujpslnipotee , vis-à-vis le Nil.

Or der l’ifle du Phare, à la bortch". Canopique, tu a , relui

(a) Palmerillxetcit. in Grecqslauiç’totves. pas. 4.7,. - p
(b) Strab. Lib. l. p25. sa. B. 8c Hefycbius, au mot 11:71:37",

L îij
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Strabon (a) , centlcinquanteflades , ce qui feroit fix lieues
8: un tiers , en comptant huit ilades par mille. Mais comme
Homere parle d’une journée de navigation qu’on évalue à

dix-huit ou vingt lieues, il fuppofe la diliancendu Phare
de douze à quatorze lieues plus confidérable. qu’elle ne

l’étoit réellement. r I p
Il s’enfuit de tout ce que je viens rie-dire, que le fol

de l’Egypte n’efl pas plus élevé aàuellement, qu’il ne l’était

(lu-temps d’HC-rodote, saque cet Hiiiorien s’ell trompé,

lori-qu’il a penTé que la Baffe-Egypte étoit un don duNil,

8: ne devoit fou exiilence qu’au limon que le fleuVe avoit

peu àpeu dépofé. V . i l j
p Enlifant les Mémoires de ,l’Académie des BellessLettres ,I

j’ai été flatté de me trouver d’accord avec M. Prêt-et, 8:

la dilÎertation de ce l’avant m’a fervi à reâifier quelques

endroits de cette noœ. Voyez, ces Mémoires, Tom. XVI.

pag.3338:fuiv. pl. I 1 À- q:..:Quoîque jenn’admettq poins le fentimenltv d’Hérqdote, je

n’en fuis pas moim,perfuadé que la mer a couvert autre.-
foisme pays de (es eaux. Les volcans de la,Hauoç-.Egypte
en font. une preuve. AOn fiera peut:êtr;e, furprij danger: Voir
planer dans, ce pays, quoique jufqu’à préféra: un tiquait et;

aucune Vconnoili-ance , 8: que l’I-Iiiloriçg le, plus ancien, 8:
qui. nous a rraufmis fidelement,ce qu’il avoit. vu configué l
dans les archives de ce pays,,n’en. parle poinL’Le filencç

des’ancienszne. (lippus nous. furprendre. Ces, volcans étoient

probablement éteints avantjjemrgi de lamçnigqui peupla

la Haute-Égypte. Le bafiltgflque Pline pintai, pourjune
efpece de marbre, [éprouve en .abondappgldans la
Ehébaïde , nÎeli que de la lave ,’ comme l’ont reconnu les

Naturaliiies moderne-slbeaupcoup plus habilesqquilfs an-
ciens. Ces laves prouvent qu’il y a eu des volcans dans des

«pistils.Liaxvuupàglüxian. ’ .- - aux:

l . -



                                                                     

Eurnnra.L1vnr II. 167
facies antérieurs à toutes nos biliaires. On n’eil pas plus
en droit d’en conteller l’exillence , qu’on ne le feroit a&uel-

lement de nier celle des volcans de l’Auvergne , de la
Provence , &c. , parce qu’aucune hilloire n’en a fait
mention.

Tous les volcans connus font dans des ides ou fur le
bord de la mer; ce qui fait croire (a) que l’eau de la mer
cil néceiTaire pour enflammer les pyrites fulphureufes.’&

ferrugineufes, qui femblent être le principal aliment de
tous les volcans connus. Les expériences faites fur ces ef-
peees de pyrites , prouvent qu’elles ne s’enflamment jamais

que par le contact de l’eau. Lesanciens airoient peut-être
quelque idée de cela , puifqu’ils donnoient à Neptune les
épithetes d’ivon’yam , "mixent , nvot’xvmp patins , qui ébranle

la terre. La mer Méditerrannée couvroit donc alors non-Î-
fëulement l’Egypte inférieure , mais encore la (upérieure ;

8: fi ces volcans (ont aétuellement éteints, ce n’eii point

probablement faute de nourriture , mais parce que la
en à retirant , a cefTé d’avoir Communication avec les pya

rites qui les produifoient. Platon, qui avoit voyagé en
Égypte , cite un entretien qu’eurent’les Prêtres égyptiens

avec Solen sils affurerait à ce Philofophe , que toutes’les
Nations avoient été fubtnergées par des inondations , tandis

que-(b) la leur n’avoir jamais effuye’ de pareilles catafiroà

plies; Les Prêtres égyptiens n’en lavoient pas davantage,
L’Egypte’ inférieure ’n’étoit peuplée que depuis la retraite

de la mer y 8: il paroit très-certain que depuis ce temps-li
elleln’a éprouvéfaucun cataclyfme. niaisées Prêtres pignon";

nient que dans les temps antérieurs à. fa population ,5 elle
avoit été couverte des eaux de la Méditerrannée. On préfutne

. (a) Recherches Philofophiques fur les on. Il. p15. 331d
. ÇbJÏPlat. ianimzo. Vol. lll. pailla... D, v; v . . ,i

La.
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que cela a fubfiflé de la forte pendant un grand nombre de
fiecles. Les Naturaliiies de la Suede ont’obfervé que la me!

du nord bailloit à peu près de quatre pieds fix pouces en
cent ans. On a remarqué pareillement que la Méditerran-
née diminuoit d’un fiecle à l’autre; 8: le port qu’Augulle

avoit fait confiruire à Ravenne cil actuellement dans les
terres , où il cil connu fous le nom de clafl’e. On peut
donc conjeâurer , avec beaucoup de vraifemblance, qu’il a

fallu une fuite de fiecles étonnante pour que la Méditer-
rannée le fait retirée 8: ait lailÎé l’Egypte à fisc. Ce pays ,

quoique très-ancien , cil cependant bien moderne en com-
paraifon de quelques autres pays , dont les annales ne [ont
point parvenues jufqu’à nous, 8: dans le temps qu’il étoit

couvert des eaux de la mer, il y avoit probablement des
États policés , qui ont été fubmergés depuis avec leurs ha-

bitans , 8: le font encore. V
Les Recherches Philofophiques fur les Américains m’ont

fait naître l’idée de ce fyllême fur l’inondation de l’Egypte.’

J’invite les Leâeurs à lire la quatrieme partie, lettre Il!

de cet ouvrage. aOn vient de voir de quelle maniere j’étois afi’eété , il y

a environ quinze ans , lorfque j’entrepris la traduction
d’Hérodote. Les raifons , qui me paroilfoient alors folides ,
p’ont plus aujourd’hui, pour moi, le même degré de force,

jeiitis prefquefltenté de revenir au fentiment de notre
I-Iiflorien. Ileell insoutenable que le Nil entraîne dans l’es

débmdemens une quantité prodigieufe de limon. Ce limon
adû- élever nécelÎairement’l’Egypte inférieure , qui dans

l’origine n’étoit qu’un golphe. Si depuis Hérodote jur-

qu’à nos jours le fol de cette partie de l’Egypte ne s’efi

pas beaucoup accru , on n’en peut rien conclure pour les
temps précédens. Il peut fe faire que le Nil charie aâuel-

A lement beaucoup moins de limon qu’il ne le faiibit dans
les fiecles les plus reculés. Les terres qu’il détache peuvent
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n’être plus li abondantes qu’elles l’étoient autrefois. D’ail-

leurs, depuis Hérodote jufqu’à cette année 1784 , il ne
e’efi écoulé que deux mille deux cents foixante-huit ans.
Du voyage d’Hérodote en Égypte, jui’qu’à la mort de (a)

.Mœris , le dernier des trois cents trente Rois d’Egypte , il

y avoit environ huit cents quatre-vingt-feize ans. Ces trois
cents trente Rois, à trois générations par fiecle , fuivant
la maniere de compter (b) d’Hérodote, doivent donner onze

mille ans , qui, ajoutés à huit cents quatre-vingt-feize , font
onze mille huit cents quatre-vingt-feize ans avant le voyage
d’Hérodote, 8: douze mille trois cents cinquante-fix au:
avant notre ere. Qu’on joigne maintenant à ce nombre les
temps fabuleux 8: héroïques , 8: l’on aura plufieurs autres
milliers d’armées.

Si l’on fait attention à la prodigieufe quantité de limon

qu’a du dépofer le Nil dans ce laps immenfe de temps ,I
on n’aura pas de peine à croire que le golphe d’Egypte

ait pu fe combler 8: former ce qu’on appelle le Delta.

(t3) 5. V1. Efl dejbixante faluner. ) Hérodote évalue-
le [cherre à foixante llades. Diodore de Sicile lui donne
aulli la même mefure , felon (c) M. d’Anville; puifque les.

dix [cherres , dit-il , que cet Hiflorien compte entre Ment-
phis 8: le lac Mœris , font par lui évalués à fix cents llades.

Cet habile Géographe n’a jetté les yeux que fur la traduc-

tion latine de Diodore ,où l’on trouve en effet ces mots:

Et fuprâ tubent lacum per X indê fihœno: , i. D0:
fladia, dedutîum efibdir. Mais le texte grec fe contente.
de dire, qu’il creufa un lac dix (cherres (d) au-deifus de l1
ville. C’efi le Traducteur latin qui , ayant ajouté pour plus

(a) rima... Lib. n. ç. x’m, c a: CI.
(b) Hetod. Lib. Il. ç. CXLIII. A
(c) Mémoires de l’Acad. des Belles-Lettres. Vol. XXVI- m. 83.]

(d) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. LI. pas. 61.
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grande clarté cette évaluation , a trompé M. d’Anville. Ce

n’ell , au relie , qu’une bagatelle , qui ne diminue rien du
mérite de ce (avant Géographe. Je l’aurois même [tallée

fous filence , fi les plus légeJes méprifes des grands hommes

ne riroient à conféquence , 8: li , à la faveur de leur nom,
elles n’étoient point fujettes à le perpétuer. . .

Hérodote donne à l’Egypte,depuis le golphe Plindtinetes

jufqu’au lac Serbonis , trois mille fix Cents llados ou faixante

(cherres.
Cette évaluation ne paroit point s’accorder avec ce qu’on

trouve dans Strabon 8: les autres Auteurs. Entre Tapofiris
8: Alexandrie (a) , il y a vingt-cinq milles , ce qui , à huit
ûades par mille, fait deux CentsfiadeSa De l’ifle du Phareà

l’embouchure Canopique , on (à) compte cent cinquante
dadas ,8: de cette embouchure à Pélufe (c) , il y en a
treize cents; de Pélufe au temple de (d) Jupiter (Infini.

k près duquel [e trouve le lac Sorbonis , on compte quarante
milles; ce qui fait trois cents vingt llades. Le total fi? mente
à mille neuf cents foixante-dix Rades , fortune bien différente

de celle d’Hérodote. ’ y * ’ l ,1 n r. ..
La ,raifon de cette différence vient de ce que Strabon

s’efi .fervi du - grade olympiquçtdç quatre-vingt-quatorze.

toiles. pas der-111,38: qu’Hérodote en a employé un pins petit.

qui n’a]. guet-e plus de cinquante-une toilés. En 958.: s les;
mille neuf cents faixante-dix (tacles ci-dellus reviennent à
cent quatre-vingt-lîx mille cent (chante-cinq toilés, 8: les
trois mille il): cents liardes d’Hérodote. à cent quatre-vingt:

(a) Voyez la Table’de Peutinger. V1. î
(b) Scrab..Lib..mI. pag 1140.3.
(c)’Ibid. On obfervera feulement qu’à la-»page 11;; , il met trois ’

mille trois cents liardes , ce qui cil une faute des copilles , continuée
par le récit dt.n59d°t;fd: Sicile a Liv. L5. XXXlV. pag. 4o.

(d) Ânionini ltinerar. pag. ,3 sa. ’
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mais mille 5x cents toifes , ce qui approche beaucoup. On
ne peut douter de la réalité de ce petit fiade. Armote s’en

fier: dans fan (a) Traité du Ciel; On fiait que la circon-
férence de la terre et! divifée en trois cents foîxante degrés.

Or , les Mathématiciens évaluoient de fon temps Cette
circonférenceà quatre ceps mille fiades; ce qui fait onze
pille cent onze Rades par degré. Or , le degréife prenant

pour du; mille (cpt cents mires de compte rond, le [fade
doit être de cinquante-une tairas ou à-peu-près.

. v, Ceux qui. voudront s’inflnuirq plus particulierement du
Tchene feront bien de recourir à l’eXcellente diîfertatîoh do

M. d’AnviLie (à; cette maline (à).

Diodore de Sicile (a) prétend que le mare marnage de,
l’Egypteefl de deux mîfle’fl’ades. Ou il ne comprenoit pas ,

commeËHérodOte, toute la côte «depuis le golphe Plin-
flainefeèiîufqühu iac Serbonîs ,"ou bien, en’ fuprÎ-aü’thue

Cet Hiflorien fe (Envoi: du ’fiàde olimpique de quatre-iringt-

quatorze ibifes 8c demie; t’es. deux mille fiades doivent
s’évaluerèo c’en: Iguane-viùgt-huit mille toifes , ice qui

s’êloignelfëulçnient alors de quatre mille qualité cents toifes
du taléqi’ë’flétbâote , différence aire; léger’e’pqut léAtemps

ficelagtçréïécrit. *’ ’-" f’
’ "Ce que’idiïtïdjsgî’clàs”. ’ fe iapppfte’ màhîfefie:

mentü’îfët’kèndrôît d’Hérôüéte , ’quoiqùë Entier dans Tes

notesl fui ce Grammairienvpijétende qu’il avoit en yue rie
fiffiggduprèfiiier Livre i, ça EXVI ,i où les Làcédëmoniens

àli .c’oi’déâiiries wciirùpvag-fies des Tégëares. 2x61?

7:; 523*131 kamichi V. F I i il S i l l.1,

. u,’...u;J..x W1 A ( y , - ., J,- ,î u»
. (4)7ArifiorLLib. II. Cap.q.X1Y.,2a.z..47L. B. .. . -. -.- w M.
il (ë).rMéfæçîçes de l’Académiç des 1pfcrjptions. Tom. XXVI. pag. 82..

i 13356.11"; Sicul. Lib. IÂiÇÂXXXÏÂ pâg. 56.

(d) Aumol: Fixant, .,,. i-’« , .w
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(14) 5. VI. Selon les borne: ée.) Kami efi ioniquement

pour nageai. Voyez Lib. I, 5. 208 ,I note 473.
(15’) 5. VI. Lac Serbonix.) Ce lac s’appelle a&uelle--

mentSebaket Bardoil , ou lac de Baudouin , a: le mon:
Cafius , le mon: El-Kas.

(16) 5. V1. Les peuple: qui ont un territoire trais-v
petit 6c.) Cette phrafe et! embarrairante. Tous les Inter-
pretes , tant latins qu’en langue pulpite , l’entendent des

particuliers. Ceux qui n’ont que peu de terre: les mefu-
rentpar Orgyie: , ceux qui en ont un peu plus les me-

filrent par flade: , ée. I l z
Suivant cette interprétation , il ,devroit y avoir beau-

coup de particuliers airez grands terriens pour fe fervir
du [dîme s mefilre qui répond à une de nos lieues com-
munes 8c près d’un quart. Mais où s’en trouve-ail; 11m8

paroit très-vraiièmblable qu’il s’agit ici des mefuresi en
mage chez les difi’e’rens peuples , felon le plus ou le moine

«l’étendue de leur pays. Les Grecs -, dont les États n’étaient

pas confidérables , comptoient par llades; les Perles , plus
grands terriens , par paralanges, 8c enfin les. Égyptiens ,
dont le pays étoit encore plus étendu que hsPerÏe (0)1",9’

prement dite, par fchenes. Remarque; quËHérodoœ, en
fluant que le ûhene efi vmefiçe «particuliereàl’Egypte,

.fêlît Voir par-là que le Rade &le phalange n’appartiennent:

Poîntâcepays. . p: . " -;(17) sa VIL De la menti HÉIiopolis. On croiroit, au
premier coup d’œil, quZiLfaut entendre cela de. Paula p
parce que Séfoi’tris fit, fuivant, Diodore de Sicile (à),
conflruire à l’efi de l’Egypte un mur depuisrPélufe ljufqu’à

Héliopolis ,pour défendre ce pays contre-Mons des

A (a) Hérodote remarque , Liv. IX. 5. CXXI. que la Pari?

dite CR un Petit Pays. l * ! - u h]. l
(b) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. Lvu, 1,35, ,7, . y tu

.-



                                                                     

EUTBRPB.L1VRE II. r7,
Syriens 8c des Arabes. Ce mur traverfoit un pays délërt a:
avoit quinze cents flades (l’étendue. Mais la ville d’Hé.

liopolis, dont parle cet Auteur, n’eli pas la même que
celle dont il el’t fait mention dans Hérodote , comme je le

prouverai dans une diifertation particuliere. Si M. d’An-
ville (a) eût fait attention qu’ily avoit en Égypte deux villes

de ce nom, il n’auroit point reproché au’pere de l’Hifloire

de s’être mépris fur la différence des fiades.

(18) 5. VIL De l’autel de: douze Dieux.) Cet autel
étoit dans la place publique d’Athenes. Pififlrate (à), fils de
cet Hippias , qui avoit été Tyran , l’avait dédié aux douze

Dieux pendant fan archontat. On ne fait en quelle année
platier ce Magifirat ; la liiie des Archontes étant très-dé-

feétueufe. Il faut bien prendre garde de le confondre avec
un Pififlra’te, qui fut Archonte (c) la quatrieme année de
la vingt-feptieme Olympiade.

Je foupçonne cependant le Pififlrate dont il eii ici que!L
tion, d’être un Archonte Pfeudéponyme , 8: tel qu’on en

trouve beaucoup dans les anciens Orateurs. On fait qu’il
y avoit à Athenes neuf Archontes. Le premier s’appelloit

proprement Archonte ou Archonte Eponyme, parce que
ion nom fervoit à défigner l’année, 8: qu’il étoit en tête

de tous les décrets. Le fecond s’appelloit le Roi, le troi-
fieme le Polémarque , 8c les fix autres les Thermorhetes.
Comme on mettoit toujours dans les décrets du peuple ou
du Sénat le nom du Magiflrat qui y préfidoit , fi l’Archonte

-Eponyme ne (e trouvoit point à ces aflemblées , fait qu’il
fût mort ou qu’il eût été caiié , ou que quelque affaire l’eût

(a) Mémoires fur l’Egypte ancienne, &c. p25. x; a: x4.

(la) Thucydid. Lib. V1. 5. LIV. pag. 4.11.. Il me femble que tel en: le
feus de Thucydide, quoique M. Weîïëlîng ait dit dans fa note , fur
ne: endroit d’Hérodote , que c’étoit Hippias qui avoit élevé ce: autel.

(C) Partial). Corinnh. five. lib. Il. Cap. XXIV. pag. 167.
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oblige de s’abfenter , on mettoit en tête du décret le nous

de celui des huit autres Archontes qui préfidoit en fa place.
C’en ce qu’on appelloit Archonte Pfeudéponyme (a). Le

P. Corfini , Clerc régulier des Écoles Pies , a fait pluiieurs
difl’èrtations lavantes fur ces fortes d’Archontes. On fera

bien de les confulter.
(19) 5. VHI. En remontant.) L’Egypte va toujours en

montant, à mefure qu’elle s’éloigne de la mer Méditer-

rannée. ’ a(2.0) 5. VHI. On y voit le: carrieres.) s’y 15x41. mon A
maïa: iman Cela veut dire : il y a aufli dans cette mon-
rague des carrieres. Mais comme l’Auteur n’a pas parlé plus ’

haut qu’il y eût des carrieres autre part, il et! évident
qu’il faut lire, avec le mm A de la Bibliotheque du Roi,
à 7; si: Aler’royulou ’t’vtnrt , si: x. 1’. A.

(7.0”) 5. VIH. V ers le pays, dont je viens Je parler.)
Il y a dans le grec ë; ni Ë’xpnnu. Cela. n’eft pas clair , 8: la

verfion latine ne l’ei’t pas plus. Une courte note auroit ré-

pandu de la lumiere fur ce paiTage. Malheureufement les
Éditeurs l’ont pané [bus filence , ainli qu’une multitude

d’autres. Ces mots fe rapportent à ceux-ci du commence-
ment de ce paragraphe : in; N traminot 35m 70’174 , 8: c’efi

comme S’il y avoit Ë: 7a: in» HANm’AIos.

(z 1) 5. VHI. De l’autre côté.) Corneille de Paw lit ici:

et; Il qui; , au lieu de qui N qui; , qui le trouvent dans toutes
les éditions. M. Well’eling approuve cette conjeâure. Je
n’en vois pas la néceffité. To’ .06 qui: mon. n’efi pas l’apo-

détique de "Un pl. un 73 â’pu qui précedent immédiatement-l,

mais de 7?]. un 7&9 7;; ApuCins il?" qui fini au commencement

de ce paragraphe.
Je rétablisldeux lignes plus bas ft’rufiMe’nv , que Group-

(a) Corfini. Fait. Attic. Tom. I. pag. 51:.

.. t f4

"-m N "1x
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vins, fondé fur le mir: de Médicis , avoit fait dîfparoître

mal-à-propos de (on édition. I
(a z) 5. VIII. De pierre. ) On lit dans le mii’tA de la Biblio-

theque du Roi s.;......, qui fignifiepierreufe en defl’ous.
(2.3) 5. VIH. Mais art-delà.) Depuis le canton où l’on

arrive d’Héliopolis en quatre jours de navigation , comme

on vient de le voir.
B E L L A N G E R.

Arifiides prétend (a) que l’Egypte , bien loin de s’élargir

à quatre journées d’Héliopolis en remontant, r. rétrécit

tellement, que les deux montagnes (celle d’Arabie 8: celle

de Libye) fe joignent , 8c que le Nil e11 obligé de les
franchir , ce qui forme les entamâtes. Hérodote l’avoir très-

nbien que les deux montagnes (e joignoient aux cataraé’tes ;
mais il penfoit qu’en deçà l’Egypte tétoit plus large que

pendant les quatre premieres journées depuis Héliopolis.
Le récit d’Hérodote fe trouve confirmé par la carte de

M. Norden. Voyez les deux parties de la planche a7 du
premier volume. M. Savary (b) affure que cette plaine n’a
pas plus de neuf lieues dans fa plus grande largeur. Cela
Confirme ce que dit Hérodote , qu’elle a deux cents fiades ,
’c’efl-àdire , fix lieues deux tiers dans fa moindre largeur.

Mais voici une difficulté que je me contente de faire
"remit. Hérodote (c) compte, d’Héliopolis à Thebes , neuf

journées de navigation; ce qui fait , dit-il, quatre mille
huit cents foixante fiades. Et de crainte qu’on’ne vienne
à fe tromper fur la grandeur de ces fiades , il ajoute que
cela fait quatre-vingt-un fchenes. Il s’enfuit de a que cet
Auteur évalue la journée de navigation à cinq cents qua-

rante fiades. Les quatre journées de navigation , dont parle

(a) Ariflid. Orat. Ægypt. fol. 92. , in aversâ patte. lin. 58.
(b) Lettres fur l’Egypte. Lettre I. pag. g.
(C) HGIOdOt. Lib. Il. 5. IX.
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ici Hérodote , équivalent par conféquent à deux mille cent

(bimte ’fiades ou trente-Ex (cherres, c’efl-à-dire à près de

quarante-quatre de nos lieues communes.
1°. Je remarque dans l’Ægyptus (a) antiqua de M. d’An-

ville , qu’il y a de Thebes à Héliopolis , en ligne direâe ,

environ cinq mille deux cents liades; au lieu que , felon
Hérodote , il ne doit y en avoir que quatre mille huit cents
foixante, en fuivant même toutes les finuofités du fleuve.

2°. Suivant la même carte de M. d’Anville , la vallée

qui efi entre les deux montagnes commence à s’élargir un

peu au-dell’ous d’Ancyrôn-polis. Il devroit donc y avoir

d’Héliopolis , en cet endroit , quatre jours de navigation ,
c’efi-à-dire trente-Ex fehenes , ou deux mille cent foixante
petits (fades. Il s’en faut cependant de beaucoup qu’on les x

trouve.
Quoique M. d’Anville fe trompe fin la pofition d’Hé-

liopolis , connue je l’ai infirmé ci-delTus 5. VII , note r7 ,

il n’en et! pas moins vrai qu’il y a ici une difficulté qui

vient , fuivant toutes les apparences, de ce que le (cherre
n’avoir point par toute l’Egypte la même valeur. Hérodote

ne concilioit probablement que le fchene de lbixante fiades ;
8c comme il n’avoit jamais entendu parler que de celui-là ,

il aura cru que cette mefitre étoit uniforme par toute
I’Egypte. Il peut bien le faire auflî qu’il ait connu la diver-

fité des [cherres , 8: qu’il ait cependant négligé de nous

en infiruire, â-peu-près comme nos Hilioriens qui, ayant
à exprimer de certaines dillances , fe fervent du mot lieue ,
quoiqu’il (bit bien vague, 8: que cette mefure Ibit plus
longue ou plus courte dans de certaines provinces que dans
d’autres.

(a) Dans la carre intitulée : Orbir Romani par: orientalù, ce!
habile Géographe donne environ quatrevingt-fix [chenu à la même

tendue , ce qui revient à-peu-près au même. -

’ On
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on ne. Peut douter qu’il n’y ait eu différentes fortes de

[cherres en diEérms endroits de l’Egypte. Strabon le dit

pofitivernent. Ecoutons-le : I ,

8583

SSSSSSSISSSS

a: Le (a) circuit depuis Alexandrie jufqu’â la pointe du

Delta en , à ce que dit Artémidore, de vingt-huit fcheneg

en remontant le fleuve , ce qui fait huit cents quarante
.fiades , en Comptant trente Rades au (chene. Dans le cours
de notre navigation ,I les Égyptiens exprimoient les dif-
tances par une autre forte de fchene dont ils tarifoient
ufage; de forte qu’ils convenoient qu’ils en avoient de

quarante fiades , & même de plus grands fuivant les
lieux. Artémidore fait voir lui-même dans la fuite , que
chez les Égyptiens le fchene n’ell point une mefure fixe.
Car, dit-il, de Memphis à la Thébaïde chaque fchene
efi de cent vingt liardes , de la Thébaide à Syene il en; dé

lbixante; mais en remontant de Pélufe vers le même
fommet (du Delta), il dit qu’il y a vingt-cinq (cherres ,
c’eû-à-dire , fept cents cinquante Rades ; ce qui fait voir

qu’il fe (en de la même mefure (de la mefirre de trente

Rades au fehene).n ’
Il y avoit donc des fchenes de trente, de quarante, de

foixante , &l même de cent vingt Rades , 8: peut-être d’au-

tres encore. -
D

585853

(2.4) s. IX. Six mille cent vingt fiaient.) e Cela ne
fautoit être vrai , qu’il n’y ait erreur dans ce qu’on à vu ,

ou du chemin de la mer à Héliopolis , ci-delTus 5. Vil,
ou de celui d’Héliopolis à Thebes. Car quinze cents
fiades ajoutés à quatre mille huit cents foiitante , en clon-

nent fix mille trois cents fo’ixante , c’efl-â-dire deux cents

quarante de plus qu’Hérodote n’en compte ici. Cependant

je ne crois pas qu’il faille rien changer. Héliopolis étoit

limée l’orient du Nil , un peu au-delrus du Delta; &

(a) Strab. Lib. XVII. pag. 1156.,A 8c B. q

T onze I I. t , M

mg A 44
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a l’on verra un peu plus bas qu’Artémidore comptoit de la

n pointe du Delta à l’embouchure de Pélufe, fept cents

a cinquante liardes de fun temps, qui en valoient. quinze
a cents quatre-vingt-cinq 8c quelques toifes de ceux d’Hé-

a rodote. Une dilférence de quatre-vingt-cinq fiades à cin-
o squame-une toiles cil allez peu de choie n.

DE L L A N G E R.

I Il faut néceil’airement qu’il y ait ici une erreur de calcul.

Le fimple expofé du paragraphe VII ne permet pas de
croire qu’il y ait erreur dans la difianceIde la mer à Hélio-

polis. Ce que dit M. Bellanger pour concilier ces deux
endroits, ne me paroit pas julie. Héliopolis n’étoit pas hors

du Delta 8: à l’orient du Nil, mais dans le Delta 8! près
du canal Sébennytique, comme je le prouverai ailleurs.
Quand Hérodote parle de la longueur de l’Egypte, il
compte depuis l’embouchure Sébennytique.

(1;) 5. X. Un prefent du Nil.) Il y a feulement dans le
grec r efl une terre, acquife par le: Egyptiens. Mais l
comme cette terre ne provenoit que du limon qu’avoir dé-
pofé le fleuve , j’ai cru devoir, pour plus grande clarté ,

m’exprimer comme j’ai fait. U

(a. 6) 5. X. De même que l’avaient (du: environ: Go.)
n Il efi nécelïaire d’avertir ceux qui appréhendent qu’Hé-

radote n’ait pris tr0p de plaifir à raconter les choies
merveilleulès qu’il avoit oui dire pouren examiner de
près la vérité , qu’au moins il a raifon d’allurer ce qu’il

dit des environs de Troie 8: des ifles Echinades.
n Grelot, auteur digne de foi, allure, dans la defcription
de fou voyage de Confiantinople, que le Scamandre n’efi

plus qu’un fort petit ruilieau qui r. perd dans la mer
près de fa fource. C’était une riviere allez confidérable

au fiecle d’Homere , qui affure (Iliade , Livre XXII.)
qu’elle avoit deux (humes , l’une froide 8c l’autre chaude.

388’3

88883"

I au
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D La faune chaude ne fubfilioit plus dès le temps de
a Démétrius de Scepiis , cité par Strabon , Liv. I. Le même

a Démétrius oblërve qu’Artémia , qui étoit une des ifles

n Echinades, étoit unie au continent lorfqu’il écrivoit;
n qu’Héfiode , à qui ce pays-là ne pouvoit être inconnu,

a avoit alluré que le bras de mer qui féparoit ces ifles deüla

terre ferme , le combloit de jour en jour , 8e que dans
leur Voifinage il y avoit eu une petite ille nommée
Afierie , qui après avoir eu de bons ports, dont Ho-
mere fait mention dans l’Odylfée, Liv. 1V, étoit devenue

8&6
U

jetter l’ancre. Voilà, li je ne me trompe, de quoi con-
vaincre un homme raifonnable qu’Hérodote étoit fur de

ce qu’il écrivoit n. t’
BELLANGER.

Arrien (a) dit la même choie qu’Hérodote, 8c le site

pour garant de ce qu’il avance. Pline ne fait guere que le
traduire: Hercdoto (b) guident fi credimur, mare fui;
fuprà Memphim ufque ad Æthiopum monte: ,- iremque
à planis Arabiæ. Mare à cirai ilium , à tout T6145
ahaniez , quâque campo: intulerit Mæander. - p

(:7) 5. X. Une feule des cinq embouchures.) lem;
fuis décidé pour cette leçon , qui et! autorifée d’un ma-

nufcrit de Florence, 8c d’un autre du Docteur Askew ,
parce qu’Hérodote n’attribue , g. XVII,.tque cinq embou-

chures naturelles au Nil; la Bolbitine 8: la Bucolique étant
l’ouvrage des Égyptiens. Mais ce qui confirme merveilh
lentement cette leçon , c’efi qu’Eufiathe , dans fan com,-

mentaire fiir Denys lelPériegete , s’exprime ainli : a Héro-

n dote (c) dit que le Nil a cinq bouches, c’efl-à-dire des

GUü!

(a) Arum. de Expedit. Alex. Iiib. V. Cap. V1. pag. 352. 35;.
(b) Plin. Billot. Nat. Lib. II. Cap. LXXXV. Tom. I. pag. tu,
(c) Eufiath. ad Vctfum .136. Dionyf. Peneg. .pag. 4o. col. a. t

« Mij

un promontoire de l’Italie , ou l’on ne pouvoit pas même ’
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In bouches naturelles , parce qu’il y en a deux qui ont été

n creufées de main d’homme n.

(2.8) 5. X. Qui finit infè’rieurer à cefleuve.) Il y a
dans les éditions ordinaires Msyater’tr, qui ne fait aucun
feus. M. Weil’eling y a fubliitué Mryoéeeat, d’ après les mllts

’de Florence , de Vienne 8c du Doéteur Askew g mais comme

cela fait deux acculàtifs tout de fuite , dont l’un cil gou-"
verné par la prépofition mura! exprimée, 8: l’autre par la

même prépofition fous entendue , j’aime mieux lire Meyat’eu

où nous conduit la leçon du manufcrit de Sancroft Magma:

Les Ioniens terminent par une diærefe le datif fingulier
en... , connue Rémi au lieu de BéÀtt. Voyez George, Arche-

vêque de Corinthe, fur les Dialeâes , pag. 199. Quoi qu’il

en fait, le liens efi le même.

(2.9) 5. X. Ajoint au continent la moitit! de ce:
:7183.) «La plupart (a) des ifles Echinades font fituées
u vis-à-vis la ville d’Œniades , 8: peu éloignées de l’em-

n bouchure de l’Achéloüs. Ce fleuve, qui ell confidérable,

a accumule beaucoup de limon; il y a déjà quelques-unes
ne de ces ifles qui (ont jointes au continent , 8c l’on s’attend

n que toutes’les autres éprouveront le même fort en peu de

"Il temps n. ’Cette prédiction de Thucydides n’étoit point accomplie

du temps de Pauf’anias (à), 8c les chol’es font encore à pré-

fent à-peu-près au même état où elles étoient alors. Cepen-

dant M. Wood remarque , dans fou excellent (c) ouvrage fur
le Génie original 8: fur les écrits d’Homere , qu’il a en

bccafion d’obferver que l’Achéloüs continue à joindre ces

’ifles au continent par le limon que cette riviere dépote à

fou embouchure. L i
.(a) Thucydid. Lib. Il. 5. rot. pag. :66.
(b) Paul’an. Arcad. Lib. VIH. Cap. XXIV. pag. 647. 0
(c) An E1135 on th: original Genius and Writings et" Homer. pag. 9.

Mg
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(7.9”) s. XI. Un golphe long 6’ étroit.) Voyez fur ce

golphe Diodore de Sicile , Liv. III. s. XV , 8c plus parti-V
culierement le 5. XXXVIII. 8c firiv.

(3 o) 5. XI. Un flux G un reflux.) Ce flux 8: reflux étoit
p confiant , fuivant Hérodote : maisil en étoit arrivé un plus con-

fidérable, dont la mémoire s’était confervée chez les Ichthyo-

phages. Un reflux (a) confidérable étant furvenu , le golphe

fut totalement à (cc; mais le flux étant venu, la mer le
recouvrit en entier de (es eaux. Cela a beaucoup de rap;

A port à ce reflux. miraculeux qui fauva les Ifi-aélites. Les
Perles voulurent profiter (à) d’un femblable reflux pour en-

trer dans la prefqu’ifle de Pallene ; mais à peine avoient-

îls fait les deux cinquiemes du chemin , ne Neptune,
aindigné des infirltes qu’ils avoient faites a fan temple,

envoya le flux , qui en noya la plus grande partie.

(31) 5. XI. Comment dona... dans l’efpace de 6re. ) Ce
panage a donné la torture à tous les interpretes. Je ne par-
lerai point ici des traductions de Duryer 8: de M. Bellan-ç
ger. On peut voir dans les notes latines les correâions
des Commentateurs , qui fuppofent , avec raifon , que le
texte efl: altéré. M. Well’eling ne paroit guere les ap-

prouver. La conjeâure de M. Valclrenaer me femble la
plus jufle. Il met un point après motiva: à). , 8: change
au; y. N en x62 7. hi quomodo tandem.... J’entends ces mots

:ux il. muretin m’Aa’u du golphe egyptien; aufli l’aisje exprimé

"dans ma traduction, afin de me rendre plus clair.
Voici le raifonnement d’Hérodote. Si le Nil, venant à

Te détourner de fou cours , alloit porter lès eaux dans le
golphe arabique, il le combleroit, par le limon qu’il charie,

I

(a) Diodor. Sicul. Lib. III; 9. XL. rom. l pag. 108.
(b) Hctodot. Lib. VHI. 5.. CXXIX.

M xi; i
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en vingt milleans , ou même en moins de dix mille. com.
firent donc n’aurait-il pu combler un golphe comme celui
d’Egypte , ou même encore un plus grand dans tout l’efpace

qui a précédé ma naillànce , efpace qu’Hérodote- fuppofoit

immenfe.
Gronovius a propofé â-peu-près la même conje&ure ,

comme je m’en fuis apperçu après avoir fait ma note.
J’ajoute que le raifonnement d’Hérodote n’efl pas aulli

concluant qu’il le lëmble au premier coup d’œil. a La
vafe (a) que voiturent les eaux des fleuvçs n’efl pas fi
confidérable qu’il le paroit , 8: il y a en cela une illu«
lion d’optique très-réelle. Les eaux d’une riviere quel-

conque, les plus troubles au jugement des yeux, ne
contiennent qu’environ foixante grains de terre fur cent
vingt livres d’eau. En faifant dépofer de l’eau du Nil
dans un tube de verre , on a vu que le fédiment n’étoit

pas d’un huitieme de ligne fur un volume d’eau qui fem-

bloit avoir cinquante fois plus de limon qu’on n’en a

obtenu par la précipitation n. - i
(31.) 5. XII. On y trouve de: coquillager. Il efl très-

certain qu’on trouve encore actuellement beaucoup de co-
quillages fur les montagnes d’Egypte. Mais cela ne prouve
point l’exiflence du golphe égyptien. On rencontre des
coquillages fur des montagnes beaucoup plus hautes que
celles d’Egypte, en Europe, en Afie, en Amérique. Cela
prouve feulement que tous ces pays ont été en partie couverts

des eaux de la mer , les uns dans un temps , les autres dans
un autre. Je dis en partie, parce qu’il paroit certain,
d’après les obfèrvations des plus habiles Naturalifies , que
les plus hautes montagnes n’ont point été Couvertes des

eaux. C’étoient , dans le temps de ces inondations autant

3

89398555!

(a) Recherches Philofophiques fur les Américains, fixieme partie,

Let. llI , rom. Il. pag. 358.d.
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d’ifles. a M. de Haller (a) dit qu’on ne trouve aucune efpçce

n de coquillage fur les plus hautes pointes des Alpes , d’où
w l’on peut calculer à-peu-près l’élévation des eaux dans

n notre hémifphere n. Au témoignage du Baron de Haller ,
je vais joindre celui de Séba. Obfervationibu: (b) confia:
in apicibu: alriflîmorum montium nunquam reperiri pe-
trifieata, 6’ vel rariflimë in fajligiir minus altorum.
«Ex-[lanier igitur illi montium apion toridem rune tem-
pori: infulæ erant , varié altitudine à latitudine, in
fummi: aguis extenfæ. Quemadirtodum [zodiéque , quot-
quor halenait infule qui: circumdatæ non cf: viden-
tuf niji monte: in fundo aquarum radierai quorum
culmina plus minus leur , de marirfuperficiefejè elfe-
runr ,’ ut falun: habitabile exhibant. c

J’ajoute que ces pays ont été couverts des eaux de la

mer, les uns dans un temps, les autres dans un autre,
parce qu’à raifonner (c) philofophiquement , un cataclyline
univerfel paroit impollible. Dans le temps que les eaux fg
portoient du fud au nord , tous ces pays-ci , qui font aâuel-
lement policés , n’étoient qu’une vafle mer. Elle s’eli reti-

rée peu à peu de ces pays, 8: les abandonne continuellemen;

pour fe jetter du côté des terres aulirales. Une partie de
cette vade étendue de mer dans cette partie du monde, étoit

peut-être alors peuplée &tcouverte de villes policées, qui
ont été englouties avec leurs habitans. Lorfque la mer
retournera du fud au nprd, nous difparoitrons alors avec

(a) Recherche: Philofophiques fur les Américains , rom. l. pag. as.

note.
(b) Seba. Tbefaur. rerum uat. Tab. CVI. pag. us. tom. 1V. Anar-

telodam. 1 7S f .
(c) Je dis philofophiquement, parce que je n’ai point intention de

donner atteinte au déluge univerfel , qui en fondé fut une autorité bien

fupétieure à celle de la raifort. .

l M iv
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nos arts , nos fciences , nos biliaires. La falure de l’Egypte i

ne me (a) paroit pas une preuve plus folide. Elle ne pro-
vient pas du feln marin; c’efl une efpece de nitre, ou

plutôt du natrum. i I(33) 5. XII. Efl le fiul endroit de «pays ou il y ait
du fizble.) Il y a ici un contrefens dans la verfion latine;
qui femble dire que la montagne au-delTus de Memphis n’a
que du fable. Il ell certain qu’elle étoit de pierre couverte
de fable. Hérodote vient de le dire lui emême : e Vers (à)
n la Libye efi une montagne de pierre couverte de fable».
D’ailleurs, pif... , qu’on fait rapporter à daigna", ne peut

s’accorder avec ce fubflantif qui cil féminin, mais avec
"pas qui cit neutre ; ou plutôt il fe prend ici adverbialement ,
8: c’efl le fens que j’ai fuivi.

(34) 5. XIII. Croifl’ait feulement de huit coudées.) Le
Doâeur Richard Pococke (c) penlë qu’Hérodote fe trompe,

que ces huit coudées doivent s’entendre de l’élévation de

l’çau , &non de fa hauteur depuis le fond du lit du Nil;
au lieu que les feize coudées dont il parle plus bas doivent
s’entendre de la hauteur totale des eaux depuis le fond du
lit du fleuve. Cette raifon , en prouvant une uniformité
dans les innondations depuis le temps de Mœris jufqu’à
nous , détruit abfolument le fyflême de notre Hifiorien , qui
prétendoit que le fol de l’Egypte s’était beaucoup élevé de-

puis le regne de ce Prince. Cela m’a paru très-ingénieux:

mais je fuis perfuadé que ce que rapporte Hérodote cil une
fable des Prêtres égyptiens, qui paroill’ent avoir cherché à

en impofer à notre Auteur. Voyez cependant la note la.
(3 4*) 5. XIII. Il n’y avoitpa: encore neuf cents ans.)

J’ai difcuté cela dans mon Ellai de chronologie Chap.l,

(a) Mémoires de l’Acad. des Infcript. Tom. XVI. pag. 34.7.
(b) Lib. II. ç. a. .
(c) A Dcfcripdon cf th: ne by Rich. l’occulte. Vol. I. pag. trad
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5. XI & XII. J’ai parlé aqui dans ce dernier paragraphe
de l’année de la nailIance d’Hérodote, 8: j’ai rapporté cette

uaillànce d’après des autorités inconteftables à l’an 484

avant notre ere , 8: fan voyage en Égypte à l’an 460 avant -
la même ere. J’ai prouvé aufiî, dans ce même paragraphe,

.page 1.4.2. 8c 1.43 , que Cambyfës avoit conquis l’Egypte l’an

71.; avant notre ere. Il y avoit donc , entre la conquête de
l’Egypte par Cambyfes , 8: la nailTance d’Hérodote , un in-

tervalle de quarante 8: un ans , 8: entre cette conquête 8: le
voyage de cet Hifiorien en Égypte, un intervalle de foixante-

cinq ans. Je ne vois donc pas ce qui a pu engager M. Sa-
vary (a) à dire qu’Hérodote fe rendit à Pélufe quelques an-

nées après la conquête de Cambyfes.

(3;) 5. XI". A relever dans la même proportion , ë
il recevoir de nouveaux accroüj’emerzs.) Il n’y a point
ici de tautologie l comme l’ont cru quelques perfonnes. Le
fecond membre regarde le terrein que l’Egypte doitgagnet
journellement fur la mer, fuivant le fyflême d’Hérodote.

(36) 5. XIII. Il: courroient rifque.) Il s’enfuit que les
Égyptiens n’avoient aucune c’onnoiifance de ces ’fept années

de fiérilité qu’éprouva leur pays (b) fous le minifiere de

Jofeph. Elles étoient cependant d’autant plus remarquables ,

qu’elles occafionnerent un changement total dans la confii-
tution de l’Etat ; que les peuples donnerent d’abord leur or 8:

leur argent au Prince pour avoir du bled , qu’ils lui livre-
rent enfuite leur bétail, leurs terres , 8c enfin qu’ils fe ren-

dirent fes efclaves.
(3 7) 5. XIII. Au lieu de pleuvoir.) Il y a dans le grec :

que fi le Dieu ne veut pas leur donner de la pluie,
a: plus bas , ils n’ont d’autre reflource que dans l’eau

qui vient de Jupiter. Quand les anciens demandoient quel

(a) Lettres fur l’Egypte , au. pag. un.
(à) Concr- Cap. XLI. XLVII. verf. x4. un.
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temps il mon, ils difcient ç; ,4, : au; "tu comme à,
peut voir dans (a) Arifiophanes. x6 (à) la); ËAÀruæ ,uëv

n’a." gifla: , Muret il” 151,1. Tantôt il fait beau , 85 tantôt il

pleut. Ë: (c) azurions! i Ztu’r falloir. S’il venoit à pleuvoir.

. (.38) 5. XIV. Comme je l’ai dit précédemment.) 9’; 42’

"in," in... Les mfi’ts de la Bibliothèque du Roi ont a a!

spire," En. C’efi la véritable leçon. Hérodote s’exprime

toujours ainfi t 9’! mil npr’Ttpo’v [au gin-rat. Lib. I. S.

’ (39) 5. XIV. Ne faudroit-il par.) Il y a dans le grec :
1Mo" à. La traduâion latine feroit plus claire, fi au lieu
de mettre alitai quàm, on. eût traduit, numquid Ægyptii
qui ijllric incolunt fume laboraturi [une] C’efl un de ces

, tours particuliers à la langue grecque, qu’a remarqué le
P. Vigîer (d) dans fan excellent Traité des Idiotifmes de

cette langue; 8e avant lui Budée, qui en rapporte des
exemples tirés de Platon , qu’on peut voir dans les Corn-

mentaires fur la langue grecque, page 903.

(4p) 5. XIV. Puzfqu’il nëpleutpoinr en leur pnyx.)
Hérodote vouloit fans doute parler de l’été , faifon où la

pluie et! extrêmement rare par toute l’Egypte. «Il en
n tombe (e) quelquefois un peu dans l’Egypte fupérieure,
à 8: l’anime dit qu’en huit ans on n’y avoit vu pleuvoir

a confidérablement que deux fois pendant environ une
en demi-heure, quoiqu’il ait plu beaucoup du côté d’Ak-

(a) Arifloph. in Avib. verf. 1501.
(b) Theocrir. Idyll. IV. verf. 4;.
(e) Theopbrafli Charaé’t. de Garrulirate. pag. XVI.

(d) Vigcrus, de præcipuis græcæ diQionis ldiorifinis. Cap. Ill. fréta

XLS. 8. pag. 152.. I -(e) A Defcriprion of die Bal! and l’orne other conneries by Rich.

. Pococke. Vol. I. pag. :35.

r
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n initia (a) , tandis que j’y étois». M. Norden (à) remarque

aufli qu’il pleut rarement en Égypte. Il dit cependant que
depuis Alexandrie (e) jufqu’à Fefchn (d) le ciel et! fou-
vent couvert , l’air chargé de brouillards , 8: que (cuvent
il pleur; mais qu’à Fefchn, 8: alu-delà en remontant , le
ciel et! toujours ferein , quoiqu’il ait elTuyé ârMochie une

pluie violente 8: accompagnée de tonnere, qui dura une
heure. a Du côté (e) de la mer il tombe quelquefois beau-
n coup d’eau depuis Novembre jufqu’en Mars ; mais plus

n haut, aux environs du Caire , il en tombe rarement , fin-
» en Décembre, Janvier 8: Février, 8: ce ne (ont que
n de petites pluies , qui ne durent qu’un quart-d’heure ou

a .une demi-heure a. ’
Suivant les obfervations météorologiques de Greaves ,

rapportées par le Doâeur ShawU’) , en I639 il plut feize

fois en Janvier , 8: il neigea une fois , 8: huit fois en Fé-
Vrier. Vanfleb raconte que le a; Février 167; la pluie
commença à tomber de grand matin de l’autre côté du

Nil, vis-â-vis du vieux Caire , 8: dura jufqu’à midi. Il
ajoute qu’elle fut fi violente , que peu s’en fallut que a
barque ne coulât à fond.

(4l) 5. XIV. De pe’niàlerfillonr.) Voyez Diodore de

Sicile, Livre I, 5. XXXVI, page 43. Au refie , cette
culture , qu’Hérodote croit particuliere à l’Egypte , ne lui

e11 pas tellement propre , qu’elle ne fe retrouve ailleurs. Il
y a de ma connoiirance, à Armenvilliers près de Tour-
nans , dans la BrieComte-Robert, un étang de cent quarre-

(o) L’ancienne Chemmis.

(b) Travels in Egypt and Nubia. Vol. I. pag. 5;.
(e) Id. ibid. Vol. I; pag. 89 8: go.
(d) L’ancienne Fenchi.

.(e) A defcn’ption cf rhe FA! etc. Vol. I. pag. r9ç.

(f) Voyages de Shaw. Vol. Il. Appendix, pag. r41.
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vingts arpens : on le pêche tous les trois ans , après qu’on
en a fait écouler les eaux. La péche achevée , on y feme
de l’aVeine fans aucun labour.

(42.) 5. XIV. Lâche de: pourceaux.) Les Latins ap-
pelloient parer; la terre relevée entre deux raies , entre
deux fillons. De là ils ont fait leur diminutif porcellæ
de... r. Yen Pline (Lib. xvm. Cap. xvm ). Ces fillons,
relevés en dos d’âne , étoient néceffaires en Égypte afin

d’égouter l’eau. Ainfi pratiquer des rayons relevés de la

forte , c’efl ce que Pline appelle file: immittere, a: Hé-
rodote Miami. 3;. L’aâion’d’enfouir le grain fous la terre

s’appelloit par Hérodote xaraa’arétn fin dei, 8l par Pline,

vejligiis fimina deprirnere. V
B E L L A N G E R.

Cette remarque de M. Bellanger , que j’ai confervée,
moins à caufe de fa jufieile qu’à caufe de fa fingularité,

prouve que l’ufàge des pourceaux pour enfoncer le bled ne
lui faifoit pas moins de peine qu’aux autres Commenta-
teurs. Il paroit, par le récit d’Hérodote, qu’il s’agit de

vrais pourceaux. Les termes isciAAuu immittere , & x1-
mnn’uv,, fouler aux pieds , répugnent au feus de M. Bel-

langer. La fuite met la chofe hors de doute: a On &fert-auiii
s) de pourceaux pour faire fortir le grain de l’épi u. Or je
demande comment un iillon relevé en dos d’âne , comme

le vouloit M. Bellanger , peut faire fortir le grain de l’épi.

Plutarque (a), Eudoxe (b) 8: Pline (e) , rapportent la .
même chofe. De très-habiles gens n’en ont pas moins été

révoltés contre ce trait. M. Valckenaer ne balance point à

(a) Plutarch. in Sympos. Lib. 1V. Quzfi. V. pag. 67°. B.
(b) Apud Ælian. de Nat. Animal. Lib. X. Cap. XVI. tom. I. p. 56;.

(c) Plin. Hifior. sur. Lib. XVlll. Cap. XVlll. rom. Il. pas. tu.

lin. s. 4
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’le regarder comme une fable de l’invention d’l-Iérodote,

v8: le Page M. WefTeling paroit niiez de cet avis , quoi.
qu’il n’ait pas tranché le terme. Thomas Gale, qui nie

croyoit pas les pourceaux propres à enfoncer le bled, y
firbfiitue des bœufs , fur ce que le mot 3: paroit fignifier un

. bœuf , dans Héfychius 8: dans Phavorin. Mais M. Weife-
ling a corrigé il y a long-temps cet article d’Hefychius ,
dans l’es notes fur Diodore de Sicile, 8: le l’avant M. Al-
berti n’a pas fait difficulté d’adopter fa correétion. Si ce

que rapporte notre Hifiorien n’ell point un conte, com-
ment a-t-on pu fe fervir d’un animal aufli vorace , a; plus
propre à manger le grain qu’à le fouler? On s’en fert en

quelques-unes de n05 provinces pour chercher les truffes,
8: on leur met une efpece de mufeliere pour les empêcher
de les manger. Les Égyptiens avoient fans doute trouvé
un pareil expédient. Pour moi je pente qu’Hérodote s’ell

trompé feulement fur le temps ou l’on permettoit aux
’ pourceaux d’entrer dans les champs. Ce n’était point pro-

bablement après qu’on avoit femé le grain, mais aupara-

vant, afin de leur faire manger les racines des plantes
aquatiques qui auroient pu nuire au bled. Voyez aulli Dio-
dore de Sicile, qui cependant a cherché, (a) à éluderla
difficulté, en fe fervant d’une’exprellion générale.

(43) 5. XIV. On je fin aufli de pourceaux 67:.)
C’efi ce que les Latins appellent tritura. Dans tout l’orient

on faifoitlfervir les bœufs à cet ulàge. D’autres méthodes

étoient ulitées en d’autres lieux. Nous y fuppléons par le

moyen du fléau. Les Égyptiens remédioient fans doute à la

A woracité du pourceau d’une maniere ou d’autre. Mais on

objeâe que ces peuples regardoient cet animal comme
immonde. Il ne pouvoit donc y en avoir parmi eux ruffi-
[animent pour enfoncer le grain 8c pour la trituration. Je

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. XXXVI. pag. 43.
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réponds à cela que les Egyptiens en nourrifi’oient , fitivanr

toutes les apparences , un grand nombre , puifque dans le
femps de la pleine lune ils en fâcrifioient à la lune a: à
Bacchus , 8: même il leur étoit alors permis (a) d’en man.

ger. Le jour de la fête de Bacchus (b) chacun iminoloir
devant fa porte un porc ; mais ils ne le mangeoient point.
Ils le rendoient à celui qui le leur avoit vendu. Ces deux
cérémonies flippoiëm nécefl’aîrement qu’il y avoit en Égypte

une grande quantité de pourceaux.

Quoi qu’il en (051,168 Égyptiens fe fervent aâuellemenr

d’une machine (c) traînée par deux bœufs, dans laquelle

l’homme qui les conduit efi à genoux , tandis qu’un autre

homme tire la paille en arriete, 8: la [épate du grain qui
relie dellous. Il faut cependant convenir que Norden ne
parle que du ris. Quand la momon (Il) et! faite, dit le fil-
.vant Evéque d’Oil’ory, on étend fur terre les gerbes , 8: un

bœuf traîne dellus une machine qui , de même que le bœuf,

contribue à faire fortir le grain 8: coupe la paille. Cette
machine tellemble à l’ellieu d’une voiture , armé tout au

tout de trois ou quatre morceaux de fer aiguifé , qui ont
environ 1th pouces.

(44) 5. XV. Tariclze’er de Pe’lufi.) Ce nom vient pro-

bablement de ce qu’on confervoit en cet endroit les corps
des hommes 8: des animaux embaumés à la maniere du
pays , qu’on appelloit TapIXélu. Ce nom étoit commun (a) ,

par cette raifon, à plufieurs endroits de l’Egypte. Aufli
Hérodote voulant diltinguer celui dont il parle de tout

(a) Herodot. Lib. il. ç. XLVlI.
(b) Id. ibid. ç.XLv111.

(c) Travels in Egypr. and Nubia by Norden, vol. Lipag. fok gr.
’ (d) A Defcription of me Eafi by Pococke , vol. I. pag. 2.08.

(e) Stephan. Byzant. in vote, 8c Harodot. Lib. Il. 5. çXIII.
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autre , ajoute le terme de Pélufe, qui le déligne parfaite:

ment. .
. (4;) 5. XV. S’afurer qu’elle en feroit la langue.)

Cela a rapport à ce que notre Hillorien a dit au commen.

cernent de ce livre , 5. Il. V
(46) 5. XV. Qu’ils ont toujours exifle’.) Diodore de

Sicile (a) allure que les Ethiopiens regardent les Égyptiens
comme une de leurs colonies , à la tête de laquelle étoit
Ofiris. Cependant il dit autre part (à) que les habitans de la

l Thébaïde le regardoient comme les plus anciens de tous
les hommes. Cet Hillorien refpeéte fans doute les traditions
de ces deux peuples , fans y joindre fan fendaient.

(47) 5. XVI. Je divife en trois parties.) Beaucoup.
d’anciens ne partageoient le monde qu’en, deux parties ,
l’Europe 8: l’Alie. L’Afrique faifoit partie de l’Europe.

Tertio (c) par: rerum Libye, crederefamæ
Cunfla velis ; at , fi venta: cælumquefiquaris,
Par: erit Europe.

a Toute la terre , dit Ilbcrates (d) , le partage en deux
n parties , l’Alie &jl’Europe n. Il fe trouve aufli des Au-
teurs qui joignent l’Afrique à l’Afie, témoin Sinus Ira--

l lieus z A ’ rÆoliir (e) contiens auflris, ë lampu’de Mali
Æflifero Libye romrurfubdita Carrera, ’ i
du: lugent Afiæ lutas , campant tertio terris.

H (48) 5. XVI. Ce n’efi pas le Nil qui.) Je.trouve dans

(a) Diodor.-Siam. Lib. III. 9. III. rom. l.,pag.-r7g.
(b) Idem. Lib. I. 5. L. rom. l. pag. 59.
(e) Lucan. Pharfal. Lib. IX. verf. 4.11.
(d) lfocrat. in Panegyrico. Vol. I. pag. 2.16. fub En.
(e) Silius Italie. lib. l. verf. L193.
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les papiers de M. Bellanger une note attribuée à M.
de la Barre , qui traite de faux 8: d’abfurde le raifonne-
ment d’Hérodore, parce que le Nil répare réellement

l’Afie de l’Afrique. Il corrige en conféquence le texte ,
8: au lieu de ni 78j; si É 8:c., il veut qu’on life ï 7&9:

si à &c. I

Cette remarque de M. de la Barre ne me paroit pas jufle.
Le Nil ne féparoit pas l’Afie de l’Afrique , füivant la
maniere de penfer d’Hérodote; cette opinion n’était pas

cependant la même que celle des Ioniens, qu’il rapporte
ici. Car fuivant eux, l’Afie 8: l’Afrique avoient pour
bornes le Nil jufqu’à la pointe du Delta; mais en cet
endroit c’étoit le Delta lui-même qui fervoit de limites

à ces deux parties du monde. Ce pays étoit donc entre
deux, fiiivanr la remarque d’Hérodote. C’était toujours

le Nil, fuivant ce f’entiment, qui [épatoit l’Afie de
l’Afrique; mais l’Alie étoit bornée par la branche Pélu-

fienne, & l’Afrique par la branche Canopique ou fleuve
Agathodémon; ce qui lailloit le Delta entre deux. Au
lieu que, fuivant Hérodote , l’Egypte cil un pays àpart,
qui n’efi ni de l’Afie , ni de la Libye, 8: qui renferme
tout le terrein (a) occupé par les Égyptiens. .-

(49) 5. XVII. Je penfe qu’on doit Ôc.) Il y a dans
le grec : Voici ce que nous rillons de l’Egypte.’ 1 A

(go) 5. XVII.,La bouche Canopique.) Les Grecs ,
trop épris d’eux-mêmes , fe ,voyoient par-tout ,, 8: leur

vanité ridicule les faifoit tomber dans des erreurs pué-
riles. Ils s’imaginoient que la bouche Canopique du Nil
tiroit fou nom (à) d’un pilote de Ménélas , nommé Cano-

bus , qui mourut de la piquure d’un fërpent pendant .1e fé-

(a) Herodot.’Lib. II. S. XVII. ,

(à) A’m’wmv unifiant in flir Amiral! Îiflll’llf". ad vert. to.

jour

----dx
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-" ion: de ce Prince en Égypte. Ménélas lui aymt rendu les
derniers devoirs, bâtit Lune ville de (on nom , où il laifl’à

les gens inutiles de fou armée. On lui donna (a) aufli le
nom de bouche Héracléotique , parce qu’Hercules , à ion

retour de Libye, où’il étoit allé chercher les pommes
d’or , pallia au temple de Jupiter Ammon , facrifia au Dieu ,

8:17: rendit de u en cet endroit de l’Egypte. r
Mais fans m’arrêter à de Vaines étymologies , je crois

devoir parler des fept branches du Nil ,ï parce que les
anciens ne font pas d’accord entr’eux. Ce fleuve, dont la?

fout-ce n’eli pas encore connue , vient , par un leu] canal , ’
de l’Ethiopie jufqu’à la pointe du Delta. Lorfqu’il eli arrivé

à cette pointe, il le partage en trois branches principales,-
dont l’une prend [a direction à l’efi , 8: s’appelle le cana
Pélufien; l’autre au nord ,’ 8: fe nomme le canal Sébenny-

tique , 8: la troifieme à l’ouefi, 8: prend le nom de Cano-

pique. De la branche Sébennytique partent deux autres
branches, la Saïtique la Mendéfiene. La Saïtique et?
entre le canal Bolbitine. quia été creufe’ de main d’homme

8: le canal Sébennytique. Le Bucolique en aufli l’ouvrage

des habitans : il coule entre le canal Sébennytique, dont
il dérive , 8: le Mendéfien. Viennent enfuite le canal Men.

, défien 8: le Pélulien. Les fept bouches du Nil. (ontidonc
v de l’en à l’oueli, la Pélufiene, la Mendéliene; la Buco-

ligue , la Sébennytique , la Saïtique , la Bolbitine 8: la Ca-.

nopique. Tel efl le récit d’He’rodote. .
Tous les Géographes (b) font d’accord avec Hérodote

fit les branches Pélufienes 8: Canopiques. Strabon (c),
Diodore de Sicile 8: Ptolémée , placent ,- de- même que

(a) id. Ibid. ad verf 19. i(la) Strab. Lib. XVII. pag. r 156. D. x x53. B. Diodor. Sicul. Lib. I.
5. XXXIII. pagz 39. Ptolem. Geograph. Lib. 1V. Cap. Y. pag. :16.

Strab. pag. r in. B.
Tome II., , ’ l Ni
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cet maorie! . le canal Bolbîtine après le Canopique. au:
ajouter cependant qu’il a été creufé par les labiums. Le

même Strabon. ne. nçmme la. branche Saïdqual que pour

la (a) confondre avec la "humique : car. il prétend quo
cette branche efl une dérivation de la Pèlerine; tandis

ne. filon Hérodçte. elle dérive de la Sébennytique, a:

à trouve entre celle-ci & la Bolhitine. Diodore de Sicile
a: Ptolémée l’ont ramifia. M. Welieling (à) penfoit que ce

canal avoit, pris fan nom du nome Saitique qu’il «noyoit.

Cela et! vrai. Mais lorfque ce (avant ajoute , pour le prou-
ver . un paillage du. Timée de Platon , où il en dit que
le nome Saitique en au Manet du Delta. En allertion
golfe d’avmïr aucun fondement. Un nome, limé au (hm-p
me: du Delta , ne pouvoit avoir donné (on nom à un canal
qui commençoit Vers l’extrémité du Delta. Le. fait et! que

la, ville de Saï: à le nome, dont elle étoit la. capitale ,
(ont beaucoup plus bas a: près. d’un canal dérivé de la
branche Sébennytique . a: que. ce [ont cette ville a: ce nome
qui ont donné à ce canal le nom qu’il porte. Sais n’était

point proche du Delta. Platon a voulu parler d’une autre

ville , comme je le prouverai dam une Mutation parti.

enliera .Quant à la branche Sébennytique, Strabon (c) affure
Qu’elle efi la troifiemc en grandeur , à qu’elle commence
près il! femme: du Delta. Hérodote dit- de même que a]:

a troifieme (branche) va tout droit , depuix le haut de
g l’Egypte jufqu’à la pointe du Delta, qu’elle partage par le

a; milieu. en fa rendantà la mon." On la nomme le

t2 canal Sébewtiquem , .l Si Hérodoœ nomme «ne branche la comme . il ne

- (a) Strab. pag. r r54. é;
(la) Wefiël. in nous ad Hercdot..pag tu. not. ,1.
(C) Suab. Lib. XVII. Page I 15’. Dg
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veut pas aire qu’elle fait la nomme depuis la Canopique
en allant de l’oubli à l’ail; mais qu’elle en la troifiem’e en

grandeur 5 connue il eû ailé de s’en convaincre en lîlânt
attentivement l’on texte. Je ne Vois donc pas quel a été l’e

motif qui a déterminé M. .d’Anville (q) à foutenir que la
bouche Sébênnythued’Hérodute étoit laPhamithue de fou

les autres Écrivains de l’antiquité. ’
Le canal Bucolique a été cre’ufé de main d’homme. Il el!

entrela branche Sébennytique 8: la Mendéfienne. Il par’oît le

même que le Phatnitique des autres Auteurs. Car (à) Dia-

dore de Sicile ayant dit qu’Antlgonus fit voile vers la
bouche Phatnithue, ajoute que la côte volline en remplie
derriarai’s , 8: Héliodore (c) obferve que ces imitais , in.

fanés par des brigands , 8: propres aux pâturages, étoient
nommés , par les Égyptiens , Bucolia. On voit donc, par:

ces Auteurs , la raifon. qui avoit fait appeller cette boucHè
la bouche Bucolique. Il me paroit que Cette embouchure
et! la Mendéfiene de tous les Écrivains , tant anciens que

modernes , li l’on accepte Hérodote. ’
Strabon , Diodore de Sicile 8: Ptolémée ayant oublié la

bouche Sa’itique, ont été forcés de donner à la Sébennyà.

tique le nom de Phatnitique, à la Bucolique ou Plumi-
tique celui de Mendéfiene; a: a la Mendéfiene celui le
Tannique, afin de compléter le nombre des fepf emboui-
chures du Nil. Ce qui favorifir l’erreur de ces Écrivains ’,

c’eli que la branche Bucolique paffoit près du nome Mena
défien , 8: que cette branche prit peut-être en conféquence,
peu après le fiecle d’Hérodote , le nom de «branche Mende-

fiene , 8: que la branche Mendéfiene, qui paffoit près de
Tamis, prit dans le même’temps (celui, de brandie Taniu

(a) Mémoires fur l’Egypre 8cc. pag. 4.3. ,
(b) Diodor. son. Lib. xx. ç. Lxxv. à: LXXVI. h
(0) Hcliodori Ædiiop. Lib. I. pag. Io.

N li
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tique. Quoi qu’il en fait, Strabon cil inexcufitble , puifque
la defcription qu’il fait du canal Sébennytique ne peut gon-

jvenir qu’au canal auquel Hérodote donne le même nomL Le
canal Mendélien d’Hérodote efi donc le Tanitique des autres

Écrivains. I 1 A .Quant au-Péluliaque , il n’y a pas la plus petite diffi-
culté. Il vient de la pointe du Delta , forme la ligne
orientale du triangle, 8: le jette dans la mer près d’Al-
Farameh. M. Savary allure , dans a carte de l’Egypte ,
qu’il ell aâuellement comblé.

Quant au canal , dont on rencontre l’embouchure avant
la bouche Phatnitique , en allant de la Mende’fiene à la
,Phatnitique , canal qui, felon (a) M. Savary , n’a été tin-
diqué par aucun Géographe, je réponds que Strabon l’a

indiqué , ainli que plufieurs autres. a Entre ces (à) embou-
Lr) chutes , dit ce lavant Géographe , il y en a d’autres
l» moins remarquables que l’on appelle Pliandollomata,
tu faulles embouchures n. Et dans un autre endroit, il dit:
a ’Entre (c) les bouches Pélufiaque 8: Canopique il y en a

p cinq autres remarquables 8: beaucoup d’autres plus
in. petites n. Diodore de Sicile, après avoir parlé des fept
embouchures du Nil, ajoute : a Il y en a (d) d’autres creu-
1» fées de main d’homme , fur lefquelles je n’ai aucune
in raifon qui me prelTe d’écrire n. La découverte de M.

Savary n’efl donc pas nouvelle.

(g 1) 5; XVIII. S’abflenir de la chair de: gemïfix.) Il
paroit par ce paflage, 8: plus bas, 5. XLI , 8: Livre 1V
s. CLXXXVI , que les Égyptiens ne mangeoient point de

(a) Lettres fur l’Egypte , pag. 339.

. (b) Strab. Lib. XVII. pag. r r55. B.
(c) Id. ibid. pag. 1137. A.
(a!) Diodor. Sicul. Lib. I. s. XXXllI. pag. 5’.

x.
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i Vaches. Ce peuple fuperliitieux (a) s’abflenoit pareillement

des béufs, s’ils étoient jumeaux, s’ils étoient tachetés,

s’ils avoient déjà travaillé, 8:c. ’ i I d
(s z) s. XVIII. Leur langage (un: Jife’rent.) Bu Ryer

me paroit avoir bien rendu le fens de ce paillage; aufli.
n’ai-je. pas balancé à le fuivre. Il paroit qu’il s’agit ici du;

langage. Hérodote s’efi: déjà fervi , ’fuirvant la remarque de,

M. Weifeling, d’une expreilion femblable, Livre premier;r

5. CXLII. i ’ . - . . »
(52,”) 5. XVIII. qui, habitant . .. .-. lavoient.) Les-

anciens , dit (b) Strabon , n’appelloient Égypte que la partiefi

habitée 8: arrofée par le Nil, depuis les environs de Sylvie7

julilu’âla mer. - I in(53) s. XIX. Commence à grofl’îrnaurjblhjlice d’ëzr’j

L’inondation (c) commence régulieremeut environ le mois!

de Juillet, ou trois femaines api-ds que les pluies’ont
mencé en Éthiopie. En (J) 17”14 elle conimençaÎle go Juin;

en r71; le premier Juillet , en 173.8 le 7.0 Juin. 1 J ’ ,Î
5. XIX.’ Ayant crû.) UsÀJeas’d’Ër triâ’aïptefipiv’éwf

n’en 143v riflepémv Erin irépxerai.l’GrOnovius liroit, d’aprésîle’

mm de Florence , m’a." NE 13v. Il a rendu en, confié-Î

quence ce pafrage z Et propé ad humeruni koran: diérilm"
rezvroceèlat’. La leçon que j’ai füiviè 8: que j’ai rapportée au

commencement de cette note , cil celle de tous les mllls de
la Bibliorhèque du Roi ,* de l’édition d’Alde &c. ces 1.

vraie leçon. 119.de lignifie acculas. Accefliu marital
- la marée. ’Quiii dé frai: (e)- mutule marini: æflibur’

n r ’ , ’plant dzcam î quorum accefl’u: à rtcefl’u-J faire: mont

(a) lPoi’phyt. a. me... ab du mimi. Lib. 1v. ç. vu. pag. ,14;

En.ulr.8:pag.’;iç." ’ v’ ’"’ v v ’ ’ i
(b) Strab. Lib. XVII. pag. un. C. , H l
(e) Voyages de Shaw.Tom. Il. pas. r73. note. ç ;
(d) Pococke’s Defcription (il the Bail. Vol. Impag. 2.3.6 8: a". L l

le) Citer. de Divinat. Lib. Il. s. XIV. ’ ’
N iij
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19,8. Huron-J affineurs.-
gztëgrmçut. On trouve aufii dans Seuequo. qoçflieNiÆv
pour l’accroiifement du Nil. Nilu: (a) amarrage-r neufs:
quatuor liquitur , G illi æquqli: qccçfio rafla

-. (m. ç; aux. a: rame.) n y a dans le grecs aban-
donne fan, lit. D’abord les eaux (e retirent 3.1.. chimerai;
elles quittent enfirite leur lit au point qu’elles; (ont balles
tout l’hiver, 8: qu’il n’yt a’plus , dans cette laiton", qu’un

fié! d’eau, (51081561 mi piétdpov’, nil": Cfaxrls 81C. Dans un autre

endroit il le fer: des mêmes termes , pour enrirner que le
scamandre fut niis’àflëc par: l’armée de Xerxès. A’nkope’vu (à)

Je. Tçq-nfaæ’ëu in; n’a-m’ai! insinuai: , il: "dans aorapaïv, in;

n’ir’ix’îupd’iœi. ipiænôév-res inexéipneav 7; Hi, influa 11’ féras";

si L’armée arriva Girl? sçamndten, C.e fut larmoie:
utileuve qui fut «mis à feç- depuis qu’elle s’était nife. en

si marche de Sardes». Il cil vrai qu’il y a des éditions où.
l’an trouve bénit. mais cela revient- arrimâmes 56.1.». (à

dit du lit d’un. fleuve. Philémon dit (c), un lexiun
wifi .4011; M! de Villoîfon nous a donné des lingams dans
(on édition du lexique d’Hoçnçte d’Apollonius. Mal Cl in:

ri; 70,10" xaB’oxÏgisro-rawés Çépta’ai. fiés-0:0; lie-dit film, à me);

in. , du lit d’un (leur... 2 . I p
.116)- ,5- X940 D»? [a nature, le contraire de pour

1;: autres. ) l’ai, rendu zewigévptg de fa usure. Voulu-Trèfle

«le. hlapgsegrsceus de Henri Étienne. mW 5 col. :69.
-,» La Hilde-.8 P4819 renifleuse qui criaille en été. flac-eh

de, commun aveqplufiqurs rivierçs-dql’Afrique;8:de Hilde.

Abulféda dit dans la géograehie, que. le fleurissaient .
qui en. très-confidérable, prend a fource au mont Wanfa

(a) Senec. Natural. Quzfi. Lib. 1V. Cap. Il. pag. 7’51... tom.,II.
(b) Herodot. Lib. vu."ç.’xLu.. I . ’
(a) Apolloniiihexicdu.’ pag. zoo. net.v r. ’
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charilcb , 8: qu’à l’inflar du Nil , il droit dans le temps que

les autres diminuent. ’a Il ell (a) , dans le Royaume de Siam, Certaines faire!!!
de l’année où les eaux qui tombent des montagnes";

’ enflent tellement les grandes rivieres 5 que l’eau ne pou-

vant s’écouler par les canaux trop étroits , fa répand dans

les campagnes qu’elle couvre pendant fia mais de l’an!
née. L’inondation commence à la fin de Juillet , 8: l’eau

craillant chaque jour de deux pouces,-Iparvient quelqu?
fois jufqu’à treize 8:- quatorze pieds de hauteur .. . . Cette

inondation confiante 8: réglée porte la fertilité dans les
campagnes , 8: l’on peut dire que le fleuve Ménan .ell i

ce Royaume ceque leNil cil à ÏEgypteJLes habitant
favorifés de ce bienfait de la Nature , n’ont pasnbelbiç
d’ancrer la terre de leur (item- pour avoir une abondant;

a récolte de riz : il leur fuflit d’ouvrir légerementrla fu-
à perfide du fol , 8: d’y’jetter la feménce quell’inondatiofi

à fait germer , a. que la chaleur du climat Conduit à une
a; prompte maturité n. * ’ ’ ’ 4’ M ’l l.
’ (17) 5. XIX. On n’éfint point de veut fiais.) cille
n Nil, dit Diodorede Sicile" (ô) , cil le’feuïl fleuve fur
à lequel il ne s’amali’e jamais de nuages, aux environs
n duquel il ne faufile jamais de vent frais , 8: ou l’air n’eit

a point épaifli par. des Houillards in il V
Aspes difi’er’e d’Ënpot. si?" fifi un vend qui? la forme du

exhalaifons d’m lieu- aqueux , tel qu’un rivière, a: qui

par conféquent cil frais. Km": et! un foufiemdans l’ait;
une agitation de l’air. Azape’pow; (C) N ËM’ÎMV: T; (’3’

ravi-sas 8’585’58’

(a) me. civile a: tianhellc’du Royaume de Saur, publiée par

M.Turpin, pag. i5 8: t6. - »(b) Diodor. Sicul.’Lil1. l. 5. XXXVIIIJ pas. 4.81 » v ’
je) Pana Mol. «11501:5ch Ajab’etda page 41. 601.1. llxit uln- et

EdinBruuckii.N iv. -



                                                                     

noo His-T 01 ne D’H à R onc TE.
[dragua Ê-tl .751 32 67,517 Ëxwuâ’v flânez: - 13v N Évry", s’il-ra:

à Je]?! æveupu’mv. Sur toutes les rivieres , il y a un courant
d’aîr frais fur le Nil, il y à un courant d’air , mais il et!

chaud. L l(ç 8) 5. XX. Ce font le: vent: Etefieru.) C’était l’opi-

nion de Thalès. Si Thaleti (a) credi: , Etefiæ dzfiedentî

Nilo rejiflunt, ê curfu: eju: allo contré oflia mari
fuflinent : in: reuerberatu: in je nourrit : nec crefcit,’
fed exitu plrohibitu: refijlit , ê quacumque max pontil;
inconæeflh: erzimfiit. Diodore de (b) Sicile réfute cette
opinion par les mêmes tairons qu’emploie Hérodote. Ces

vents contribuent cependant beaucoup à la crue (c) dei
Eaux de ce’fleuveLIM. Maillet ’1’: remarqué dans [à Dell;

uîption (a; de rEgypze , a: (e) Philon Juif avant lui. Maté

"tes vents ne font pas la feule 8: unîzjue çaufe de cette crue.

Q9) 5. XX. Il y de): Syrie.) Cela et! vrai des fleuves
:de Syrie. Maïs Comme ces fleuves, en le jettant dans la
.Méditêi-rane’é (ont leur embouclxuie à l’ouefi , 8: qu’on pré-.

(tend que les vente [Etélîensyne fouillent que du nord,non
à adcufé Hérodote ou res copîfies de s’être trompés. Ces

Çrithues fez tiompen; eux-mêmes; les vents Etéflensxne
Îfouffient pas "moins de l’ouefi que du nord (f).

(60) 5. XXI. Il vient de I’oct’an.) C’étoît le (en-i

limenttdÎEütlîynxénès, de Marfeîlle. Ce Philofèphe pen-

filt que l’océan: (armer extérieure, qui et! douce de fa

(a) Senec. Natural. Quæfl. Lib. 1V. cep; Il. rom. Il. pag. 751..
” (b) Dîodorî Sicul. Lib. I; S. XXXVIII. irait. pag. 46.

:- .(c) Poçocke’siDefcriptiou ofthe Bali. .an. I. pag. 199.

(d) Defcription de l’Egypte, pag. 5;. .

(e) Phil. Vit. Mofis. 1111.1. tomJll. pag. 9g. . v
r. (f) AfifiolelJ Meteorol. Lib. Il. Cap. Vlan. 951.. D. l . ’*

Diodor. Sicul. Lib. 1.5.XXXIX. Pas. 47. .v r- e l

u-------.- "4...... d-
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a.

l

Entente. LIVRE II.i ton
nature, étoit la calife de la crue de les eaux. (a) L’uéupivi: 3

Mnco-aMoins in 7:0 n’xeœvî’u, mai vît ilio- GatAaiea-nt, puma," ’

un? ail-hit élu-m, "pite: rAnpgeetu vit matefaim Euthymene: (b)

Mafilienji: teflimonium dicit : navigavi , inquit,
Atlanticum mare. Inde NiluJ- flair major, quamdiù
Enfin: tempu: obfervam : tune enim ejicitur mare
inflantibu: ventis. Cam refederintkëpelagu: conquit]-
cit : minorque dtfiedenti indé vis Nilo efl. Carter-un!
datai: mari; fapor efl, à jimile: nilotici: belluæ.

Cette opinion gu’Hérodote 8: Diodore de Sicile traitent
d’abfurde , étoit celle des Prêtres Égyptiens , li l’on en croit

ce dernier (c) Hifiorien. l.(61) 5. XXII. Provient de là fonte de: neiges.)
a Le (d) Philolbphe Anaxagoras attribue la crue du Nil
n à la fonte des neiges en Éthiopie. Le poëte Euripides ,1
a qui étoit fort difciple, le fait en cela, lorfqu’il dit ;
a Danaüs (e) abandonnant l’excellente eau du Nil,-qui ,î

n coulani de la noire Éthiopie, s’enfile, lorfque la neige

n vient à fi: fondra. . . . . .n Ce lentiment n’a pas befoin d’une longue réfutation m

puifque tout le monde voit clairement qu’arcaufe des
chaleurs exceflîves de l’Ethiopie , il et! impoflible qu’ill

y tombe de la neige; car il n’y a dans ce pays.533
(a) Plutarch. de Hachis Philon, Lib. W. pag. 897. F. ex Édition:

vero Corfini, pag. 97. lin. l. à
(b) Senec. Natur. Quzfi. Lib. 1V. Cap. Il. rom. Il. pag. 712.’ ’

v (a) Diodor Sicul. Lib. I. 5. XXXVII. p25. 45. -
(d) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. XXXVIII. pag. 46. :

. (e) Fragment- ex eArchelaï tragædlâ. La même opinion fe trouve:
encore dans l’Hélene du même Poëte , verf. 3.

’ (f) Cela n’en pas enâement vrai. Il fait froid fur les hautes mon;
agiles d’Ethiopie, 8c même il y tombede la neige 6c de la grêle,
quoique cela n’arrive pas communément. Voyez l’HiRoire d’Ethiopie de.-

Ludolf, Lib. I. Cap. V, a: la Relation Ibifloriqua d’Abilîniq d:

Jérôme bobo , pas. x41. r . ,



                                                                     

ac: Hxsrmneb’H-l’snonora;
a ni glace , ni froid, ni aucun indice d’hiver, principe-
» lement dans le temps de la crue du Nil; Mais quand
a même on accorderoit qu’il tombe beaucoup de neige dans

n les pays au-deiTus de l’Ethiopie, on n’en prouveroit pas

n moins que cette opinion efl faune. Car tout fleuve formé
n dola fonte des neiges produit , de l’aveu de tout le monde,
n des vents froids, 8c rend l’air épais.- Or il e11 certain
l)» que le Nil et! le (cul fleuve fur lequel on ne voit point
n de nuages; on n’y fent point non plus de vents froids , æ
n l’air ne s’y épaiflit a.

(62.) 5. XXII. D’un climat très-chaud.) a Le Nil
n vient (a) du pays le plus chaud de la terre; nous ne
se conmençons à le sonnoître que lorfqu’il entre en Égypte ,

a où il fait très-chaud, quoique beaucoup moins que dans

ut le pays où il prend fa fout-ce n. I
. (63) 5; XXIl. Un homme’capafils.) Il y a dans le

grec : un homme du moins capable . . . . . émis-n 5’15 n

a... , du main: exprime la force de la particule 74 , qui
n’efi nullement explétive, comme fe L’imaginent mal-au

propos la plupart des Grammairiens.
v (.64) 5: XXII. Ni pluie. ëc.) Nanars rapporte, dans

[Binaire (5) de [on ambafl’ade, que dans le temps ou le
Nil inonde l’Egypte, il y a des orages violons depuis Auo
jufqu’àI Amis a: dans le rafle PEdIiopie. L’air fe
couvre de nuages, sa la pluie tombe en li grande ahan-g

dance, que le pays en cil inondé. . s
Les (c) Milfioanaizes Portugais nous ont appris que

depuis Juin jufqu’en Septembre il ne feiplfi’oiv point de

four en Abyflinie fans pluie, que le Nii recevoir toutes

(a) Ariflid. Ont. Ægypœ pag. ,1. se. Le au: usurpât. Ma
Je l’ai traduit comme il m’a Émilie qu’il demie y mais; v i

(b) Photii Bibliorah. Cod. HL col. 8. l
(c) Voyages de Shaw. Tom. Il. pag. 17;. net, .
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Euranne. LIVRE Il. sa;
les rivieres , les ruiil’eaux 8c les torrents qui tombent des

mmagnes- mLes pluies font donc la vraie calife de la crue du Nil.
Il paroit qu’Homere la connoilioit , puifqu’il donne ausNil
l’épithete de Mimi: , qui e11 gram par les pluies , comme

l’explique très-bien le Lexique (a) d’Apollonius. Il en bien

étonnant , fuivnnt la remarque de M. de Villoifon, qu’Ho-
mate ait eu connoifiâaee d’une calife qui a été ignorée

de tous les Écrivains panama...
(6s) 5. XXII. Dans Z’cjjvace (larcin; jours.) M. Wef-

aux rejette, avec. nifes, les cornéliens qu’ont voulu
faire. à ce paillage Tannegui Lefevre a: Gronovius. Un
paillage (l’AulunGelle qu’il rapporte , fait Voir qu’il faut

lamer le teinte dans l’état où il en. Peu-être Hérodote,

ajoute M. Welleling , avoit-il remarqué à Halicarnil’e ou

à Thurium où il a vécu, qu’il ne manquoit jamais de
pleuvoir pende jours après qu’il étoit tombé de badge.-

(66), 5. XXIII. Et je pas]? qu’Homcrc.) Il efi bien
étonnant qu’Hérodote ait douté de l’exifleace. de l’océan,

après ce qu’en. avoit. dit Hume. Suivant ce Poète, le
foleil (ë couche dans l’océan 8: (une dans l’océan. Lfocéan

environne dont; la terre. Il paroit que les sonnaillâmes
d’Hotnese «géographie étoient plus étendues que celles

d’Hérodose. Peut-être. aufli cet Hîaorien ne parle-t-ilde

la forte que parce que les. Égyptiens-donnoient au Nil le

nom d’océan (à). - .’ (67) 5. XXV. Il s’en raffina: une partie.) a Les an-
a ci’ens Philofôphes , qui ont Gutenu que l’eauIŒrvoît

n d’aliment-tau foleil", me parementons ridicules n.

(4) APQÜOBÎ-Î Laiton, flouai» pas. tsarine. Mariés «un net.

a] .3: E 1. .
(b) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. XCVI. 130ml. I. p9.xo&
(t) billot. Meteorol.-Lili. ll.-Cap. Il. p29. fila E.



                                                                     

zo4 fixé-roumi o’flénooo-rr.’
(67”) s. XXV. Be: eaux de pluie.) Voyez 5. XIV;

note 4o. Remarquez cependant que les pluies qui tombent en
. hiver en Égypte, ne font pas airez. fortes pour groflir le

Nil. I(61m. XXV. La feule riviera dont le: eaux Go.) Voyez

ci-deflhs note 5 6. l
(69) 5. XXV. Mette à contribution.) Ce raifonne-

ment me paroit ridicule.lPlutarque en fait mention (a). En
voici la réfutation par Diodore de Sicile. a Répondons (à)

à Hérodote , que fi le’foleil attire à lui l’humidité du Nil,

il faut aufli qu’il attire à lui une partie de l’humidité du

relie des fleuves de la Libye. Mais puifqu’on ne remarque

rien de pareil en Libye , il cil clair que cet Hiflorien et!
convaincu d’avoir écrit à la hâte. Si les rivieres grofiifi’ent

l’hiver en Grece, ce n’en point à Icaufe de leur grand
éloignement du foléil’, mais à caufe des pluies abon-

n dames tu. Arifiides (c) réfute aufli ce mitonnement.

ï (7o) 5. XXVIl. De fimfller d’un pnyx froid.) Diodore
de Sicile (d) , Pline le Naturaliile (à) 8c Ariflides (f) font
de ce fentiment. .On ne fera peut-être pas fâché de voir
les tairons qu’en apporte T hécphrafle , qui étoit un habile

Phyficien; fi on confidere le temps où il a vécu. (i Il pa-
n rait. (g) qu’il n’y, a que le Nil d’où il ne fouille point

b de vent frais, ou du moins très-peu. La raifon en ’efi
a que le pays d’où il vient 8! où’ il coule cl! très-chaud, 8c

p que les vents frais viennent d’une humidité condenfée à

585.383

1

(b) PlutarCh. de Phcitis Philofoph. Lib. 1V. Cap. t. p33. 898. A. v

(b) Diodor. Siéul. Lib. I. 5. XXXVIII. pag. 47. ..
(c) Atiilicl. fol. 91., in aversâ parte. lin. 8. &c.

. (d) Diodor. Sicul. Tom. I. Lib. I. s. XXXVIII. pag. 4.6.
(e) Plin. Hiflor. Natur. Tom. I. Lib. V. Cap. IX. p35. 1.56. lin. 14-

(1) Arifüd. fol. ,6. lin. 38: * v ’ I I
(g) Theophnfi. 115p Nvipalv. 938442--



                                                                     

Eurtnpn. Ltvnell. les
n aulii n’en fient-on point non plus fur aucun fleuve de
a Libye , parce qu’ils (ont tous chauds. Il cil clair qu’il
D en eli: de même aulii des fleuves qui coulent de Babylone
n 8; de Sufës. . . . . On dit , il cil vrai , que l’air [e ré-
a froidit merveilleul’ement à l’eil. Mais il faut faire atten-

n tion , que , s’il (a réfroidit promptement , il ne peut point

a) aller plus avant 8: former un vent frais, lorfqu’un lieu
a chaud vient foudain à le recevoir n.

(71) ç. XXVIII. Le: jburce: du Nil.) Hérodote raconte
ce qu’il avoit entendu dire. Arifiides, le reprend fou-
vent , n’a pas ofé nier qu’entre Syene 8c Eléphantine il y

eut deux rochers , au milieu defquels étoient, fuivant l’opi-

nion des Égyptiens; les fources du Nil, d’une li grande
profondeur qu’on ne pouvoit (a) les fonder. V

’Malgré les recherches poliérieures au temps d’Hérodote,

ces (humes n’en étoient pas moins inconnues , lorfque des
Jél’uites Portugais s’imaginerent, il y a un peu plus d’un

liecle, en avoir fait la découverte. Mais il paroit qu’ils
avoient pris pour le Nil une des deux rivieres qui [e jettent
dans ce fleuve. Il réfulte par conféquent de là que les
«Iburces du Nil font maintenant aufii peu connues qu’elles
l’étaient autrefois. C’eli: ce que prouvepM. d’Anville dans

1m excellent (à) Mémoire qu’on trouve parmi ceux de l’Aca-

idémie des Belles-Lettres. A
’ (7a) 5. XXVIII. Le garde de: www.) On appelloit (c) ,
"chez les Athéniens , "apparie. le colii-e où l’on gardoit l’ar-

’gent. On peut voir aufli Harpocration (11.) Cette raifon a:
ces mots 18’. filai muni-m. m’ont déterminé à donner à ce

(a) Ariflid. fol. 93. lin. 35.
(b) Mémoires de l’Acad. des Belles-Lettres. Tom. XXVl. pag. 46.

(c) Julius Pollux. Lib. 1V. Cap. Il. Segm- 15- in? 55”
(d) Au mot dpyvpoOn’xn.
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terme cette acception. Peut-être le feribe facté , l’Hiéroà

grammateus avoit-il en Égypte la garde des trèfors des
temples.

(7;) 5. XXVIII. Si le récit ce Garde a]! vrai. ) C’el!
le feus de ces mots à :94 rêvent 7(vt’piv1. Arifiides les apar-

faitement bien rendus par ceux-ci: à in. (a) 72v? aimai”.
dans?! durâ’d’t’vats 3175104 sitar &c. Que il ces cholës étoient

vraies, il lui paroill’oit qu’il y avoit en ce: endroit des
eaux tournoyantes.

Hérodote ne pouVoit pas nous dire plus clairement qu’il

ne croyoit pas tout ce qu’il venoit de rapporter. On ne voit

point, par cette raifon , ce qui a pu engager Strabon à
traiter à ce fuie: Hérodote de conteur de fables (b) , qui les

emploie dans l’on Hilioire comme une harmonie, .un
rhythme , 8c un ailaifonnement à l’on flyle. Ce Géographe

étoit li éloigné d’avoir toujours une fi mauvaife idée de

notre Hiliorien , que fouvent il le copie 8: même fans en
avertir.
(74) 5. XXVIII. Jepenfi.) Il y a dans le grec t le Garde

me fit un tel récit ,- t tant cf! que ce qu’il me dit fait vrai .-
guant dmoije penfe, En. C’en; le feus que j’ai fuivi , 8: c6-
lui des meilleures éditions. C’eii la réflexion que fait l’Hifio-

rien (in le récit du Garde du tréfor l’acré de Minerve , rup-

pofé qu’il foi: vrai. Dans l’édition toute grecque de Henri

Edenne de l’an 1;7o (a), il n’y a pas de point après cinétpant,

& (J; au: taraud") efi entre parenthef’es, ce qui change tout.

â-fait le fens, 8: attribue au Garde du tréfor la réflexion

d’Hérodote. -
(7s) 5. XXIX. Si le môle câfl’e.) Dans l’édition de

(a) Ariflid. pag. 95. lin. 3o.
(b) Strab. Géograph. Lib. XVII. pag r :74. A.
(c) Pag. 6a. lin. 15. à fine.
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Henri Étienne ty7o , une virgule placée après 19.070!

dérange le font, 8: attribue au bateau ce que Héro-
dote n’a dit que du cable avec lequel on le tiroit. Il faut
fous-entendre avec infini le mot xaiMu ou toutautre pa-
reil; qui et! compris dans huitain qu’on trouve plus

haut. l(76) 5. XXIX. Ce lieu a quatre jours.) Tous les In-
.terpretes ont traduit , ce lieu efi à quatre journées de naviga-

tion. Je crois qu’Hérodote entend par ce terme : ce lieu,
tout l’efpace depuis Eléphantine jufqu’â Tachompfo.

(77) 5. XXIX. Vous arriveï enfizite Go.) Longin ad-
mire ici l’élégance de la narration d’Hérodote , qu’il cite ,

en fùpprimant tout ce qui n’alloit pas à fes vues. «Le chan-

n gement (a) de perfbnnes, dit-il , rend la chofe préfinte,
a 8: très-fouvent il fait que l’Auditeur fe croit au milieu

desdangers...... vCela fe voit dans Hérodote : u A la [ortie de la ville
d’Ele’phantine, dit cet Hiliorien, du me qui va en
montant , vous rencontre; d’abord une colline , G de
la’ vous defcendq dans une plaine. Quand vous l’aveî

«traverfe’e, vous pouveï vous embarquer tout de nou-

veau, ât en douqe jour: arriver à une grande ville,
qu’on appelle Me’roë. Voyez-vous, mon cher Téren-

tianus ,4 comme il prend votre efprît avec lui , 8c le con-

duit dans. tous ces différents pays , Vous faifant plutôt voir

qu’entendre n. nLucien a imité Hérodote (b) dans l’on Hilloire Véritable.

a Lorfque vous aurez pairé ces ifles , vous arriverez à un
on grand continent oppofé à celui qui eii habité par vous

yass-neutre

(a) Longin wifi mais. Seâ. 2.6. pag. 86. Je me fers de la traduélion

de Boileau.
(b) Lucian. Vera. Hilbr. Lib. Il. 9. XXVII. Tom. Il. pag. rag.
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a autres hommes. Après y avoir beaucoup fouli’ert, après

a avoir parcouru beaucoup de pays & de Nations infoçia-
à bles, vous arriverez enfin à l’autre continent (la térre) n.

(78) 5. XXIX. Jupiter à Bacchus. ) Strabon dit, en
décrivant les ufages des Ethiopiens, qu’ils reconnoill’ent (a)

a deux Dieux; l’un immortel, qui ell l’auteur de toutes
n chofes , 8c l’autre mortel, qui n’a point de nom 8: n’elï

n Pas connu. Ils mettent au nombre des Dieux leurs bien-
» faiteurs, tant les particuliers que ceux qui ont été Rois.

a La Nation regarde ceux-ci comme les Dieux fauvenrs a:
tutélaires: à l’égard de ceux-là , ceux qui ont reçu des

bienfaits leur rendent des honneurs en particulier. Parmi
les habitans du pays brûlé, il y en a quelques-uns qui
pallient pour athées. Ils dételient le loleil, 8c le mau-

a) dilIent lorfqu’ils le voient a. lever, à caulë qu’il les

a) incommode par fa trop grande ardeur , 8c ils le retirent
a dans les marais. Ceux de Méroë honorent Hercules,,Pan.
n 8c Ilis, fans compter un autre Dieu barbare n.

ce Géographe ne fait mention ni de Jupiter , ni de Bac-
chus. Tout avoit donc changé depuis le liede d’Hérodote

jufqu’à celui de Strabon, ou ces deux Auteurs avoient fur
ce pays des Mémoires très-différens. Les foins , les peines
que s’ell données notre Hillorien pour s’en procurer d’exaâs,

fepnblent répondre de l’authenticité des liens.

(79) 5. XXIX. Sur les reponfes duquel ils portent la
guerre.) On lent bien , fans que j’en avertilIe , que c’étoient

les Prêtres eux-mêmes qui diâoient ces oracles , a: qu’ils

devoient avoir vauis un afcendant étonnant fur laNation.
’Aulli faifoient- ils defcendre à leur gré les Princes du trône ,

ou les immoloient à leurs caprices. a Ce qui arrive concer-
n nant (b) la mort des Rois , dit Diodore de Sicile , ell

n

898

(a) Strab. Lib. XVII. pag. x 177. D.
(la) Diodor. Sicul. Lib. Ill. 5. V1. Tom. l. pag. x77 a: r78. 5min

Lib. XVII. pag. n78. B.
très»
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très-extraordinaire. Car à Méroë les Prêtres qui s’occu-

pent du fervice des Dieux 8: des honneurs qui leur font
dûs,-jouilfent d’une très-grande autorité. Lorfqu’il leur

lemprend fantaifie , ils envoient dire au Roi de fe tuer:
que les Dieux l’ont ordonné par leurs oracles , & qu’un

’mortel ne doit point méprifet les ordres des immortels.
Ils ajoutent d’autres difcours que pourroit admettre un
caraâere fimple’8: élevé parmi des préjugés anciens 8:

difficiles à effacer , 8: qui n’a point de preuves à oppofer

à’des chofes qui ne font pas néceffairement ordonnées.

Les Rois obéiffoient dans les liecles précédens, fans y être

contraints par les armes , ou fans qu’on leur f ît violence ;

mais feulement par la force de la luperiiition qui capti-
voit leur entendement. Mais fous le fecond Ptolémée,
Ergaménès , Roi d’EthiOpie , qui avoit été infiruit dans

les fciences des Grecs , 8: qui s’était appliqué à la Philo-

fophie , ofa le premier méprifer les ordres des Prêtres.
Ce Prince , qui avoit la grandeur d’ame d’un Roi, entra

avec des foldats dans le .lieu faint , où étoit la chapelle
d’or des Ethiopiens , 8: ayant fait égorger tous les Prêtres ,

il abolit cette coutume, 8: gouverna fes fujets fuivant fa
volonté a.

Il efl bien étonnant que M. de Paw (a) prenne. le parti
’des Prêtres Ethiopiens , 8: qu’il allure, contre l’autorité de

Diodore de Sicile 8: de Strabon , qu’ils ne furent malfamés
que pour s’être oppofe’s aux progrès du defpotifme , comme

’fi leur tyrannie n’avoir pas été la plus odieufe 8: la plus
’înfitpportable de toutes les tyrannies.

(8o) 5. XXX. Afmaelz.) On lit Afcham dans le manuf-
crit de Médicis, 8: M. Reiske approuve cette leçon, parce
qu’en arabe cemot lignifie le côté gauche. Mais cil-il bien

(a) Recherches Philofoph. fur les Égypt. 8: fur les Chinois, Seâ. Vil.

Tom. Il. pag. t 19.

Tome II. 0
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lûr que l’ancien éthiopien fait un dialecte de l’arabe? Je

fufpens mon jugement. -Il paroit très-vraifemblable (a) que l’Egypte a’été peu?

plée par les Ethiopiens. La langue égyptienne étoit dqnc un

dialeéte de l’ancien éthiopien. Si on pouvoit en retrouver

quelques traces, ce ne pourroit être que dans le copte.
L’arabe , même l’ancien, e11 peut-être très-moderne en

comparaifon de l’ancien éthiopien. Si ait-contraire l’Ethiopie

a été peuplée par l’Egypte, comme c’étoit l’opinion de

quelques Auteurs, la même raifon fublille dans toute l’a

force.
(si) 5. XXX. Signifie.) Aérer-raz. Les Athéniens fe fer-s

voient de ce mot en ce feus. Straton , ou plutôt Strattis ,
introduit dans fan Phénicien un cuilinier , qui afeâoit de fé

fervir de termes d’Homere, en parlant à fou maître, ci-
toyen d’Athenes. Celui-ci , à qui ce langage n’étoit point

familier , dit : Il me (b) faudra prendre les livres de Philétas,
afin d’examiner la lignification de chacun de ces mots,
la valeur de chacun de ces mots.

TGV 7&7 dînai-ra. AuuCet’vov’ra. CtÊM’uv

N e! I I es g Ilefl’îll manet Tl J’UVËTGI 701 pnFGTÜÏn

Remarquez ici que les Diâionnaires étoient déjà com;

muns à Athenes du temps de Strattis , poële de l’ancienne

comédie. ’ .(8;) 5. XXX. Dapfines de Pelujè ée.) Dans l’é ’-
tion’(c) d’Etienne, un ppint placé après firman-iglou fait

deux garnifons d’une feule. Daphnes étoit frontiere de
l’Arabie 8: de la Syrie. J’ai rétabli la Syrie, d’après le

(a) Diodor. Sicul. Lib. llI. 5. IlI. Tout. I. pag. 17;.
(b) Amen. Dcipnofoph. Lib. IX. Cap. Vil. pag. 58;. B.
(c) Edit. de 157°. pag. 6;. lin. 14.



                                                                     

K

Euranrn. LIVRE Il. tu.
manufcrit de Sancroft, la verlion latine de Valla 8: les rai.
fous de M. Valckenaer , qu’on peut voir dans l’a note.

(83) 5. XXX. Ces Égyptiens e’tant raflés trois ans
ëe.) a Le caraâere (a) dur 8: fâcheux du Roi d’Egypte

n ayant .forcé plulieurs de fes fujets (b) à fe retirer en
n Éthiopie, on les pria de retourner vers leurs enfans 8:
n leurs femmes. Eux , découvrant impudemment les par-
» tics que la pudeur ne permet pas de montrer, leur ré-
» pondirent qu’ils trouveroient toujours à le marier , 8c
n qu’ils ne manqueroient jamais d’enfans tant qu’ils auroient

n cela avec eux a). .Ces peuples paroiil’ent les mêmes que les Sébrites , qui

furent chalfés (c) , fuivant Strabon ,Ipar Pfammitichus , 8:
qui occupoient Ténéfis , pays dans l’intérieur des terres. M.

d’Anville les appelle (ri) Se’firides ,- ce peut être une faute
d’imprellion. Mais lorfqu’il ajoute que ces Sëbrides obéif-

foient à une Reine en polTeliion du trône à Meroë , veut-il

dire que lorfque ces Égyptiens palferent en Éthiopie, ils
devinrent fujets de la Reine de Meroë , ou bien qu’il
y avoit toujours en cette ille une Reine de qui dépendoient
leurs defcendans? Strabon, d’après qui M. d’Anville rap-

porte ce trait d’Hilloire , fe contente de raconter que ces
peuples étoient (e) gouvernés par une femme qui tenoit
aulli fous fa dépendance Meroë, ille voiline des pays habités

(a) Plutar. de Exfilio. pag. 60!- E.
Le Traduâeur latin de Plutarque, a mal rendu ce pafi’age ab

qfênj’o 6’ irato Reg: in Ethiopiam deportati. Ce ne fut Point l!
Roi qui les fit traufporter en Éthiopie , ils s’y rendirent d’eux-mêmes.

De la leur venoit le nom d’Automoles , qui paflènt librement , 8! de

leur plein gré . dans un autre parti, des transfuges.
(a) Strab. Lib. XVI. pag. t u s. D.
(d) Géographie ancienne abrégée , vol. Ill. pag 5:.

Strab. pag. tus. D. 8: 1116. A; v
on

ET:
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parles Sébrites , formée par le Nil, 8: au-delfus de laquelle
et! dans le même fleuve une autre ille , qui n’en efi pas loin ,

8: qui cil occupée par les mêmes exilés. Il me paroit clair
que Strabon veut parler de l’état de ce pays tel qu’il étoit de

fou temps. IDiodore de Sicile rapporte, d’une maniere différente
d’Hérodote, les raiforts qui engagerent les Égyptiens à

palier en Éthiopie. Pfammitichus (a) ayant entrepris ,
fuivant cet Hiliorieu , une expédition en Syrie , donna aux
étrangers la place d’honneur , en les mettant à l’aile droite,

8: montra peu d’eliime pour les gens du pays , en les plaçant

à l’aile gauche. Les Égyptiens, qui étoient plus de deux

cents mille , l’abandonnerent 8: s’avancerent vers l’Ethio-

pie , dans l’intention de fe faire une nouvelle patrie. Le
Roi leur envoya d’abord quelques- uns de fes Généraux,

pour fe juliifier au fujet de la place peu honorable qu’il leur
avoit donnée; mais comme ils ne les écouteront pas , il les
pourfuivit lui-même par eau avec fes amis. Ils étoient auprès

du Nil, 8: déjà ils avoient palfé les frontieres de l’Egypte,

lorfque ce Prince les pria de changer de penfée, en rap-
pellant à’leur mémoire les temples des Dieux , la patrie,
leurs femmes 8: leurs enfans. Ils s’écrierent tous alors d’une

voix unanime , en frappant de leurs piques fur leurs bou-
cliers, qu’avoc ces armes ils trouveroient aifément une
patrie; levant enfuite leurs habits, 8: montrant ce qu’il
n’ell point décent de faire voir, ils dirent que tant qu’ils

auroient cela , ils ne manqueroient ni de femmes ni d’en-
fans. Ce fut par cette gémeur d’ame 8: par ce mépris de

’ ce que le relie des hommes efiime le plus , qu’ils s’empa-

V rerent du meilleur pays de l’Ethiopie, qu’ils partagerent
entr’eux au fort.

à:

(a) Diodor. Sicul. Lib, 1.. 5. LXVII. Tom. l. pag. 77.

-’x
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’Arîfipte (a) fait allulion à ce trait d’hilioire dans fa

Rhétorique.

a Le (b) foible génie du fils d’Amafis , dit M. Savant;
n n’ayant pu prévenir la défertion de deux cents mille;
n Égyptiens , qui allerent fonder une colonie alu-delà des
» Cataraâes , n’eut pas des forces fulfifantes à appeler au

n torrent qui venoit fondre fur (es États».
M. Savary applique à Pfimménit, fils d’Amalis, ce

qu’He’rodote 8: les autres Èifioriens racontent de Plâmmiti-

chus , quoiqu’il y ait entre la mort de ce dernier Prince , 8c
l’avènement au trône de l’autre, un intervalle de quatre-

vingt-douze ans , felon (c) Hérodote , a: de cent vingtocincf
felon (d) Diodore de Sicile.

(84) 5. XXX. A le: dîfl’uader.) M. Valclrenaer re-
marque très-bien que ddus Hérodote «in 25v lignifie diman-

der; mais lorfqu’il ajoute que cet Auteur ne s’en fart jamais

dans le fens de défendre, d’empêcher, je penfe qu’il le

trompe. Il a certainement cette lignification, Liv. II. 5.
LXIII. Liv. IV. 5. CLXIV. à Liv. VIII. 5. XXXVI.

(8;) 5. XXX. De Mafia.) Il y a dans le grec:
t’ie’M-raç. M. Welleling préfere , avec miton , 35min" de

le: chafir. Voyez M. Fiction, ad Mæridem , pag. r46.
(86) 5. XXXI. Pour je rendre d’Ele’phamine 6re.)

’Ariflides (e) ne s’accorde pas avec Hérodote (un le
o nombre de mais qu’on met à aller d’Eléphantîneà Meroë ou

chez les Automoles.

(a) Millet. Lib. HI. Cap. XVI. pag. 603. B. Et de l’édition toute
grecque de la Rhétorique imprimée à Oxford en 1759. ira-8°. ciel! Liv.

llI.,Cap. Il. SeCt. XI. pag. 19°.
(b) Lettres fur l’Egyptc. pag. 331..

(c) limai de Chronologie. Chap. I. 5. X111. pag. 2;».
(d) Elfai de Chronologie. Chap. 1. S. IX. pag. Ion.
(e) Ariflid. Ont. Ægyptiac. fol. ,1. lin. 7-à fine;

o ü;
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(86”) 5. XXXII. A l’orient de la Syrte.) ct Quatre

n nations Libyenes, dit (a) Diodore de Sicile, habitent
a aux environs de Cyrene , 81 des Syrtes , 8: le milieu des
a terres qui environnent ce pays. Les Nafiunons occupent
a) la partie méridionale &c. n.

(87) 5. XXXII. Mangerent desfluit.) Ail-anneau xuprï,
n’efi pas cueillir des fruits; mais en manger (à). "rai un];

gym mul renauda in: Évepoiamv silure-rat. Car les oifeaux 8C

les quadrupedes qui ont coutume de fe nourrir de corps hu-
mains. . . . . Longus fe fer: auiii de cette exprefiion en par-
lant des chiens qui, prenant Dorcon pour un loup , le dé-
chiroient à coup de dents (a). To17 Mal-1417" 5’11"10 «M.

.Voyez auili Xénophon Soc-nui: Memorab. D1214 Lib. I.
Cap. III. 5. XII. pag. 41. Cicéron , perpétuel imitateur des

Grecs, dit de même: (d) noluerunt fait corpu: objicere ,
ne befliir quoque, quæ tantum [celas artigifl’ent, im-
manioribu: uteremur.

(88) 5. XXXII. De petit: hommes.) Il y a long-temps
qu’on a relégué ces petits hommes au pays des fables. Ce-

pendant Nonnofe (e) raconte, dans l’hifioirede (on am-
baiiade , qu’il a vu fur les confins de l’Ethiopie des hommes

noirs , d’une taille très-petite 8c velus pantout le corps.
Il ajoute qu’ils n’étaient nullement hardis , 8: qu’ils trem-

blerent en appercevant ceux qui l’accompagnoient. Si ce
font les mêmes peuples que ceux dont parle Hérodote , [il
peut fe faire qu’ils ne s’enhardirent que parce qu’ils virent

les Nafamons en petit nomme.

(a) Diodor. Sicul. Lib. III. 5. XLlX. pagf 2.17.
(b) Thucydid. Lib. Il. 5. L. pag. 13°. lin. 3:.
(c) Longi Pafloral. Lib. l. pag. 18.
(d) Ciccro pro Scx. Rofcio Anxcrino. 5. XXVI.
(p) Phot. Biblioth. Cod. lll. col. 8.,

fifi P.-
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’ (89) ç. XXXII. Unegrande’riviere. ) u Je n’ignore (a)

a point qu’Héradote déterminant les bornes de la Libye à

n l’ell 8c à.l’ouefi de ce fleuve (le Nil) attribue aux Na-

» lamons une exaâe connoiiiance de (on cours , a; qu’il

a dit que le Nil fort d’abord d’un lac 8: traverfe un pays
a) immenfe de l’Ethiopie. Mais en cela il ne faut croire ni
o les Libyens, quand même ils auroient dit vrai, ni cet
n Hifiorien , qui ne prouve point ce qu’il avance o.

Diodore de Sicile attribue à Hérodote des chofes qu’il
n’a jamais dites. Notre Hifiorien ne garantit rien ,’ il [e
contente de rapporter ce que lui ont raconté les Cyrénéens,
8l de faire quelques conjeâures d’après leur récit.

a (90)’5. XXXIII. Ete’arqu: conjefluroit que c’était le

Nil.) Tout ceci a quelque choie de fort approchant de ci
i que nous voyons dans nos anciennes cartes; 8c j’y remarque
une très-grande conformité avec ce que les cartes modernes
eepréfentent en travers de l’Afrique au.defl’us des défens.

Quoique M. de l’Ifle détermine les fources du Niger,
qui va (è perdre dans l’océan , néanmoins il place tout au.

près les fources d’une autre riviere , qu’il appelle aulli

Niger , & dont le cours cit tout différent. Cette riviere fa
groilit en pailant par des marais , 8c coule enfuite droit à
l’orient jufqu’au lac de Bournou , où l’on fuppofe qu’elleiir

perd.
Le Géographe, qui l’a repréfèntée dans la nouvelle

mappemonde, en fans doute en état de rendre compte au
Public des raifons qui l’ont engagé à le faire. Auprès du
lac il repréfente des montagnes qui doivent avoir épouv
vanté les voyageurs. S’ils avoient ofé affronter le péril qu’il

y avoit à les palier , je ne fais s’ils n’auraient pas retrouvé

la même rivieré ait-delà du lac , où il y a peu d’apparence

qu’elle fe perde entiérement. 6e qui me feroit croire qu’ils

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. S. XXXVII. pag. 4.6..

O iv
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l’auroient retrouvée, c’en que ce fecond Niger me paroit

n’être autre choie que le vrai Nil , 8: que je m’ima gin
quetle lac de Bournou cil celui que Strabon appelle lac de
Pfébo,’ qui étoit, à ce qu’il dit Livre XVlI, un grand
lac au-delius de l’ifle de Mero’e’ , peu éloignée du lac de

Bournou.
Quoi qu’il en fait de ces conjeflures , il ell du moins

certain que c’eil cette riviere que virent les Nafamons, 8c
qu’Etc’arque prit pour le Nil. Il ne l’efi peut-être pas moins

que c’en celle que Juba, Roi de Mauritanie, prit aulii pour

le Nil, 8c dont la fource s’appelloit aufii Ni gris. La
maniere dont Pline en parle ne permet gueres d’en douter,
8: mérite quelques réflexions. Voici ce que je trouve de

fuite , Liv. V , Chap. IX. Le Nil a a fourre , autant que
Juba l’a pu découvrir, au pied d’une montagne de la Balle-

Mauritanie , 8c cette fource ell un grand lac , qu’on appelle
Nilide. Ce qui a fait prendre ce lac pour la fource du Nil,
c’en premierement parce qu’on y pêche plufieurs poilions

qu’on péche auili dans le Nil, 8: entr’autres des crocodiles;

81 en fécond lieu , parce qu’il ne celle de pleuvoir enMau-

ritanie , quand le Nil déborde. La riviere qui fort de ce
lac ne tarde pas à fe cacher , & l’on fuppofe , pour les mêmes
raifons , que c’en: elle qui reparaît enfuite au fortir d’un lac

encore plus grand dans la Mauritanie Céfarienne: elle le.
cache une feeonde fois , 81 ne reparaît qu’au bout de vingt
journées de chemin , enferrant de la fourre qu’on appelle.

Nigrir. Elle feïpare pour Ier: l’Afrique de l’Etltiopie ,l
8: va enfaîte couler au milieu des Ethiopiens , où on l’a -

pelle Afinpus. Voilà ce que dit Pline , qui ajoute auiii-tôt
après , que le Nil le fépare en deux branches, dont la
gauche s’appelle Allaboras , 8c la droite Allofabas , au
milieu defquelles ell l’ifle dd-Meroë. Ce dernier trait n’en

pas roumi-fait aufli indifférent qu’on pourroit fe l’imaginer.

Pline a fait une véritable ille de l’ifle de Meroë. On ne fau-
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toit douter qu’il ne le foi: trompé. Mais fi on et! sûr qu’il

a mal pris le fens des Écrivains grecs dans ce qu’ils diroient.
de l’Ailaboras 8c de l’Ailofabas , il cil vifible qu’on a eu

tort de ne fe pas défier de l’honneur qu’il a fait à l’Afiapus,

dont ces deux rivieres ne font, felon lui, que des bras , de
le prendre pour le Nil. On fait bien , dira-t-on , qu’il à;
trompé à l’égard de l’Afiapus même , en prétendant que a

fource venoit d’occident; j’en conviens. Mais fur quoi fe

fonde-t-on pour croire cet Écrivain, qui faifoit tous les
voyages dans (on cabinet, plutôt que les Écrivains qu’il

copioit, 8l entre lefquels il y en avoit qui avoient vu les
Iburces de l’Allapus .7 C’eil cette riviere , difbient- ils,
comme nous l’apprenons d’Eratoflhene , cité par Strabon ;

c’efi cette riviere qui, en venant d’un lac au midi, forme
le corps du Nil en droite ligne. S’ils l’avaient prife pour le

Nil même, ils ne fe feroient pas exprimés de cette façon.
D’ailleurs , ayant été fi loin 8: en bateau ,. il étoit impor-

fible qu’ils ignoraient qu’il y avoit une autre riviere plus

occidentale que l’Aflapus , qui le recevoit en allant en
Égypte. C’efi donc cette riviere plus occidentale, dont les.

anciens cherchoient, 8: dont nous devons chercher encore
aujourd’hui les fources , li nous voulons connoitre celles du
Nil. C’ell elle dont on aliura à Hérodote qu’elle avoit un

li long cours , 8t qu’elle venoit des endroits où le foleil fe
couche. C’efi elle encore dont Étéarque comprit qu’on

cherchoit la fource en cherchant celle du Nil; 8c fi l’on
veut douter de ces anciens temps où il ne paroit pas que
l’Afiapus fût connu , du moins eil - il certain que lorfqu’on

vint à le connoître , on n’auroit plus cherché la fource du

Nil , li on l’avoir pris lui-même pour le Nil, comme a fait

Pline.
Mais après avoir montré que le témoignage du Natura-

lifle n’autorifoit pas les modernes à prendre l’Allapus pour

le Nil , il en à propos d’obferver que la riviere qu’Etéarque.
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prit pour le Nil [in des ouï-dire qui pouvoient être flânas,
a paru l’être aulli au Roi Juba après d’exaétes recherches ,

à que c’ell celle qu’on prend aujourd’hui pour un fécond

Niger. Les marais dont on parla à Étéarque , ne manquent

pas auprès de fa fource. Le nom de Nigris qu’on donnoit
à cette fource dans le pays , efi Celui qu’elle conferve
encore; 8: ce fécond Niger, qui répare l’Ethiopie de l’Aq

frique, comme la riviere que Juba a prife pour le Nil,
coule d’occident en orient , comme la riviere dont les Na-
fimons donnerent la connoillance à Etéarque. Pline parle
encore ailleurs (Liv. VIH , Chap. XXI.) du lac Nigris,
à dit’qu’il cil apud hejperios Æ thiopas , dans l’Éthiopie

occidentale; ce qui s’accorde avec ce qu’on a vu ci-deil’us.

DE LA BARRE.
Cette note , quoiqu’écrite de la main de M. Bellanger ,

cil lignée du nom de M. de la Barre; je la rends à [on
Auteur. j

On fera bien auiii de confulter , [in les fources du Nil,
ce qu’en a écrit M. d’Anville dans les Mémoires de l’Aca-

démie des Infcriptions , rom. XXVI, pag. 46.
(9x) 5. XXXIII. La raifon le peut ainji. ) Il y a dans

le grec : Kali à Ain; 59’": Élpést, que je ne me repens pas

d’avoir traduit de la maniere qu’on vient de Voir. Ce-
pendant il me femble qu’on pourroit auiii rendre ce paillage:

ê je fuis de cet avis ; Ain; lignifiant quelquefois, dans.
Hérodote , animas , voluntas. A’d’oÇi’ffi’fŒl i Odeur ni upéa,

hui MET... il, 11 tu! «i Aiyos alpin. Celui qui a offert le lacri-
fice emporte les chairs de la viélime , 8c en difpofe felon
(on goût. Herod. Liv. I. 5. CXXXII. On peut voir aulli
Liv. VIL 5. XLI.
’ (sa) 5. XXXIII. Qu’il par: des même: points.) Les
Traduâeurs ne me panifient pas avoir entendu ce panage ,
lorfqu’ils font dire à Hérodote que le cours du Nil cil égal

.1»
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à celui de l’lller. Notre. Hillorien conjeâure feulement
que ces deux fleuves prennent leur fource vers le même point

du monde , le Nil dans la partie occidentale de la Libye
comme l’Iller dans la partie occidentale de l’Europe.

(93) 5. XXXIII. Auprès de la ville de Pyrene.)
Plulieurs perlâmes , 8c e’ntr’autres M.Bellanger (a) , croient

qu’Hérodote a voulu parler des monts Pyrénées , mais qu’il

r. trompe faute de connoîtrela lituation de ces montagnes;
Il ne s’agit point de ces monts , mais d’une ville ou bour-

gade , près de laquelle l’Ilier prenoit fa fource dans
le pays des Celtes. Or ce pays étoit trêsvétendu, car il
comprenoit non-feulement la Germanie , mais encore une
partie de la Gaule , de l’Efpagne , 8re. Hérodote ne déligne

l’endroit de cette fource que par la ville de Pyrene. S’il
parle des Celtes d’Él’pagne, il n’y place point pour cela cette

fource, il a feulement intention de parler des bornes du pays
que ces peuples occupoient. On ne peut douter que l’Iller
ou Danube ne prenne lâlburce dans la Germanie. On fait
par Smokius , ad Pen’plum Ponti Euxini , 8c Dalécbamp

fur Pline (b) , que près de la fource du Danube il lin-toit
deux petites rivieres , qui s’alloient jetter dans ce-fleuve ,
dont l’une s’appelle die Bregen , &Il’autre die Prigen, 8c

que le pays voilin en prend le nom. Or Brige cil un mot
Celtique qui lignifie brûlé. Prigen approche allez du terme
grec. Les Grecs altéroient communément les termes qu’ils

empruntoient des autres langues. D’ailleurs , depuis le temps .
d’Hérodote jul’qu’au nôtre , Bregen ou Prigen peuvent bien

être des corruptions d’un mot encore plus approchant du
Pyrene de notre Hiliorien.

Bien plus , le Danube prend la lburce au mont Abnoba,

(a) Ell’ais de critique, pag. 2.89.

(la) Plut. Bill. Nat. Lib. 1V. Cap. X11. pag. au. Edit. variorum.
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qu’on appelle aétuellement Brenner. Et ce mot lignifie en

allemand la même chofe que Pyrene en grec.
M. Pelloutier me paroit donc avoir tort d’accufer Héro-

dote de faire des monts Pyrénées une ville de ce nom , &de A

confondre ces montagnes avec les Alpes.
L’Auteur de l’Origine des premieres fociétés (6) dit.

qu’Hérodote fait venir le Danube des Pyrénées , 8: il juliifie

Hérodote , [in ce que les Alpes ont eu anciennement ce.
nom. Il ell fort douteux que les Alpes aient été appellées
autrefois Pyrénées. Les Auteurs qui ont donné ce nom tu

partie des Alpes qui ell dans la Rhætie, 8: qui avoiline
Trente , font tous très-récens en comparaifon d’Hérodote.

D’ailleurs , comme ïe lai remarqué, cet Hillorien ne parle
que d’une ville de Pyrene , 8: non des monts Pyrénées.

(94) 5. XXXIII. [Traverfe [Europe par le milieu.(
Cela n’ell pas exaâement vrai. Il en ell de même de ce.
qu’il a dit un peu plus haut, que le Nil coupoit la Libye
par le milieu. Mais cette erreur ne liiffit pas pour acculer
Hérodote, de confondre le Nil avec le Niger, comme):
fait M. le Prélident Bouhier (e).

(95) 5. XXXIII. Les Celtes fiant au. delà des colonnes
Jhereules.) Il s’agit des Celtes de la Lulitanie. Les co-
lonnes d’Hercules étoient à Calpé. Tout ce qu’il y avoit.

tau-delà du détroit vers l’océan , étoit cenfé au-delà des

colonnes d’Hercules , 8: les ifles de la Méditerranée (d),
près de l’Éljna’gne en deçà. Gadès étoit audelâ , comme on

peut le voir dans (e) Strabon. Cette extrémité de la Lulitaf

nie (f) , qui avance beaucoup , étoit aulii au-delâ de ces

(a) Hili. des Celtes. Tom. l. pag. u.
(b) Page 90, noue.
(e) Recherches 8c Dili’ertations l’ur Hérodote. pag. uc-

(il) Strab. Lib. III. pag. ars. B. à: C. ’ V V
(e) Id. ibid. pag. 2.56. C.
(f) Id. Lib. I. pag. tu. B;.4...- i5 Je. .-
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tolonnes. Il y avoit des Celtes fur le fleuve Arras (le Gua-
diania) , 8: aux promontoires Sacré 8: Nérius.

Cela pofé, je ne vois pas ce qui a pu engager le Clerc
8: M. le Prélident Bouhier (a) à changer l’ion en in.

, (96) 5. XXXIII. Et touchent aux Cynefiens qui [ont
Go.) M. Bellanger (b) prétend que M. de la Martiniere
s’elI trompé , en plaçant les Cynélîens les derniers peu;

pies de l’Europe du côté de l’occident; 8: il croit qu’il

faut traduire cette phrafe : Celte aztremfant extrzi Her...
- suleas columnas ; finitimi fun: Cynefiis, qui (qui Celtæ,
8: non pas , qui Cynejii) ultimi ad oceafum habitant
populoram in Europâ habitantizem. C’ell faire une vio-

lence manifelle au texte, que de traduire de la forte. Sui-
Îvant toutes les regles de la fyntaxe , a? fixant doit le rap-
porter à Kumn’om, qui le précede immédiatement. Étienne

de Byzance (c) dit précifément que les Cynetes (c’ell le
même peuple que les Cynéfiens) liant les derniers peuples ..
à l’occident. Cela ell exprimé de la maniere la plus claire
dans Aviénus (il).

IndeI Cempfis atljaeenr
Populi, Cynetum [nope Cyneticum jugum.

V Quajj’deralis lacis inclinatio ejl ,

Alu rumefuens diris Europæ extimum
In belluofi vagit oeeani falum.
Ana amnis illic per Cynetas eflluit ,
Suleatque glebain.

(a) Recherche: 8:. Dillimat. fur Hérodote. pag. 1.0l.
(b) Ell’ais de Critique. pag. :87 ôte. 8c. 29°.

(c) C’ell un fragment que nous a confervé l’Empereur Confiantin ,

Adminîl’. Imper. C. 2.3.. Il faut le placer au mot renfla. J’ignore li

Berkélius l’a mis dans [on édition. Il ne f: trouve pas dans celle dont

je me fers.
(d) Avienî Ora maritima , Vers 2.00..

Tome II.. O 7?
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(97) 5. XXXIII. L’Ifler fe jette dan: le Pont-Euæïn.’

J’ai rejetté ces mots p’è’œv me mal": E6964": , qui panifient ne

s’être glilfc’s dans le texte que parla négligence des Co-.

pilles. M. Valkenaer m’en a montré l’exemple; on peut con-

fulter fa note. Voyez aufii , fur le cours de l’Ifier ou Danube,
Hérodbte, Liv. 1V , 5. XLIX 8c fùîv.

(98) 5. XXXIII. Où jbnt le: Iflriem.) Ces peuple:
tiroient leur nom du Danube , que les Grecs appellent

l’argus, 8c les Latins Hier. - V i"
(99) g. XXXIV. L’Egypte a]! prefqzèe viné-vin)

Cette lituation a donné occafion à cette comparaifon d’Op-

pian (a). «L’Ifler 8: le Nil, oppofés dans leur cours , ne
a defcendent pas à la mer avec tant de rapidité; d’un côté,

a l’Ifier travertant les blanches campagnes de l’Aquilon ,

a mugit en (e précipitant du haut des rackets de la Scy-
p thie ; de l’autre, vient de la Libye, le Nil , dont les ondes
n [actées le brifent dans la mer , qu’elles font trembler

a de frayeur in. .(me) 5. XXXIV.’ Peu: entrer en comput-affina ave:
I’Ifler.) Hérodote compare le cours du Nil avec celui de
l’Ifler; il dit que le Nil partage par le milieu la Libye,
de même que l’Ifier coupe l’EuroËe par le milieu. Le Nil

coule de la partie occidentale de la Libye, l’Ifier de la.
partie occidentale de l’Europe. une: fe jette dans le Pont-
Euxin; le Nil paire en Égypte, 8: venant à changer de
au", il le jette dans la met. Il ne s’agilfoit que de mon.
trer que l’embouchure de Pilier étoit vis-â-vi’s de l’Egypte.

mancie montueufe, dit-il, efl visÂ-â-vîs de I’Egypté.-

De la on va en cinq jours à Simpe Fur le Pont- Euxîn,
Sinope efi à l’oppofite de l’mer. Je pente donc, ajoute-

-t-il en concluant, qu’on peut mettre en parallele le Ni!
avec l’lfier.

g
(a) Oppîani Cyncgcticor, Lib. H. yeti; 133-
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’ (101) S. XXXV.’Je vair m’étendre.) gamay ...... r

Fumier. Mnxun’m efi le futur ionien du participe.

(102. ) S. XXXV. Au-defl’u: de tout: expreflion.)
En; A573 mat... C’efi ce que dit Euripides quelque part:

Kptn’nn’ il M’a... A479 ruminera. Et (a) Thucydides , en l

parlant de la pelle qui lit tant de ravages à Athenes , 7...)..."

flip affleura-or A478 70’ En; 7;: "les. l
(103) 5. XXXV. Vomfur la place.) C’étoit l’oppofé

des mœurs de la Grece. Les femmes n’y limoient point. Le.
hommes fe rendoient à la place, 8: c’étoit fur eux que tu.

loir tout le commerce. 16.9.15" lignifie être dans la placeIl
[e promener fur la place. Hérodote l’emploie toujours en

ce flans. Voyez Liv. HI , 5. CXXXVII 8c CXXXIX. Liv.
1V , s. (:14le 8m. 07 Je (b) Gril Éden" 3’11 and and («tigra-3

innAuyæCatvo’pda , un: xaûw’hvre: , nui navicerts. Les

Dieux fichant qu’on nous arrêtoit tandis que nous’édons

tantôtà table, tantôt à dormir &tantôt à nous promener (un:

la place. Les anciens Athéniens fe font rarement fer-vis de
ce mot dans le fens d’acheter , 8c c’efl par la raifon qu’il

e’employoit rarement dans ce flans qu’Harpocration l’a ex-.

pliqué dans fan Lexique. -Les’ fonâions des deux fexes prouvent qu’en Égypte les

femmes avoient plus d’autorité que leurs maris , quoiqu’H’ù

radote n’en dife rien. Mais Diodore de Sicile en convient,
i 8: il penfe qu’ils voulurent perpétuer par ce: ufage la racon-

noiifance qu’ils avoient du gouvernement bienfaifant d’lfis.

Aufii (a) , dit-il, les Reines font-elles en Égypte plus la»
norées que les Rois , 8: l’autorité des femmes y et! plus grande

parmi les particuliers: il cil fiipulé dans le contrat de ma-

(a) Thucydid. Lib. Il. ç. L. pag. 11.9. lin. a8.

I (b) Xenoph. Hellen. Lib. II. Cap. N. 5. X. pag. ne.
(c) Diodor. Sicul. lib. 1.9. XXVll. pag. 51.
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riage que la femme fera la maîtreife de (on mari, 8: que
celui-ci lui obéira en tout.

Au relie Diodore de Sicile ne (e contredit pas , lorfqu’il

dit (a) que. les Égyptiens ne regardent aucun de leurs en-
fans comme bâtard , quand même ils les auroient eus d’une

- femme achetée à prix d’argent , parce qu’ils penfent,

ajoute-t-il, que le pere efi le feul auteur de la nailTance,
8c que la mere ne fournit à l’enfant que les alimens 8c la

place. Cet Hifiorien étoit donc bien éloigné de dire qu’en

n’avoit aucun égard à la race maternelle , qu’on ne la con- V

fidéroit en aucune maniere , connue l’annonce M. de (b)
Paw , afin de bâtir enfuite (on même fin un pareil fon-.

(lement. ,Nymphodore (c) raconte , au treizieme livre des Ufages
des Nations barbares , que Séfoflris voyant que l’Egypte
étoit extrêmement peuplée, 8: craignant que fes’ habitans

ne fe réunifient conne lui, les força à prendre les occu-
pations des femmes , afin de les amollir. Il entre enfuite
dans les mêmes détails qu’I-Lérodote.

(lof) S. XXXV. S’occupent du commerce.) Ce fait
cil mené par d’autres Écrivains. a En Egypte,dit(d) Sopho-

n des , les hommes , anis dans l’intérieur de leurs maifons ,

w s’occupent à faire de la toile, tandis que leurs compa-
» gnes vont chercher au dehors ce qui et]: néceffaire à la
n nourriture n.L’ancien Scholialle cite fur ces vers un panage
de l’Hiilorien Nymphodore , que l’on peut Voir dans la nOte

précédente. Pomponius Méla arapporte’ (e) le même trait ,

(a) Id. ùb.1.ç.vm.pag. ,1. t
. (b) Recherches philofopb. fur les Égyptiens 8: les Chinois , part. I ,

Set). Il , pag. 36. i(a) Schol. Sophoc. ad Œdîp. Col. Rome. 1518. fignature S. r r.

(d) Sophocl. Œdip. Col. verf. 351.. ex Edit. veto Cl. Brunck 539

(a) Pompon. Mcla. Lib. I. Cap. IX. pag. 61. et 65-. -
Il!
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tu plutôt il s’ell contenté de traduire Hérodote. Si M. Sa.

vary s’était rendu plus familiere la leâure des anciens , il

le feroit donné bien de gaule de (a) reproeher à ce Géo-
graphe d’avoir avancé un fait, qui efi , dit M. Savary,
démenti par tous les Écrivains qui ont voyagé dans ce

pays. p .(104) 5. XXXV. En poufant la trame en haut.) Ceux
qui veulent s’inflruire plus particulierement là-dell’us n’ont

qu’à confulter Saumaife fur l’Aurelien de Vapifcus parmi

les Écrivains de l’Hifioire Augufie , tom. Il , pag. s64.

(ros) 5. XXXV. Quant aux autre: bejbin: naturels,
il: fe renferment.) Les Grecs au contraire ferroient de
leurs maifons. Voyez Cafaubon fur Théophrafle , Chap.
XIV. Voyez auffi les Concionatrices d’Ariûophanes , vers
3 16 8c fitiv.

(106) 5. XXXV. Le: femmes ne peuvent erre Pré-
trefl’es.) Hérodote femble le contredire ci-defi’ous S. LIV.

Mais M. Valkenaer a bien vu que le texte étoit altéré, 8c
qu’il falloit lire 7m;m1sipz’syde même qu’au paragraphe

LV1. Le témoignage d’Hérodote en pofitif. On pourroit

cependmt y oppofer la Table Iliaque , où l’on voit deux .
Préueffes. M. le Comrepde Caylus (à) croit accorder notre , t
Hillorien avec ce monument ancien , en difant qu’il n’y.

avoit fans doute que les femmes mariées qui fuirent ex-n
dues du facerdoce; mais que les filles y étoient admifes.
ce n’en point répondre , c’efl éluder la difficulté. Mais cil-il

sur que ce l’aient des PrêtrelTes que l’on remarque dans la

Table Iliaque 2 Ne feroient-ce pas plutôt des femmes, qui
étant attachées aux temples , 8: qui y avoient des (mêlions,

[v fins être PrêtreKes dans le fens llriéte. Ce pouvoit être des

femmes efclaves , 8: telles qu’il y en avoit dans le temple

(a) Lettres fur l’Egypte , &c. Lettre XV. pag. x 58. note.
(b) Recueil d’Antiquités Égyptienne, Eu’uI’ques. Vol. vu. m. sa.

Tome I I. P t
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de Vénus [in le mont Eryx , que Straan nomme (a) ItpONÀVf

B: lapai unipare. Les Prêtres panifient avoir eu feuls le dépôt

des choies faintes , & avoir préfidé aux l’acrifices , aux
prieres publiques se aux autres cérémonies religieufes.

Tel avoit été l’état des choies avant Hérodote , 8c tel il

étoit de fon temps. J’en fuis d’autant plus perfuadé, que

les Hébreux qui avoient emprunté des Égyptiens leurs
tirages , tant religieux que civils , n’admettoient point les

femmes au fervice des autels. Il peut fe faire que dans la
fuite l’exemple des peuples voifins, 8c fur-tout celui des
Grecs , avec qui les Égyptiens furent beaucoup en relation ,
ait apporté des changemens dans le culte. Les monumens
qu’on cite pour prouver le facetdoce des femmes en ce pays,
font tous très-poflérieurs à notre Hillorien. Perfe , Juvenal,

Apulée ne font qu’atteiler ce qui le paiToit de leur temps.
Ils (ont trop modernes pour qu’on puilTe s’appuyer de leur

témoignage dans ce qui regarde le fiecle d’He’rodote.

(107) s. XXXV. Si le: enfant mâle: fac.) Cette loi
me paroit barbare , 8: je n’y reconnais pas cette (tigelle fi
vantée des Égyptiens. Je trouve bien plus louable la. loi de

Salon , qui permettoit (à) à un jeune homme de ne point
nourrir fou pore, 8c de ne point l’admettre dans la maifon,
li celui-ci l’avoir profiitué. Elle lui ordonnoit cependant de
lui donner la fépulture après fa mort , 8: de s’acquitter en-

.vers lui des lacrifices 8: autres cérémonies funebres.

La loi dont parle Hérodote, étoit peut-être fondée fur

ce que les Prêtres 8: les gens de guerre,ayant des fonâions
qui ne leur permettoient pas de prendre foin de leurs pores ,

p Ceux-ci auroient pu être trop négligés pendant leurs ab-
fences. On’fait que les Prêtres étoient Juges , 8c qu’on les

envoyoit dans les différentes villes pour rendre la juflice,

(a) Strab. Geograph. Lib. V1. pag. 418. B.
(b) Melun. contra Timarch. pag. est. D.

o
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& par conféquent qu’ils étoient très-fouvent abfens de leurs

maifons. ’
(108) S. XXXVI. Il: le: rafint.) Hérodote ne me

paroit avoir fait cette remarque , que pour oppofer ce:
ufage des Prêtres Égyptiensà ceux des Prêtres des autres

Nations qui portoient leurs cheveux : car cette coutume ne
caraâérifoit pas les Prêtres , puifque toute la Nation fe
rafoit la tête 8c le menton , excepté dans les temps de
deuil , comme le dit le même Auteur deux lignes plus bas.
Mais les Prêtres feuls fe rafoient les fourcils a: tout le relie
du corps. Sotion (a) raconte qu’Eudoxe le rafa la barbe 8c
les fourcils pendant les quatorze mois qu’il demeura avec
les Prêtres Égyptiens, 84 Hérodore dit , s. XXXVII, que les

Prêtres le rafoient le corps entier tous les trois jours.

(109) 5. XXXVI. Cite; les autre: Nations.) Héro-
dote n’y comprend point fans doute les GreCs, qui fui-
voient en cela l’ufage des Égyptiens. a Lorfqu’il furvient,

b dit (à) Plutarque, quelque malheur aux Grecs, les
se femmes le rafent, 8: les hommes [aillent croître leurs
a cheveux , parce qu’ils font dans l’ufage de les couper 8c

b les femmes de les porter n.

(r to) 5. XXXVI. Sur-tout le: plus procherparenr.)
Le texte d’Hérodote porte : site; . . . . «à: prix"... me... ,

ceux que le deuil regarde deplu: prénDémoflhenes les
nomme ci «peiner-rte dans le plaidoyer contre (c) Macar-

itatus. L’expreifion de Sophocles ,t en pareil cas , approche
gencore davantage de celle de notre Hillorien (d) Îxs’ [LOI

(a) Diogen. Laert. Lib. VHI. Segment. 87. pag. Hg.
(b) Plutarch. Quzft. Roman. pag. 367. B.
(c) Demoflh. advetfus Macart. pag. 609. 104..
(d) Sophocl. Œdipus Colon. vetf. 77x. ex edit. vert) illulh-ifl’. Brunch

738- . p,Pij



                                                                     

2.2.8 Hurons D’Hfiaonorr.’
pieu rai fils "de?! répara, Le fait; de pleurer fer mon:
me regarde de pré: à conf: de ma parente’.

(Il!) s. XXXVI. D’Epautre.) Il y adans le grec:
Mai: il: tirent tous leur: alimens de I’olyre, que quel-
qua-un: appellent Zea. Le Zea et! l’Epautre.

(r n.) 5. XXXVI. Excepté celle: qu’il: ont inflruites.)
Hérodote dit plus bas ,5. CIV , qu’il ignore fi la circonci-
lion vient des Égyptiens ou des Ethiopiens. J’ai dit, notes
338 8c 340 , fur ce paragraphe, ce que je penlbis là-deil’us.

A l’égard des Juifs , il me paroit clair qu’ils avoient pris

cet ufage chez les Égyptiens. Abraham ne fut circoncis
qu’à fan retour d’Égypte , 8l Jofeph ne s’infcrit point (a)

en faux contre le témoignage d’Hérodote , qui avoit dit ,

5. CIV , que les Syriens de la Paleftine avoient appris la
circoncifion des Égyptiens. Il le contente de dire qu’il faut

entendre les Juifs par ces Syriens de la Paleliine; ce qui
n’en pas trop fût. J’étais d’un autre fendaient, lorfque

j’écrivis le Supplément à la Philofophie de l’Hifioire. Je

pente aétuellement que l’Egypte étant un pays civilifé lorr-

qu’Abraham y voyagea , & que les Égyptiens ayant un atta-

chement extrême à leurs ufages 8c une prodigieufe averfion
pour ceux des étrangers , il cil contre toute vraifemblance
que ce peuple ait adopté cette coutume d’après l’exemple de

ce Patriarche , qui ne fut lui-même circoncis qu’à fan
retour d’Egypte , ou d’après celui des Hébreux , qui vin-

rent dans la fuite s’établir chez eux, 8: qu’ils mépriferent

au point qu’ils les traiterent en efclaves. Diodore de Si-

cile (à) et! jauni du fentiment de notre Hiilorien , aufli
bien que Strabon, qui le trompe cependant (e) , lorfqu’il
avance qu’on faifoit chez les Juifs l’excifion aux filles.

(a) Jofeph. contra Apion. Lib. l. 5. XXIl. Tom. Il. pag. en.
; (b) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. XXVIII. rom. I. pag. 3;.

(c) Strab. Lib. XVII. pag. "80. A.



                                                                     

, Erreurs. LIVRE II. a2,
("3) 5. XXXVI. Se fbnr circoncire.) Il n’y avoit

d’obligation que pour les Prêtres ; les autres Égyptiens
étoient difpenfe’s de cette cérémonie, à moins qu’ils ne

voulullent (e faire initier aux myileres, ou fe procurer la
connoiffance des foiences facrées. Voyez le célebre Évêque

d’Avranche fur (a) Origenes.

WESSÉLING.

(114) 5. XXXVI. Il: ont Jeux farte: de lettrerfi
Diodore de Sicile (b) cil d’accord en cela avec notre HilF
sorien. Mais Clément d’Alexandrie 8c Porphyre comptent

trois fortes de lettres. «Ceux (e) qu’on infiruit chez les
n Égyptiens , dit le premier, apprennent d’abord les dif-
n férentes fortes de lettres, dont la premiere s’appelle
a l’épifiolaire ; la feeonde, la facerdotale, dont le Ièrvent.
a) les Scribes facrés; la troilieme, l’hiéroglyphique. l’en--

n dan: (d) le féjour de Pythagore en Égypte , dit Porphyre ,

n il y apprit la flagelle 8: la langue du pays, 8: les trois.
n différentes fortes de lettres , l’épifiolique , l’hiéroglyphique

n 8: la fymbolique n.
M. Schmidt tâche d’accorder ces. Auteurs dans une (e)

Diilertation qui a remporté lewprix de l’Académie des.

Infcriptions. Mais le Doéteur Warburton (f) , bien loin
de les croire d’accord , ne penfe pas même que Clément

(a) In Origen. ad Genet: pag. 16 8c in Homil. V.iu Ierem. pas. t 59.

Edit. Nov. h . o(b) Diodor. Sicul. Lib. I. S. LXXXI. Tom. I. pag. ,1. Lib. III. 5..
III. Tom. I. pag. x76, où il dit que les Éthiopien: le fervoient-indifm
tinâemcnt de ces deux fortes de lettres en ufage chez les Égyptiens.

(c) Clement. Alex. Stromat. Lib. V. Tom. Il. pag. 657.
(d) Porphyr. in vitâ Pythag. pag. x5.
(e) De Saccrdot. et Sacrific. Ægypt. pag. 68. &c.
(f) Thé Divine Leption cf Morel, Bock Nm. 5:61. UNI. Vol. III.

pas. 32.74.. 8Ce.
P 1.15

o
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d’Alexandrie 8: Porphyre le (oient entr’eux, 8: il attribue

aux Égyptiens quatre fortes de lettres, fur lefquelles on

fera bien de le confulter. ’
a Les Égyptiens (a) ont eu un caraâere alphabétique à-

» peu-près femblable au nôtre; mais il ne s’enfuit pas,
n ajoute le judicieux M. de Paw, qu’ils enflent inventé ce

n caraétere en perfeâionnant leurs hiéroglyphes, comme
s) quelques Savans l’ont prétendu ; il cil plus probable qu’ils

a) avoient emprunté cet alphabet d’un. autre peuple , puiG-
u qu’ils n’ont commencé à s’en fervir que fort tard , &peut-

u être pas avant l’invafion de Smerdis n.
Quoique j’ignore le temps où les Égyptiens commence-

rent à avoir un alphabet , il me paroit certain qu’il précede

de beaucoup celui de l’invafion de Cambyfes. Cela peut le
prouver. Il me paroit aulli certain qu’ils n’en ont point
l’obligation à aucun de leurs voifins; leur peu de fociabi-
lité devant fermer tout accès aux connoilï’ances qui auroient

pu, fans cela, s’introduire chez. eux. Au relie, li on lit
dans l’ouvrage de M. de Paw l’invafion de Smerdir, ce ne
peut être qu’un faute d’impreflion qu’on ne doit point lui

imputer.

(Ils) 5. XXXVU. C’ejl un ufage univerfil dont per- x
filme ne r’exempte.) Il y a dans le grec : 017x 0’ p45, 0’ fin,

ami enivrer. a Non celui-ci, 8: celuilà non , mais tous n. Il
faut Iire , iux o’ m’y, ioniquement avec le mil: B de la Bi-

bliotheque du Roi, 8: c’efl ainli qu’l-Iérodote écrit par-
tout , in»: lima-ra. , plus bas 5. XLIII ë paflîm.

(116) 5. XXXVII. Par principe de propreté.) Par
principe de pureté , afin que le corps ne contraéte point
de rouillure. M. de Voltaire cherche (1’) d’autres raifbns

(a) Recherche: Philofophiques fur les Américains. Vol. Il. pas. 196c

(la) Philon de l’Hifloire. pag. 158. - -
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de cette coutume; mais il me iëmble que les Prêtres Egm
tiens devoient être inflruits des motifs qui la leur faifoiem

pratiquer. 1i LeMédecin des Anglais à Haleb , dit M. Niebuhr (a),
m’aifura que dans les pays chauds il le ramairoit plus «un:

midité fous le gland que dans les pays froids , 8: un de me!
amis, qui dans les chaleurs des Indes n’avoir obfervé que

la propreté européenne, gagna en cet endroit une tumeur
qu’il auroit évitée, s’il eût été circoncis. Dès qu’il eut lavé

cette partie avec. foin , la tumeur le dilfipar A
Philon (b) dit aulli que la circoncifion a été établie’pou!

prévenir un mal dangereux 8: difficile à guérir , qu’on api»

pelle le charbon. Ce mal vient très-dament à ceuir qui ont

!eur prépuce. ’ I I I iLes habitans (c) de l’iile du Roi George , autrement dite

Otahitee , pratiquent aujourd’hui la circoncifion par le

même principe. A à il(117) 5. XXXVH. Ni vermine, ni aucune amie-OK
’ dure. ) Philon affure la même chofe : les Prêtres (il) Ëgy’pà

tiens (ë tarent le corps ,- de crainte qu’il ne s’atràche quel-1

que ordure (bus les poils ou fous le prépuce, oui puiflë
nuire à la pureté de leur miniflere. Il en étoit de même
chez les Juifs; s’il le trouvoit de la poufiiere ou de la un:
mine morte entre l’habit du Prêtre 8c (il peau , il ne pouvoit

s’acquitter des fonctions du facerdoce. Si pulvi: (e) au;

(à) Del’criptiou de l’Arabie par M. Nicbuhr. pag. 68. i

(b) Philo. de Cireumcilione Tom. il. pag. in. " i *
(c)IA Journal of a voyage round the world in bis Majelly’s skip

indavour in th: year" 1728 I; r79 , 177° Îahd 177i undettalteil
in purfuit ofmtur’al Knoivlcdge et the derme ofthe Royal Society. rectite

London chronicle’. Vol. XXX. pag. 321. A
(d) Ulm-De Circumcifione. Tom. Il. pag. n r. I’ ’
(e) Maimonides de fuppelleétile rempli. Cap. IX. Confit. Schmidt Je

Mnkfictif.Ægypt.pag.zs.not. l à H
P iv-
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padiculus morulas efl’er intrà cernent au: vefiem, dif-
erimen hafiebarur, à miniflerium eju: facerdoti: hoc
modo fiebar illegitimum.
, Les Prêtres cherchoient moins, par cet mage, à (e
diilinguer du relie de la Nation , qu’à entretenir la pureté
a: la propreté du corps, d’où la fauté dépendoit dans un

climat aulii chaud. Leurs ablutions fréquentes , dont il
efi parlé dans ce même paragraphe , tendoient au même but.

,. (118) 5. XXXVII. Une robe de lin.) Plutarque obfervo
que les Prêtres. d’Ifis portoient des habits de lin, 8c il
ajoute qu’ils le faifoient , parce qu’il n’y avoit que (a) les

purs , dit Platon , à qui il fût permis d’approcher des purs.
Or les fuperfluités de’nos alimens ne peuvent être regardées

comme pures; nos cheveux, nos ongles ,la laine , le drava
[ont dans ce cas-là. Ceux qui fa purifient prenant tant de
foin d’ôter tous les poils du corps , ce feroit à eux une
abfurdité de porter des habits faits avec le poil des ani-
maux. . . . . Le lin fonde la terre immortelle , il porte
un fruit bon à manger, et de quoi faire des habits minces
& propres , qui ne chargent pas ceux qui les portent, 8c
qui conviennent très -bien aux différentes faifons de l’année.

i Pline paroit d’un autre fentiment; il allure que les ha-
lait: de coton étoient (à) très-agréables aux Prêtres. Mais
ce n’eil pas donner l’excluiion à ceux de lin. Cependantil
cil d’autant plus vraifemblable , que Plutarque , Hérodote

la: tous les autres Auteurs qui ont parlé des habillement
des.Prétres égyptiens fe font trompés , qu’ils regardoient

le bylÏus, qui cil certainement le coton, comme une (c)
efpece de lin. D’ailleurs , les (a) initiés portoient umhabig

1’ ,(a) Plurarch. de Ifide a: Ofiritfe, pag. m. D. E.

i (b) Plin. Billot. Nat. Lib. XIX. Cap. I. Tom. Il. pag. :56.
(e) Pollucis Onomafl. Lib. Vil. Cap. XVII. 595m. 7;. 3’031. n-

ras 741»

(d) Apul. Meumotph. Lib. XI. pas. 588.
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de coton; ce qui fait préfumer que ceux des Prêtres en
étoient aulli.

Cette robe des initiés étoit de toile blanche. Tune in-

fluant turbe facri: (b) divini: initiant ,viri famine-
que omni: dignirati: G outrai: ternis, limez vefii:
condom pure luminoji.

Ce palTage femble dire le contraire de ce que ie viens
d’avancer; mais il prouve feulement que le coton (bylfus)
étant rare, on fe fervoit,,â (on défaut, de lin.

. Dans les fêtes trilles 8c lugubres , telles que celles de la
mort d’Oliris, les Prêtres prenoient (c) un habillement

noir. On les appelloit alors Mélanéphores. -
Les jeunes Prêtres d’un rang inférieur n’avaient d’autre

habillement qu’un (d) caleçon qui defcendoit iufqu’aux ge-

noux; ceux dont le caleçon alloit jufqu’aux pieds, panifient
d’un (e) degré plus élevé. La ceinture de ces caleçons étoit

muée de caraâeres hiéroglyphiques. Ils portoientencore
une autre ceinture qui leur ferroit le corps (f) très-étroi-
tement au-delTous des mamelles. Des Prêtres plus diiiin-
gués avoient un habit attaché un peu awdeEus des reins ,
qui defcendoit jufqu’aux pieds. L’habit de ceux d’un

ordre plus confidérable leur ferroit étroitement le corps ,
4 8: alloit jufqu’aux pieds; mais ils avoient les bras’nuds.

L’habillement des grands Prêtres 8: des Prophetes étoit fort

ample, 8c les couvroit emierement, excepté l’extrémité

des mains.
Les Prêtres portoient, de même que leur: Dieux, des

(a) Id. Ibid. Lib. XI. pas. 37:.
(b) Voyez une infcription rapportée par M. Schmidt de Sacerdot. 6c

Sacrific. Ægypt. pag. 2.08. .(e) Recueil d’Antiquités Égyptienne: &c. Tom. Il. Pl. VIH. Ton.

m. Pl. Il. a; III. ou.
(d) ibid. Tom. V. Pl. XVIII, la
(e) lbid. Tom. V.,Pl. XVllI, W. -
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colliers différens , fuivant la divqfité de leurs grades,

Comme on peut s’en convaincre à l’infpeâion des Anti-

quités Egyptiennes &c. de M. le Comte de Caylus , Tom.

1V. Pl. VIH. Tom. V. Pl. XX , r. Tom. I. Pl. V1, a.
Tom, Il. P1. HI, 4. Tom. IV.P1. I , r. Tom.V. Pl. XVIII,
4.; 8: de l’Antiquité expliquée par Dom de Montfaucon,

Suppl. II. 50,2. 51,2. ’i . Les Prêtres (a) avoient aulli , de même que les Rois , un
fceptre fait comme une chartre égyptienne , dont on peut
Voir les figures dans les Voyages de Norden , planche LV1:
a dans la Defctiption de l’Arabie par.M. Niebuhr, Pl.
XV. Fig. C. Ils tenoient cet ufage des Ethiopiens , don:
les Égyptiens étoient une colonie.

(l I9) 5. XXXVII. D’avoir.) Il y a dans le grec A4551,

de prendre. On lit’, dans les mlrts A 8: B du Roi , Cam;
dejetterfizr [bi , de je couvrir; 8c dans l’édition d’Alde,

(mien, ce qui èli plus ionique. C’eil: la vraie leçon , ces

deux mots le changent facilement par la négligence des Co-

. pilles. Voyez M. Brunck fur le vers ses desConeionanre:
d’Ariiiophanes ,Ëôc fur V le’ vers 47s. d’Œdipe à Colone de

Sophocles. i I V(ne) 5. xxxvn. Ils-[e lavent deuxfbir.) Il y a içî
quelque légere différence avec ce qu’on lit dans Porphyre.

a Ils le lavoient, dit (b) cet Auteur , trois fois par jour
n avec de l’eau’ froide , au fortir du lit, avant le repas,
n 8: immédiatement avant de le coucher. S’il leur arrivoit

n par halard une pollution nocturne , ils fe purifioient fin:
n le champ en fe baignant. Ils faiibient ufage d’eau dans
n le relie de la vie, mais cependant pas li l’auvent. I

n Ceux (c) d’entre les Prêtres qui obfervent plus flric-

(a) Diodor. Sicul. Lib. III. 5.111. Tom. I. pag. r76. I
(b) Porphyr. de Abflinent. ab efu Animal. Lib. IV. 9. VII. pag. 5x,

a: 318. .’(c) Placards. de Ifide 8: Olitide. pag. 581. D. t
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n tement la loi, prennent , pour le purifier , de l’eau pure
a dont l’ibis a bu; car cet oifeau, bien loin d’en boire
a qui puiile caufer des maladies , ou qui fait empoifonnée ,
a n’en approche même pas n.

- (tu) 5. XXXVII. Mille pratiques religieufes.) «Ils
n le purifioient (a) quand ils obtenoient la chafleté. Ils la
a gardoient un certain temps, lorfqu’ils devoient faire
n quelque acte de religion , les uns quarante-deux jours ,
a d’autres plus , d’autres moins , mais jamais moins de fept

n jours. Ils s’abilenoient, pendant ce temps , de la chair
a des animaux , des légumes 8: des herbages , 8: par-dell’us

u tout , du commerce des femmes; à l’égard de celui des

n garçons, ils ne s’y’adonnoient point le relie du temps....

a) Leur lit cil tilla de branches de palmier qu’ils appellent

u bais; un. demi cylindre de bois bien poli leur fert a
n appuyer la tête. Ils s’exercent à fupporter la foif 8c la
n faim, 8: à vivre de peu pendant toute leur vie u.

A ces traits, 8: à bien d’autres qu’il feroit facile de
rail-embler , 8: qui fe trouvent» épars dans ce livre, qui
pourroit s’empêcher de reconno’itre que le fyftême religieux

8: civil des Juifs a été calqué fur celui des Égyptiens!

(tu) 5. XXXVII. Il: jouifl’enr en récompenfe de
grand: avantages.) Ils jouiiroient d’une autre prérogative
bien plus importante , dont notre Hiilorien n’a point parlé,
8: que je ne crois pas devoir omettre. Ils étoient Juges de
la Nation , comme le dit pofitivement (à) Elien, 8: comme
on peut l’inférer de Diodore de Sicile (c), qui exclud des

fpnâions civiles les militaires, les cultivateui-s, les ou-
vriers , en un mot , tous ceux qui n’étoient point de l’ordre

facerdotal. Ajouter que parmi cette Nation ,les Prêtres étant

0(4) Porphyt. Loco fuperius laudato. q
(b) Ælian. Hilt. Var. Lib. XIV. Cap. XXXIV. Tom. Il. pag. ,77. 7
(c) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXIII. ô: LXXIV. pas. 84 6c 8;-
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les feuls dépolitaires des fciences , devoient être les feule
qui fuirent inflruits des loix. Chaque ville avoit fans doute
l’es Juges particuliers ; mais le tribunal fuprênie de la
Nation fe tenoit probablement à Thebes. On voyoit en elle:
dans cette ville , fur les murailles du Sépulchre (a) d’Oly-

mandias, les trente Juges feulptés. On en (à) tiroit dix
d’Héliopolis , dix de Memphis, 8: dix de Thebes. Ces
trente Juges raffemblés choifiEoient entr’eux (c) le plus
homme de bien , 8: l’établiiloient leur Prélident. La ville

envoyoit un autre Juge en fa place. . . . . . Il portoit au cou
une chaîne d’or où étoit fufpendue une image formée par

l’arrangement de pierres précieufes; on l’appelloit la Vé-

rité. Cette figure (d) avoit les yeux fermés; d’où l’on peut

conclure que c’était une figure humaine.

On en frappé de ces. traits de reii’emblance avec ce qui

le pratiquoit chez les Juifs. 1°. Le grand Prêtre rendoit
chez eux la juiiice avant l’établiiTetnent des Rois , à moins
qu’il n’y eût un Juge fpécialement nommé. 2°. L’Urim 8: le

Thummim dece grandPrétre relIembloitbeaucoup à l’image

que portoit fur la poitrine le premier Juge en Égypte. L’un
8: l’autre étoient attachés avec des chaînes d’or, 8: compo-

Ës de pierres précieufes. On n’a point, il oit vrai, de
defcription exacte du Thummim des Juifs , 8: l’on doit d’au-

tant moins s’arrêter à celle qu’en ont fait les Rabbins, qu’ils

fe plailënt fur-tout à rapporter des fables , 8: que dans le
temps qu’ils écrivoient , le Thummim n’exiiloit plus. Indé-

pendamment de ces deux rapports qu’avaient entr’eux l’image

que portoit le premier Juge 8: le Thummim du grand Prêtre ,

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. Ç. XLVIII. Tom. I. pas. 58.
(b) Id. ibid. 9. LXXV. Tom. I. pag. 86. -
(c) Elien dit qu’on choifiii’oir leplus âgé. I-IiRor. Var. Lib. XIV. Caps

XXXIV. Tom. Il. pag. 977. .(A) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XLVIII. Tom. I. pas. in.
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j’en vois encore manne , c’en que Thummim cil rendu ,

Exod. chap. XXVIII. verl’. 30 par le terme A’Miôua. Vérité ,

gui ell le même dont le fervent Diodore de Sicile 8: Elien.
(hg) 5. XXXVII. Ne confimment rien de leur: bien:

propres.) L’Egypte (a) entiere étoit partagée en trois par-

ties. La premiere appartenoità l’ordre facetdotal , 8c (et.
noir aux factifices, 8: à l’entretien des Miniiires des tem-
ples. Elle (à) étoit aulli exempte de toute forte d’impôts.

ce fut Ilis (c) qui donna aux Prêtres le tiers de [bit Royaume ,
pour les engager à déférer les humeurs divins à fan époux

Oiiris après fa mort. Lorfque Pharaon , Roi d’Egypre,
s’empara de l’argent, du bétail , 8c des terres de les fujets

par le confeil barbare d’un étranger, qu’il avoit fait (on
Minifine, a: qui avoit époufé la fille du grand. Prêtredu
Soleil , il ne toucha point (d) aux pullulions des Prêtres; 8:
tandis que le peuple’aimoit mieux le faire efclave que périr

de faim , les Miniilres des autels ne fe fientoient point des
mirettes publiques , 8: on leur fourmilloit du bled en abon-
dance. Car ergô mariemur te videnre? E: nos à terra
noflra rai erimu: : une no: in [imitateur regiam , ë
præbe femina, ne pneuma culture redigarur terra in
jblimdinem. Emit igimr lofepli omnem. terrant Ægypti
vendentibus fingulis pofl’eflionufitd: præ magnirudine
famirfubjeeitque eamPlzaraoni ë canât): populo: ejul
à noviflimis terminis Ægypri ufque ad extremo: fine:
(jus , prærer terrain Sacerdotum que: à Reg: "adira
fana: ci: : quibus ë flattant cibaria ex hormis publici:
præâeôanrur , à id circé non fun: compulfi vendue
pofl’eflîone: filas.

Î

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. LXXIII. Tom. I. pag. 84.
(b) Id. and. .
(c) Id. 5. XXI. Tom. I. pag. 2g.
(d) Genet. Cap. XLVII. verf. 17-43.
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(in) 5. XXXVII. On leur donne aufli du vin.) Le

grec ajoute de vigne , afin de le dillinguer de la blette , qui.
cil le vin d’orge il". in amie". ct Les Prêtres (a) d’Hélio-

a polis ne portent jamais de vin dans le temple du Dieu,
n comme étant indécent de boire le jour, fous les yeux de

u leur Seigneur 8: Roi. Les autres en buvoient avec mue
n dération; mais ils s’en ablienoient dans les temps où il:

n oblèrvoient la continence , 8: ces temps étoient fréquems
Ils fe livroient alors entièrement à l’étude , à la méditas-

tion 8: à l’enfeignement des vérités qui regardent la Na-

ture Divine. comme les Rois étoient Prêtres eux-mêmes,
on ne leur en donnoit, fuivant Hécatée , qu’une certaine

mefure prefcrite dans les livres facrés, 8: même cette
coutume ne s’introduiiit que depuis le rogne de Plain-
mitichus. Car avant ce Prince , ils ne buvoient point de
vin , 8: s’ils faifoient quelquefois des libations aux Dieux
avec cette liqueur , ce n’ell pas qu’ils crulfent qu’elleleur

u fût agréable; mais parce qu’ils la regardoient comme le

a) fang de ces ennemis des Dieux qui avoient autrefois

n combattu contre eux a. -
Le vin étoit par conféquent extrêmement rare avant

Plâmmitichus; il le devint fans doute beaucoup moins (ou:
ce Prince , 8: [dus les Ptolemées. Celui de Maréotis ou
d’Alexandrie acquit beaucoup de réputation. Celui d’An-

. thylle , ville peu éloignée d’Alexandrie , lui étoit (6) ce-

pendant préférable, au rapport d’Athénée , qu’on peut con-

fulter fur les (c) difl’érens vins de l’Egypte. Celui de Coptos

étoit li léger, 8: pailoit li facilement, qu’on en damoit
aux malades fans inconvénient.

SUSUS’

5.38

(a) Plutarch. de Ilide 8c Oliride. pag. 35;. A.

(b) Atheu. Qeipnofoph. Lib. I. Cap. XXV. pas. 33. F.

-wmmnm.
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(12;) 5. XXXVII. Manger du poifl’on.) a Les

n Prêtres (a) s’ablliennent de toutes fortes de poilions. Le

a neuvieme du premier mois, tandis que les Égyptiens
u mangent chacun devant fa porte un poilfon cuit , les Prê-
u tres , au lieu d’en manger , en brûlent devant la leur. Ils
u en apportent deux raifons, l’une (actée 8: fubtile, qui
a s’accorde avec leur théologie au fujet d’Ofiris 8: de Ty-

n phon; l’autre, qui cil claire 8: manifefle, c’en que le
a) paillon cil un aliment fuperflu 8: nullement nécelfaire.
u La vraie (b) raifon efl la haine qu’il portent à la mer, cet
n élément nous étant étranger 8: n’ayant aucun rapport avec

n nous, ou plutôt étant tout-à-fait ennemi de la Nature
a humaine. Car ils ne s’imaginent pas qu’il normale les

D Dieux , comme les Stoïciens penfent qu’il nourrit les

a ailres; mais ils croient que le pere 8: le fauveur du
a pays , qu’ils appellent l’écoulement d’Oliris , y périt. En

u difant qu’il eli né dans la partie du pays qui cil à gauche ,

et 8: en déplorant la mort arrivée dans celle qui le trouveà
a droite, ils font entendre, d’une maniere énigmatique,
tu que c’eli le Nil qui finit 8: fe détruit dans la mer».

Ce paifage rend en apparence’raifon de la haine que de-
vaient avoir les Prêtres d’Egypte pour les polirons de mer ;
mais il n’explique pas pourquoi ils avoient aulii en averiion

ceux du Nil. Pour moi, je peule que la chair des poilions
fans écailles épaiiiiilant le fang 8c diminuant la tranfpira-

lion , irritoit toutes les maladies qui ont rapport avec YE-
léphantiafe; 8: que les Prêtres , qui prenoient toutes les pré-

cautions imaginables pour le garantir de cette maladie,
n’ofoient manger d’aucune efpece de poilion, de craint:
d’en prendre le germe. Mais quelle que puiile être la cauie

(a) Plutarch. de Ilide 8: Oliride. pag. 355. D.

(la) Plutarch. Sympof. Lib. VIII. Quzil. VHI. pag. 72.9. A, B.
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de cette averfion , le poltron (a) étoit , chez les Égyptiens ,-

le fymbole de la. haine. ILes Pythagoriciens, qui avoient pris en Égypte leur:
ufages , avoient les pommas encore plus en averfion que les
autres nourritures animales, 8: cela. fait le fuie: de la
queflion huitîeme du livre huitieme des Sympofiaques de

Plutarque , page 718 &Co t
(12.6) 5. XXXVII. Il: ne le: mangent ni crue: ni

cuiter.) Voyez anal (à) Sextus Empiricus. C’efi en Egypte’

que Pythagore avoit pris de l’averfion pour les fêves. On
fait qu’il avoit été infiruît par (c) Œnuphis , Prêtre d’Hé-

liopolis. Il interdiroit l’ufige de ce légume , parce qu’étant

venteux , il participoit beaucoup à ce qui cf! animé. Pnfco

n’a; (d) fabaciafuæ religioni: Dii: in fana ejl, prælld.
lm: pulmcntari cibo , ë heüetare finfu: exijlimata;
injbnmia quoque facere. Ob [un Pythagoricâfentcmid
damnam : ut alii traditiere , quoniam mortuorùm ani-
me fin: in eâ. Quâ de. caufiî parentando urique afumio
tur. Varro ê 0b hac Flaminem câlnon vefci ,tradit , à
quoniam in flore eju: limerez lugubre: reperiantur. 1’:
eâdem peculiàris religio : namquefabam urique é frugi-
bu: refene m0: a]! aujPicii caufâ , glue ideô refait":
appellatur.

11th: (e) igitur Plate , fic adfimnumproficzfci con-
poribur adfefli: , ut nihiljit , quad (rmrcm (mimi: per-
turbationemqu: adferat. Ex quo etiam Pythagoriciæ

(a) Clement. Alexand. Stromar. Lib. V. s. VU. Tom. II. pag. 77°.

lin. 30. .(b) Sert. Empir. Pyrrhon. Hypoth. Lib. III. Cap. XXIV. p25. x84.
. (c) Plutarch. de Ifide 8C Ofiride. pag. 354. E. Diogen. Lure. Lib.

VHI. Segm. XXIV. pas. 507.
(d) Pün. Hifior. Nar. Lib. XVIII. Cap. X11. Tom. Il. pas. "4.

lin. 2.8.

(e) Clam de Divinat. Lib. I. S. XXX.
interdifluu:
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interdiflum pauma, ne fabâ vefierentur, quad Irak:
.inflarionern magnant i: cibla, tranquillitati mentir,
querenti vent , contrariam.

Fabâ (a) quidem Pythagorei laïque abflinugre ; qua];
verà efi’ibo men: non venter inflezur. &d nefcio quoq

,mada nihil mm abjurât dici pardi, quad non dicatur
ab aligna Philofoplzanzm.

Réflexion judicieufe qu’il auroit pu pouffer plus loin.

(11.7) 5. XXXVII. Il qfl remplace’parjbnfih.) Les
Prêtres , chez les Egyptiens , compofoient une claire
d’hommes, tels que les Lévites parmi les Juifs 8c les
Brachmanes chez les Indiens. Les enfans fuccédoient à

rieurs peres , 8: nul autre que ceux de race facetdotale ne
pouvoit exercer les fonâions du minifiere facré. Diodore
de Sicile (6) remarque que les Prêtres tranfmettoîent à

.leurs enfans le même genre de vie-,- 8: Eufebe (c) , que
le fils tient de fou pere le Îaœrdoce , 8c que ce droit et!

’ héréditaire.

Il y avoit auffi à Athenes de certaines familles à qui
.Iétoient attachées les fonâions du facerdoce, telles que
les (d) Eumolpides, les Céryces, les (e) Eteobutades &c.’

(11.8) 5. XXXVIH. Que le: bœuf: mondes.) Le texte
et! défeêtueux en cet endroit. M. WeITeling fouhaiteroit ,
Qu’on lût ni): N nueapgt C03; TOI): arum" J’ai fuivi la cerf

reâion de ce Savant , qui fait un feus clair &net. Voyez

fa note. iJe parlerai d’Epaphus Liv. HI. s. XXVII. note 43.

(a) Cicer. de Divinat. Lib’. Il. ç. LVIII.

(la) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXIII. Tom. I. pag. 84..
(c) Eureb. Præpmt. Emgel. Lib. Il. yag. go. A.
(d) Diodori Siçul. Lib. I. 5. XXIX. Tom. I. pas. 34.
(e) Æfch. de falsâ Legat. pas. 478. D. Confer. C1. Taylor. Fretin ’

Id Lycurgum.

Tome Il. 1 . Q
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(1.9) 5. XXXVIII- Un [cul poil noir.) «Les Égyp-

p tiens, (a) perfuadés que Typhon étoit roux , n’immolem

in que des bœufs de cette couleur. Ils obfervent cela avec
w une exaâitude fi fempuleufe, que s’il a: trouve fur la
a vidime un (en! poil noir ou blanc, on ne peut la facsi-
a) fier. Ilspenfënt en elfe: qu’on ne doit point afrit- aux
a Dieux des chofes qui leur raient agréables , mais au con-
» traire tous les animaux dans lefquels ont pafl’é les une:
p des fce’lérats 8c des hommes injuflesn. Ils avoient encore
une autre raifon , c’efi qu’Apis (b) étoit noir avec quel-
ques marques blanches u.

Les Juifs avoient pris des Égyptiens le fierifice de la
.vache roufle fans tache. Præcipe (c) filiis Ifraè’l ut ad-

ducant ad se vaccam rufam retati: intcgræ, in qui
nulla fit macula. Maimonides s’exprime encore d’une
maniere plus précife. Si (Il) duo: folùm pila: albo: au:
nigrasfibi trauma incumbentes habebant . . . . sulfani-
ficium inepte: judicabantur.

(130) 5. XXXVIII. Dont fimt mention le: Livre:
Sacrés.) Il y a dans le grec : quifimt expofe’et, expli-
quées. C’étoit fins doute dans les Livres Sacrés ; 8: c’efl

ce que j’ai exprimé. n’a anafti lignifie s’il cil exempt , de

même que paru: en latin. Pur-u: fieleri: , dans Horace.
.Purum ab Immano calta film-n et! dans Tite - Live ,
Lib. I. s. XLIV. Une terre inculte , une terre qui n’efi
point cultivée. Un bœuf qui auroit eu quelqu’une des mar-
ques qui caraâérifoit Apis, auroit été cenfé. immonde , 8:
’n’auroit point été l’actif-lé. I

(a) Plumeh. de nid: a: Ofir. pag. 365. B.
(b) Herodot- Lib. Il]. 5. XXVIII.
(c) Numb. Cap. XIX. verf. a:
(a!) In Lib. de Vaccâ rua apud Judæos immolantiâ Cap. I-
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(131) 5. XXXVIII. Il imprime fin’fccau.) «L’em-

n preinte de ce fceau repréfente , fuivant (a) Callot, un
a homme à genoux, les mains. derriere le dos , avec’uao
n épée la pointe fur la gorge si.

(132,) 5. XXXVIII. Un bœuf qui n’a point cette ente

peinte.) Après ces mots, il y a dans le grec: Voila la
maniere dont on examine ce: animaux. J’ai retranché
cette phrafe par les mêmes tairons que j’ai alléguees ci-

demis. I(133) 5. XXXIX. Sur ce: autel.) Je fais rapporte:
il? min? à (apis, qui cil un peu plus haut. -

(134) 5. XXXIX. La jettentd la riviera.) «Canin!
a les Ombites (b) ne veulent point manger de la tête des
si animaux qu’ils ont (acrifiés, ils la portent aux crocodile!

D à la leur jettent. Les crocodiles danfent autour de cette
I) tête n.

(135) 5. XXXIX. Parmi les impre’cationr.) Ces im-
précations ont beaucoup de conformité avec ce qui s’obiënd

voit chez les Juifs à l’eccafion du bouc émilI-aireÂPOfird (a)

utra’que manu fuper capa: eju: (hircij- confinant!
0mm: iniquitate: filiorum Ifrael 0 univerfa deliâ’a
atque peccant tartan : qua: imprecan: czipiti ajax,
cmittet illum per hominem paratum, in defertum. l

(136) 5. XXXIX. Quant à i’injpeflion de: entrailles.)
il y adans le grec : E’gul’pw’lî, qu’Henri Étienne explique

très-bien , dans fon Tréfor de la langue :grecque. Pecuiiar’

riter autem dicuntur quæ exenteranda eximuntur. Je
penfe qu’il s’agit ici de l’infiieâion des entrailles des viâi-

mes qui fervoient à la divination. rimâmes (d) 7&9 m inuit

(a) Plutarch. de IGde 8: Ofir. pag. 363. B. C.
(b) Ælian. de Nar. Animal. Lib. X. Cap. XXî. pas. 5’67.

(c) Levitic. Cap. XVI. verf.’ 2.x.

(a) Xenophon. Anab. Lib. Il. cap. L 93m. pas. 7t-
Qii
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7:7 Jupe-rai , in" il" rai itpci igglpnjts’va. «Un renfilent vint
p l’appeller, afin qu’il allât voir les entrailles des viâtimes a.

M. Bellanger avoit interprété ce mot du choix des viâimes.

(137) 5. XL. Pendant que En.) Avant ces mots, il
y a dans le grec: Ayanrjetiné auparavant , ieraçrifient.
C’eii une de ces répétitions familieres à Hérodote, que

M. Welleling a bien fait de conferver dans le texte, malgré
l’autorité du manuicrit de la bibliotheque de Médicis, mais

que j’ai cru devoir retrancher dans la traduâion , parce
qu’elle l’auroit rendue languiiïante.

(138) 5. XL. Il: je fïappent tous.) «Ce qui (a) f.
ç pratique chez les Égyptiens n’en-il pas ridicule? Les

a ours des grandes fêtes ils fe frappent la poitrine dans les.
a temples , comme fi c’étoit pour déplorer la mort de ceux

n à qui ils facrifient comme Dieux n. Il efi bien fingulier
qu’un Chrétien ait trouvé cette cérémonie ridicule. .
. (139) 5. XLI. De faerifier desgenifl’es.) a L’utilité (b)
n de cet animal 8e (a rareté en Égypte étoient la caufe de

a cette défenfe. Aufii quoiqu’ils facrifiaifent & qu’ils man-

u geairent des bœufs ,- ils épargnoient les femelles pour en

p avoir de la race, 8: la loi regardoit connue un facrilege
s) celui qui en auroit mangé. Saint Jérôme dit (c) aullî s

n In Ægypro ê Palæflinâ propret boum raritatem.

n nemo vaccam eameditn. .
Ce règlement, qui dans fon principe étoit très-fige;

dégénéra peu à peu en fuperilition. Les Brachmanes , qui

ne mangent point de vache aâuellement, s’en abfienoient

autrefois probablement par la même raifon. Dans nos Co-
lonies , on ne peut tuer un venir fans la permiffion du Gong

V
(a) Atheuag. Legatio pro Chriflian. 5. X11. pag. sa. vol. 9.XIV.

gag. 1.90. D. Ex Edit. Benediâin.

(b) Porphyr. de Abllin. Animal. Lib. Il. 5. XI. P68- 1") 11h
(c) Hieronym. adverllklovin. Il. 7.

l
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Plu-ultra. LIVRE Il. 2.4;
veneur. Ce qui s’était pratiqué dans les commenCemens

par un motif d’utilité , le fut depuis par fuperfiition a Et les
n Égyptiens (a) 8c les Phéniciens auroient plutôt mangé

a de la chair humaine que de celle de vache n. A

(r40). 5. XLI. Avec le couteau d’un Grec.) Avec de
pareils tirages, ce peuple devoit être infociable. On fait
même par les Auteurs fluorés , que les Égyptiens ne man-
geoient point avec les étrangers. Cette coutumes’obfervoit

déjà du temps de Jofeph. Quibas (b) ( partibus) appojitis
feogfum Jofeplz , à feorfamfrarribu: , Æ gypriis qaoqae
gui vefcebantur fimul q, feorfam ( illicitum efl enim
Ægyptii: comedere cam Hebræi: ê profanant parant
Itajùfce modi conviviam )federant Go.

(r41) 5.’XLI. Avec l’une des cornes.) On trouve la
même cbofe dans la colleâion d’Hifioires merveilleufes
d’Antigonus Caryi’tius , chap. XXHI , édition de Leyde,
[x 619 , l’a-4°.

(r4z) 5. XLI. Un temple confacre’d Vénus.) C’étoie

ce temple qui avoit donné le nom à’cette ville. Atar ou

’Athor, comme le dit Orion dans (c) l’Etymologicam.
magnum , fignifie Vénus , 8: Bel: une ville , comme on le
yoit dans Balbek la ville du foleil, que les Grecs ren-,
fioient par Héliopolis. Baki (ë prend encore aujourd’hui

dans le même feus chez les Coptes , 8c l’on fait que dans
leur langue la lettre A fe prononce de même que notre E.
Is efl une terminaitbn grecque.

Strabon en parle , 8c lui donne. (d) le nom d’AphroditeG.

(a) Porphyr. de Abih’n. ab du Animal. Lib. Il. 9. XI. pag. ne.

(b) Genef..Cap. XLIII. verf. 32. .
(c) Etyrnologic. magn. voc. A009. gag. 2.6.
(d) Strab. Lib. XVII. gag. u 54. C.

Q fil
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polis. Pline (a) en parle suffi en faifant l’énumération des

villes du Delta.
(1.41”) 5. XLI. Et [les mettent tous.) Je lis, avec feu

M. Gefner , un... Voyez Chreflomath. Græca. pag. n.

041.") 5. XLII. Hercules, difent-ilr, vouloit tic.)
M. Savary (b) a appliqué ce panage au bouc de Mendès.
I (143) 5. XLII. Le nom d’Amun à Jupiter.) Les Egyp. *

tiens écrivoient de la. forte ce nom, Comme l’a remarqué
Plutarque (c) dans l’on traité fur Ilis a: Omis. Eufiathe

cite de même ce panage d’Hérodote dans (on Commen-
taire (il) fur Denys le Périégete. Ce nom étoit tellement

celui fous lequel les Égyptiens connoilioient le louverait!
des Dieux , que Thebeâ s’appelloit dans la langue du pays,

comme il a voit dans l’Ecriture, Amun ou Amen-no ,ou
même No-Amon, que les Grecs ont rendu par Diofpolis.

(144) 5. XLII. Je frappent en déplorant.) C’en
ainfi que M. Welleling corrige dans (es notes la verfion de
Gronovius. Cet exemple, 8: mille autres qu’on pourroit
apporter, prouvent la force du verbe moyen. Confultez
la Dîflbrtation de Kufier de verni mais. (e)
li (r41) 5. XLIII. Cet Hercules.) Non-feulement Hér’od
dote mimique que l’Hercules Égyptien n’avait rien de

commun avec celui des Grecs,- mais encore tous les Ait-à
ieurs qui ont eu occafion d’en parler. Cicéron entr’autres ,

lui donne le Nil pour père : Nilo (f) genitus. Malgré ces
1 autorités, M. de Paw (g) affure , avec le ton qu’on lui

(a) Plin. Billot. Natur. Lib. V.- Cap. x. pas. en. lin. r.
(b) Lettres fur I’Egypteg pag. un.

(c) Plutarch. de lfide 8c Olîn’de. pag. 3H. C.

(d) Èufiath. ad Dionyf. Ptrieget. verf. m. pag. 37’. Col. a.

(e) Pag. me. edit. Lipf. 1772.. in-n.
(f) Cicero de natal-â Deorum. Lib. lIl. 5. XVI.
(g) Recherche: Philoibphiques fur les Égyptiens 8c les Chinois,

SeG. VILpag. ne.
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connaît , que cet Hercules n’en qu’une feule 8: même

Divinité avec Hercules de Thebes en Béotie. Mais comme”

il le contente de donner un démenti aux anciens fans appor-
ter la preuve la plus légere de fou opinion , je ne m’arrê-
terai point à le réfuter.

M. l’Abbé Bergier (a) dit que «les anciens n’ont jamais

n décidé nettement fi Hercules & Bacchus étoient deux
n Dieux ou deux Héros : felon Hérodote les Égyptiens les

in revendiquoient comme deux de leurs anciens Dieux; lek
n Phéniciens adoroient le fecond avant qu’il fût connu des

a Grecs n.
1°. Il falloit dire que les Plie’nicien: adoroient le pre-

mier avant tic. Hérodote ne parle en effet nulle part du
culte que rendoient à Bacchus les Phéniciens , mais de
celui d’Hercules chez le même peuple , Liv. Il. 5. XLIV.

p a°. Si Hercules 8: Bacchus étoient reconnus comme
Dieux chez les Égyptiens, 8: Hercules regardé comme
une Divinité à Tyr, comment M. Bergier peut-il dire que
les anciens n’ont jamais décidé nettement s’ils étoient deux

Dieux ou deux Héros. Les Égyptiens n’ont jamais été en

fufpens lit-demis. Hercules étoit un de leurs douze Dieux,
nés des huit anciens. Liv. Il. 5. CXLV. Il s’appelloit Chou
en Egyptien. On peut voir ce que j’en ai dit dans le Supplé-I

ment à la Philofophie de l’Hifioire, pag. 3p. ac. de la
féconde édition. L’Hereules Tyrien s’appelloit Melcarth.

Son culte étoit (b) aufli ancien que la fondation de Tyr.
3°. Hercules ne fut jamais , chez les Grecs , qu’un

Héros. Auiii Hérodote approuve-t-il (c) ceux de fa nation qui
avoient élevé deux temples à Hercules, a: qui offroient à
l’un des facrifices comme à un immortel ,- a: c’était l’Égypa

(a) L’Origine des Dieux du Pagoanil’me.

(b) anodin. Lib. u. ç. XLlV.

(c) Herodot. ibid.
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rien , 8: qui faifoienr à l’autre, c’en-adire au Grec , des of-

frandes funebres. Les Grecs ayant remarqué quelque rap-.-
port entre le Chon des Égyptiens , le Melcarth des Tyriens
8: leur Hercules, conclurent légerement que c’étoit le
même Dieu. Mais Hérodote et! plus exact , 8: l’on doit
s’en rapporter à lui. On fera bien cependant de lire ce
qu’en dit Diodore de Sicile Liv. I. 5. XXIV.

4°. Il faut dire la même chofe de Bacchus, l’Ofiris (a)

des Égyptiens, que cette Nation regardoit comme un
Dieu (b) du troilîeme ordre, ne des douze Dieux qui de-t

.voient le jour aux huit Dieux plus anciens.
Bacchus ne fut, chez les Grecs , qu’un Héros, fils de.

Jupiter 8: de Sémélé , 81 ne devint Dieu que parce qu’Or-

phée voulant faire la cour aux Cadméens , tranfporta la
naifTance d’Ofiris à un temps plus moderne. Les Mytho-
graphes 8c les Poètes firent retentir le théatre de cette
opinion, qui s’accrut au point que la poiler-hé l’admit avec

une foi inébranlable. Voyez Diodore de Sicile , Liv. I. 5o

XXH. dont la fin de cette note efl un extra. . l
(146) 5. XLIII. Amphyrrion ê Ale me (raient cri;

ginaire: d’Egypte.) Témoin l’infcription gravée fur une

table d’airain qu’on trouva (c) à Haliarte en. Béctie fur le

tembenu d’Alcmene. Avec le corps étoit un petit bracelet
d’airain a: deux amphores de terre , qui contenoient de la
terre, qui avec le temps s’étoit durcie comme de la
pierre. Agefilaüs fit tranfporter ces relies à Sparte. L’inf-
cription avoit ,’ par l’ancienneté de (es caraâeres , l’air

merveilleux. On ne put y rien connaître, même après
avoir lavé la table d’airain. On reconnut cependant que
ces lettres étoient barbares 8: reliembloient beaucoup à

(a) Id. ibid. ç. XLII. a: cxuv.
(b) Id. ma. ç. CXLV.

(a) Plumçh. de Secret. Genio. pag. 577. E. 1’.
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belles des Égyptiens. Agéfilaüs en fit prendre des copies

qu’il envoya en Égypte. Agétorjdas (a) les remit , de la

part de ce Prince , au Prophete Chonuphis. Celui-ci ayant
été trois jours à raffembler dans les livres anciens ces di-
Verfes fortes de cara&eres , en donna l’explication 8c l’en- ’

voya au Roi. .
l C’était donc dans la langue des anciens Égyptiens que les

ç’Amateurs des étymologies auroient dû chercher la lignifica-

tion des noms d’Amphitryon , d’Alcmene 8: d’Hercules.

eM. l’Abbé Bergier (à), qui voit de l’eau par-tout , fait .

venir Amphitryon d’oipæi &Ide qu’on , qui lignifie , ditoil, ’

coulant, aquatique; parce que qui" veut dire un jonc,
nua en latin, un vafe , 8c parce que traîna: &truentu:
font deux rivieres d’Italie , 8: traie une riviere du Gévau-

dan &c. Cela me paroit curieux. Mais "du n’en pas grec a

8: quand il le fieroit , quel rapport auroit ce mot avec 09:1" 2 »

paire encore que les Doriens n’euffent point prononcé le
thêta fuivant leur coutume; mais pourquoi les Athéniens ,
gui l’aimoient beaucoup , l’euffent-ils retranché 3 Alcmene! »

continue le même Auteur, s’entend aifément , quand on
fait attention qu’A’MJr et! une riviere de Bithynie , .8:

Main; un traie, un infirment; ainfi Alcmene efi un réfèr-
VOir. Voilà , je l’avoue , une étrange logique l Pline efi le

fèul qui parle de cette riviera, ainfi que de plufieurs au-
tres de Bithynie; ce qui fait conjeâurer que c’ell le nom
que les Bithyniens donnoient dans leur langue à une riviere
connue fous un nom grec. Ainfi , ce feroit dans la langue
de ce peuple qu’il faudroit en chercher l’étymologie. Manès

lignifie quelquefois un vafe à boire , mais de là à un refer-

(a) Plutarch. de Socrat. Genio. pag. s78. P.
(b) Origine des Dieux du Pagan. Remarques fur le Bouclier d’Her-

cules. pag. x41, ,
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Voir 81 à un infiniment , il y a loin. On pourroit faire dans
toutes les langues cent étymologies pareilles ,flan: pede in
une. Les deux volumes de M. Bergier font de même
force. ’

(147) 5. XLÏH. De quelque Dieu.) d m0114 7:11 faillant.
Mais comme 16v efi un terme indéfini pour qui; , il faut
accentuer , avec l’édition d’Alde 8c le milt A de la Biblio-

theque du Roi , gouapa, 7ER! «Palmier.

(r48) 5. XLIII. Comme je le par]? , finnie’ fur de
larme: raiforts.) J’ai cherché à exprimer la force des’

termes grecs , si; ïÀIoflÆl’ n nazi époi ruila." capela. La limande

partie dit plus que la premiere, 8c lignifie un fentiment
appuyé fur la raifon. Voyez la note de M. Weifeling.

(r49) 5. XLIV. D’e’meraude qui jutoit la nuit un
grand e’clat. ) L’émeraude, dit (a) Théophrafle, efi rare

8: petite, à moins qu’on n’ajoute foi aux regifires publics

de l’Egypte, où il eii (à) rapporté qu’un Roi de ce
pays reçut en préfëm , d’un Roi de Babylone , une émeraude

de quatre coudées de long fur trois de large. Les mêmes
regifires font aufli mention de quatre émeraudes de quarante
coudées de longueur , dont l’une en avoit quatre de largeur
et une autre deux; elles étoient enchaiTées dans l’obélifque

de Jupiter. On fait aufli mention d’une grande colonne
d’émeraude qui étoit à Tyr dans le temple d’Hercules , à

moins que ce ne fait une faufi’e émeraude, un pfeudof-
maragdus. Pline , qui traduit à [on ordinaire Théophraiie ,
ajoute qu’Apion (c) , furnommé Pliiionices-s avoit écrit
qu’on voyoit dans le labyrinthe d’Egypte un Sérapis coloiTal

d’une émeraude de neuf coudées.

(a) Theophrail. in Libre de Lapide. pag. 2.56. in avcrfâ parte,
lin. 7.

(b) Le texte efialtéré ici dans l’édition dont îe me fers.

(c) Plin. Hifl. Nat. Lib. XXXVII. Cap. V. Tom. Il. p13. 77e.

5h
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’ Cette colonne , dont Hérodote parle , étoit donc une ème-t

fende batarde , un pf’eudofmaragdus. Cependant ces forte!
de pierres ne rendent point de clarté la nuit. Si donc notre
Hiflorien a été bien informé , 8t fi l’on n’a point abufé dé

fbn ingénuité , je croirois volontiers , avec les Auteurs de
l’Hifioire Univerfelle Angloife , que cette colonne n’était

pas même un pfeudofmaragdus , mais du verre coloré , dont
l’intérieur étoit éclairé par des lampes.

M. le Baron d’Holbach, dont les connoifrartces font de
beaucoup firpérieures à celles de ces Auteurs, & dont le
nom’feul fait autorité , m’a paru de même fentiment.

Quoi qu’il en fait , il et! certain qu’il yavoit en Égypte

beaucoup d’émeraudes aux environs de Coptos , 8t qu’on en

faifbit grand cas. Tertiufn (a; locum Ægyptii [tubent ,.
qui eruunt’ur ciron Capron oppidum Thebaidit in tol-
lifiu: à aurifias. Strabon (à) dit la même chof’e;mais
il ajoute qu’on y trouve aufii d’autres pierres précienfës.

(1 se) 5. .XLIV. Deux mille (roi: cent: ont.) M.
Defvignoles croit que le texte d’Hérodote a été altéré en

cet endroit par les Copines; mais il y a plus-d’apparence
que les Prêtres de Tyr voulurent en impofer à nette Hiilo-
rien; ou plutôt fui’pendons notre jugement fur un point
d’Hifloire fi éloigné de notre fiecle. Si cependant nous ne

fortunes pas révoltés de la haute antiquité des Égyptiens,

nous en ferons moins étonnés de celles que (ë donnoient
les Tyriens. Voyez l’EfTai de Chronologie, Chapitre H.

Au relie, on lit Æp’ .5 dans toutes les éditions 8l dans les
manufcrits A a: B de la Bibliotheque du Roi: c’en une
faute. Il faut, fuivant’le dialeâe des Ioniens, .2133. Ta’

tintai, dit Grégoire , Archevêque de Corinthe , im’ rada.

(a) Plin. Hiflor. Natur. Lib. XXXVII. Cap. V. Tom. il. pag. 774.

lin. tr.
(b) Strab. Lib. XVIl. pag. t 17°. B.
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infirmai, sinuai": Abrutis. Les Ioniens préferent les tei-t
nues aux afpirées. Ils difent drapé": pour immun Héro-

’ dote s’exprime toujours de même. Plus bas 5. CLXII , il
dit 21’ 7118 pour «’Q’ faire. Voyez aufli Livre 1X. 5. CXV.

note 138.
(If!) 5. XLIV. Ce qui arriva cinq génération.) ce

pail’age a beaucoup exercé les Critiques. M. le Prélidenr

Bouhier (a) penfbit qu’il falloit lire huit générations ,
parce qu’en effet il ’s’en trouve autant en remontant d’Her«

cules à Egyptus , contemporain de Cadmus. J’avois admis
Cette correâion dans ma traduâion d’autant plus volontiers ,

une M. Wefl’eling l’avoir approuvée. Voici ces générations.

AGENOR. . . . . Beurs.

W. j
CADMUS THASUS. . EGYPTUS’Q

Lucette

Anne.

’Acarsrvs.

DANlÀE.

Pensée.

’ALCÉ:Ec

’AMPHITRYOI.

Hencuees.

(c) Recherches a: Diil’ertations fur Hérodote, Chap. XI. pas. in,

le fuir.
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r Ma traduétion étant finie , je m’apperçus , en travaillant

à mon’ElTai de chronologie, qu’Hercules ne remontoit pas

direélernent à Egyptus , 8c que ce Héros defcendoit de ce
Prince ,, par Danaë, fille d’Acrifius , 8c qu’Acriiius lui-
même n’était arriere périt-fils d’Ægyptus que du côté des

femmes , Lyncée ayant époufé une de fes filles. Cette gé-

néalogie ne pouvnit donc déterminer le calcul par les géné-

rations, qu’en en comptant cinq générations 8c une fucceil
fion , comme je l’ai prouvé dans mon Eirai fur la chronologie.

d’Hérodote , chap. 1X. Il m’a paru plus naturel-de penfe:

que cet Hifiorien avoit en en vue la généalogie de Cadmus.
De Cadmusâ Œdipe, contemporain d’Hercules, il n’y a
véritablement que cinq générations, ainfi qu’on le verra

dans mon Eirai de chronologie , chap. X. Je prouverai dans
ce chapitre que Pille de Thalès fut fondée par Thalès l’an

3164 de la pér. Jul. 1550 avant notre ere. Je prouverai
aufii, dans le chapitre XlI du même ouvrage , qu’Hercules

eii né l’an 3330 de la pér. Jul. 1384 ans avant notre ere. Il

y a donc, entre la fondation de Thafos 8c la naifi’ance
d’Hercules , un intervalle de 166 ans ou cinq générations,

J’ai cru , par ces raifons , devoir conferver la leçon du texte
d’Hérodote, 8c cela , d’autant plus qu’il ne fe trouve aucune

variété dans les manufcrits du Roi , 8C dans toutes les édi-

tions de notre Hifiorien.

(151.) 5. XLIV.VDe.r ofl’rande: fumâtes.) Les Latins
les appelloient infèriæ. C’étoit , au rapport de Cicéron , le

troifieme Hercule, 8c l’un des Daélyles Idéens à qui onx

faifoit ces oiïi-andes. Tania: (a) c111. ex Idæi: Digitis ,
cul inferia: ofnunr.

(r53) 5. XLV. Aux cérémonie: pre’paratoiru.) C’était

l’orge fileté 8c les libations qu’on répandoit fur la victime.

(a) Ciceto de Nat. Dm. Lib. llI. 9. XVL
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Denys d’HalicarnaiI’e prend ce terme dans cette lignification,

loriqu’il dit(a) Guy-aira" numération, 8c dans un autre endroit,

;wi (b) f5! Ovnis mais: xzfapxo’farea. VOIS? Liv. l. 5. CLX.

note 359. Liv. 1V. 5. LX. note rio. même Liv. 5. C111.
note 188.

(154) 5. XLV. Da cochons.) Il cil très-fût que les
Égyptiens (c) avoient cet animal enhorreur , 5C que jamais il:
n’en facrifioient aux Dieux , fi ce n’eil à la Lune 8: à Bac-

chus. Mais puifqu’ils en immoloient à ces deux Divinités

dans le temps de la pleine lune , 8l que même il leur étoit
alors permis d’en manger , je ne vois pas pourquoi M.
Walkenaer veut fubitituer dans le texte il... des brebis , au
lieu de .75. des cochons , qui cil la leçon de toutes les édi-

tions 8c de tous les manqutils.
([55) 5. XLV. Qu’il: voulufl’ent immoler deshommer.)

J’ai parlé de cela amplement dans le Supplément à la Phi-

lofophie de l’Hifloire , page 2.41 8L fuivantes de la pre-
miere édition , 8: page 3g; et fuiv. de la feconde.

(156) 5. XLVI. Je me ferai: une forte de fçruPuIe.)
Il y a dans le grec: il ne m’efl point agre’able. Ce qui
exprime une forte de forupule de notre Auteur. Voyez plus
bas 5. XLVH. Il n’efi point inutile de remarquer aufii l’ex-

preiiion grquue N au 5’43... Les Attiques mettent fouvent

le comparatif pour le pofitif. On trouve plus bas (c) «in t
dwptart’flr’pos pour 013x inaptmit- Voyez l’Hippolyte d’Euripides,

vers 446 , l’Alcefie du même, vers 981 , avec les notes, de
M. .Mui’grave.

’ (in) 5. .XLVI. Pour ceux-là.) a Les Égyptiens ont
n mis le (il) bouc au nombre des Dieux, par la même raifort

(a) Dionyf’. Halicam. Antiq. Rota. Lib. Il. Cap. XXV. pag. 9a,

(b) Ibid. Antiq. Rom. Lib. lIl. Cap. XXXV. pag. r70.

(c) Hetod. Lib. Il. ç. XLVlla , l
(l) Diodor. Sicul. Lib-’I. S. LXXXVIII. Tom. I. pas. 98.
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p que les Grecs honorent , à ce qu’on dit, Priape; je
n veux dire à caufe du membre qui (En à la génération ,
a cet animal étant très-enclin à l’amour. Ils veulent qu’on

a rende des honneurs convenables à cette partie du corps
a qui et! l’infirument de la génération , parce qu’elle donne

n la vie à tous les animaux n.
Un”) 5. XLVI. C’ejl ci caufe de ces animaux.) Il

faut fous-entendre item avec retiro», 8! faire rapporter ce
pronom aux boucs 8c aux chevres. Sans cette attention, on
dénature le fens de la phrafe.

(158) 5. XLVI. Un bouc.) J’ai fuivi l’interprétation

de M. Weireling qui m’a paru très-jolie. Les Traduâeurs

rappartent cela aux bergers qui prennent foin des chevres.
Ce feus eii ridicule. Il ell clair qu’Hérodote veut parler du

bouc de Thmuis.
(159) 5. XLVI. S’appellent Mandé: en e’gypticn.)

M. Jablonslri (a) prétend qu’Hérodote s’en trompé , 8c que

Mend’es. n’a jamais lignifié un bouc en égyptien. Il le fonde

fur ce que dans l’Ancien 8c le Nouveau Tellement traduits

en langue Copte , on ne trouve jamais ce nom; mais tou-
jours Bareit , pour exprimer le bouc 8: Baempi pour ligni-
fier la chevre.

Mais la langue Copte repréfente-toelle parfaitement
l’ancien égyptien i De plus , ne pourroit-il pas fe faire que

les Égyptiens aient eu plufieurs noms pour déligner cet
animal? Dans ce cas-là , il fera aifé de concevoir que ceux

qui auront traduit les Livres Saints en égyptien ou en
Copte n’auront jamais voulu a. fervir d’un terme équivo-

que, 8c qui pouvoit également s’appliquer à Pan 8: au

bouc. -Rien de fi certain que la détellable coutume d’enfermer

des femmes avec le bouc de Mendès. La même chofe Te

(a) Panth. Ægypt. Lib. Il. Cap. Vil. 5.11. Tom. I. pag. 17;.
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pratiquoit (4)31 Thmuis. Mille Auteurs en ont parlé; mais
tirons le rideau fur ces infamies.

l (160) 5. XLVII. Un animal immonde.) Le lait de
la truie , comme on le dira dans la note 162. , donn.oit la
lepre ou des dartres à ceux qui en buvoient. Cet animal ,
qui tranfpire peu, à caufe qu’il en efi empêché par la
graille, et! fort fujet à des éruptions , 8c porte avec lui
le principe de la lepre. De la cette averiion que les Égypf
tiens avoient pour le pourceau , 8: que les Juifs prirent
d’eux, mais les Juifs n’en immoloient 8: n’en mangeoient

en aucun temps , au lieu que les Égyptiens en facrifioient
et en mangeoient une fois l’année a la fête de la pleine

lune , 0mm: (à) vivra, ( StAtirq) délai trin :7011; 3v. Ils lacri-

fient une fois l’année un pourceau à la Lune. Quelques
Égyptiens en donnoient pour raifon , que (c) Typhon , pour-
fuivant dans le temps de la pleine luneun pourceau , trouva
un cercueil de bois ou étoit le corps d’OIiris qu’il mit en

pieces.

(161) 5. XLVII. Perjbnne ne peut leur donner fi:
filles.) L’ingénieur: 8c judicieux Auteur de l’Hilloire Phi-

lofophique des établilfemens 8t du commerce des Euro-
péens dans les Indes , remarque avec raifon (d) que les
inflimtions des Égyptiens ont beaucoup de rapport avec
celles des Indiens. Mais lorfqu’il ajoute que les loix de
I’Egypte ,’ en diilinguant les conditions, n’en aviliiToient

aucune , ce [tallage d’Hérodote me perfuade qu’il (a

trompe.

(a) Clément. Alex. Ptotrept. pag. 2.7. lin. 57.

(b) Ælian. Nat. Animal. Lib. X. Cap. XVI. pag. sa.
(c) Plutarch. de Ifide à: Ofiride. pag. 3H. A.
(d) Hilbire Philofophique 8c Politique des établiiTemens 85 du com-

merce des Européens dans les deux Indes. Tom. l. pag. 63.

A (I 6 a.)
---0q44
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(ta) 5. XLVII. D’immoler de: pourceaux.) a Eu-

» doxe..(a) dit que les Égyptiens n’immolent point de
si pourceaux , parce que les femailles faites ,’ils les lâchent

a dans leurs champs. Ces animaux foulent aux pieds le
n grain, l’enfoncent dans la terre humide, afin qu’il yx

. t) trouve la vie 8c qu’il ne fait pas dévoré par les oifeaux n.

Mais Plutarque (b) nous apprend que c’eIiv parce que cet
animal s’accouple dans le déclin de la lune , 8: parce que

le lait de truie donne la lepre ou des dartres à ceux qui

en boivent. - -(163) 5. XLVII. Font avec de la pâte.) Les pauvres
faifoient des viâimes avec de la pâte. Cela le pratiquoit
aufli dans des temps de difette. a Les Cizicénieus (c) ne
n pouvant fe procurer une genilTe noire pour un fâcrifice ,
a) ils en firent une avec de la pâte, 8c l’approchereut de

a l’autel a). . . .(t 64) 5. XLVIII. A celui Go.) Dans le grec : au même

porcher. i 4 V(r65) 5. XLVIII. Enfin de Bacchus.) C’eii, je crois ,
la fête qu’on appelloit Pamylia. Il faut fe relionvenir que
le Bacchus des Égyptiens en Ofiris. a Ils difènt (d) qu’Ofiris

a naquit le premier des jours épagomenes , 8c qu’à (e) fou

a) entrée dans le monde, ou entendit en même temps ces
n paroles: le Seigneur de l’Univers eil né. Quelques autres

n perfonnes racontent, il cil vrai, qu’un certain Pamylus
n étant allé chercher de l’eau au temple de Jupiter qui cf!

a à Thebes , il entendit une voix qui lui ordonnoit de Pan

(a) Ælian. de Naturâ Animal. Lib. X. Cap. XVI. pas. 565.
(b) Plutarch de lfide 8c Ofiride. pag. 55;. F.
(c) Plutarch. in Lucullo. pag. 497. F.
(d) Plutarch. de Ifide 8e Ofiride. pag. 355. É.
(a) Je lis rexôr’m avec l’édition d’Alde. Taxit’m des autres éditions

ne fait aucun feus.

Tome IL, ’ R



                                                                     

J
2.58’ HISTOIRE D’HÉRonorr.

n blier que le bon , le grand Roi Ofiris venoit de naître ,
» 8c que par cette raifort Saturne lui confia l’éducation
n d’Ofiris , 8: qu’en mémoire de cet évenement on inflitua

n.dans la fuite une fête qui reflembloit beaucoup aux Phal-
m léphories o.

Quoi qu’il Gambie au premier coup-d’œil que cette fête

(e (bit célébrée en l’honneur de Pamylus , à caufe qu’elle

porte (on nom , Cependanteil paroit , par le panage de Plu-
tarque , qu’elle (e faifoit en l’honneur d’Ofiris, a; l’on ne

peut en douter , lorf’qu’on lit les paroles fuivantes du même

Auteur: u Les Pamylies (a) qui ont , comme on l’a remar.
n qué, beaucoup de reil’emblance avec les Phalléphories

a des Grecs , prouvent qu’Ofiris en le grand principe de
n la fécondité. On porte dans cette pompe , 8c l’on expofè

n à la vue du Public une flatue de ce Dieu avec un triple
a) phalle, donnant par-là à entendre qu’il cil le premier
a) principe , 8c que ce principe , par le moyen de la vertu
a) générative , multiplie ce qui provient de lui n.

On trouve (cuvent dans la table iliaque le triple phalle

fous cette forme . C’efi aufii le [entiment de M. Ja-

blonski. Voyez le Panth. Ægypt. Lib. V. Cap. VIL
5. IV. Tom. III. pag. 205.

(x66) 5. XLVIII. Le: Grau: ) Les myfleres d’Oliris
B: de Bacchus (ont les mêmes ; ils ne diffèrent que par le
nom. Bacchus étoit l’Ofiris des Égyptiens. Voyez ci-deffus

5. XLII. 8c ci-deirous ç. CXLIV.

(167) 5. XLVIIL Mai: je ne dois point la flippai-r
un) Cela n’efi pasrdans le grec; le feus y mene. Ce n’efi

point, comme on voit, par pudeur, mais par fcrupule ,
8c pour ne point révéler les myfieres , qu’Hérodote ne dit

pas la raifon de cette vilaine coutume.

(a) Plumeh. de Ifide 5c Ofixide. pag. 56;. B.
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Clément d’Alexandrie va y fuppléer.

a Je vais révéler hautement (a) , dit ce Pere, vos myG...
teres fecrets , fans rougir de publier ce que vous ne mu.
giflez pas d’adorer. . . . . Bacchus déliroit (à) ardemment

defcendre aux enfers , mais il en ignoroit le chemin.
Profymnus promit de le lui indiquer , pourvu qu’il lui
accordât une récompenfe. Cette récompenfe n’étoit point

honnête, mais elle l’étoir pour Bacchus. Elle confilioit

en [ès faveurs. Profymnus explique fa demande, le Dieu
l’accorde, 8: fait ferment de tenir la promeffe s’il revient.

Ayant appris le chemin , il partit. Mais à (on retour, il
trouva Profymnus mort. Bacchus fe rend à (on monu-
ment, afin de lui rendre les derniers devoirs, 8: délire
fes embralTemens. Prenant donc au hazard une branche
de (c) figuier , il lui fit prendre, en la taillant, la forme
du membre viril, 8c s’afÎeyant delTus , il tint au mort
la promené qu’il lui avoit faite. On porte dans les villes

n des phalles en l’honneur de Bacchus, afin de conferve:
a la mémoire myflique de cette aétion n.

USUSÜ’SCÜBUBUCS

3

Je penfe qu’il cl! de l’équité d’avertir que le zele des

Peres contre le paganifme les a quelquefois emportés au-
delà des jufies bornes, 8c leur a fait (cuvent adopter des
fables qu’auraient défavoué les Payens. Je doute fort que

Clément ait faifi la vraie raifon des Phalléphories. Celle
qu’en donne Plutarque me paroit plus jufle , on peut la voir

note r65. On peut y joindre celle-ci que rapporte encore
le même Auteur.

(a) Clem. Alex. Prompt. pag, r 3. lin. 9. La même raifort f: trouve
nuai dans le Scholialle de Lucien, de Syriâ Deâ, XVI. Tom. lll.
pag. 463 , mais avec quelque légere différence.

(b) Idem Protrept. pag. 19 86 3°. lin. 2.6 8c feq.
(c) Cela rend raifon du choix qu’on faifoit du figuier pour les liantes

de Priape.
R ai

I
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a Ifis (a) rairembla les membres épars d’Ofiris , excepté

a le membre viril qu’elle ne put trouver. Il avoit été jetté

a dans le fleuve , 8: le Lépidotus , le Phagrus 8: l’Oxyrin-
n chus l’avaient fur le champ dévoré , 8c c’en (à) par cette

n raifon que les Égyptiens ont principalement en horreur
a ces poilions. Elle confacra en (a place le phalle qui en et!
n une imitation , en mémoire de quoi les Égyptiens chiera
n vent encore aâuellement une fête.

Les phalles n’avaient pas toujours la figure indécente
qu’on leur connaît. Ils panifient louvent fous la forme

d’une croix filmontée d’une anfe On en voit pluiieurs

(il: la table iliaque , dans le Recueil des Antiquités Égyp-
tiennes de M. le Comte de Caylus 8: ailleurs. Ces fortes de
croix étaient une repréfentation grolliere du phallo , comme

- on l’apprend de M. de la Croze’, pag. 431 de l’Hifloire
du Chriflianif’me des Indes. A l’égard de l’anfe ou anneau à

l’extrémité du phalle , je conjeâure que les Égyptiens ont

voulu indiquer de cette maniera que le phalle étoit con;
facré à Ofiris , qu’ils défignoient ou par un œil ou par plu-r

lieurs, comme je le prouverai 5. CXLIV. note 474. Ce
- cercle ou anneau pouvoit être une repréfemation grolliere

de l’œil.

Je ne diffimulerai pas cependant qu’on donne aulii une
autre explication de cette croix furmontée d’un anneau à fan
extrémité.

(168) 5. XLIX. Me’lampus, fil: d’Amytlxaan.) Mé-

lampus (c) étant venu au monde , Rhodope, fa. mere,

(a) Plumhdle lfidc 8c Ofiride. pag. 518. B.
(b) Il y a dans les éditions ni: 1?: PéÀlrra. M. Squire retranche Je.

M. Reiske corrige 13’s si: publient, 8: enfuit: Êqaoalgnm..Quam

rimai, je lis 6’775 W711i.

(c) Scholiafl. Theocrit. ad Idyll. HI. vers 4;”. i t
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l’expol’a dans un lieu élevé. Tout fan corps étoit Couvert,

excepté fes pieds. Le foleil ardent les brûla , 8: ils devin-
rent noirs. De la il fut appellé Mélampus. Ce nom lignifie
pied-noir.Salmonée (a) 8; Crethée furent fils d’Æole , petit-

lils d’Hellen , 8c arriere petit-fils de Deucalion. Salmanée

eut une fille nommée Tyro , qui, étant fille , eut de Nep-
tune Pélias 8: Néle’e (à). Créthée bâtit la ville (a) d’Iolcos ;

il époufa Tyro, fille de Salmonée, 8: en eut entr’autres
fils , Amythaon. Cet Amythaon s’établit à Pylos. en Melré-

lie où régnoit Néllée. Il eut deux fils , Bias 8c Mélampus ,
d’Idomene , fille dePhérès, qui étoit aulIi fils de Salmonée,

fuivant Apollodare (d) , ou d’Agla’ia , ’l’elon Diodore de Si.-

cile (e), qui rapporte aulli toute cette généalogie. Voyez
encore, fur Mélampus , Hérodote, Livre IX. 5. ’XXXIII.

note g3. Hamere, Odyllée , Liv. XI. 286 &c. Liv. XV.
22.6 -8tc. Apollonius Rhodius , Lib. I. fol. 7. verf. g 8c leq.
.Talaüs , Are’ius 8c Léodocus étoient fils de Bias, 8c. du

nombre des Argonautes. Voyez Apollonius Rhodius ibid.

(r69) 5. XLIX. De: cérémonies de fin: culte.) Les
myfleres (f) d’Oliris 8: de Bacchus étoient les mêmes. La
dilférence ne confinoit que dans le nom. ’

(ne) 5. XLIX. Infiruit par les Égyptiens.) Comme
l’Egypte étoit alors renommée pour les fciences 8c les arts,

les Grecs, qui commençoient à fèrtir de la Barbarie, x

(a) Apollodor. Lib. I. Cap. u. ç. l’l.»pag. :4. sa Cap. 1x. s; VIH»

pag. 4o 8c 4.x.
(b) Le Scholialle de Théocrite dit, fur le yen 4.; de la trailieme

Idylle, qu’elle eut Nélée de Créthée. Les éditions portent Kptet’m s

mais le mm de Médicis nous a confervé la vraie [ego annÛt’mn.

(e) Apollodar. Lib. I. Cap. 1X. S. XI. pag. 41..
(a) Id. ibid.

(e) Diodor. Sicul. Lib. 1V. 5. LXVIII. pag. 3H. 8: 51.5.1 ’
(f) Id. Lib. I. S. XCVI. Tom. I. pag. 107. I

a a;
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voyageoient pour y puifer des connoilIances a: en faire part
à leurs compatriotes. Ce fut dans cette vue que de très--
grands hommes s’y rendirent , tels (a) a qu’Orphée , Mufée,

a Mélampus , Dædale , Homere , Lycurgue de Sparte,
sa Salon d’Athenes , le Philolôphe Platon, Pythagore de
si Samos , Euddite , Démocrite d’Abderes , Œnopis de
n C hics , dont le voyage, étoit confiaté par les regillres
a lactés u. On pourroit y ajouter, d’après Théodore de

Mélitene (b), Phérécydes de Syros , Thalès de Milet,
Anaxagore de Clazamenes. Eudoxe avoit étéauditeur de (c)

Chonuphis de Memphis, Salon de Sonchis de Sais , Pytha-
gore d’Œnuphis d’Héliopolis. Mais la fuperflition, qui étoit

le caraétere dominant des Grecs ,’les empêcha de tirer tout

le fruit qu’on devoit fe promettre de leurs peines 8: de leurs

foins. Ils fortirent de leur patrie fupèrfiitieux ignorans,
ils y revinrent luperllitieux lyllématiques. Jofeph 8: Cléa
ment d’Alexandrie , enthouliafmés des Loix judaïques ,
faifoient» bonnement honneur aux Juifs des traces qu’ils en

remarquoient dans la philol’ophie des Grecs. Ils ne vou-
loient pas voir que ces Philolbphes avoient poilé à la mène

fource que les Juifs. i
(17’!) 5. XLIX. Ne [à trouveroient pas fi llaigne’u

. au ".1421er tic.) Je ne rapporterai point les changemens

que M. de la Barre falloit à ce panage, 8c l’explication
qu’il en donnoit. On peut les voir dans les (r1) Mémoires
de l’Acade’mie des Belles-Lettres. Feu M. WelIeling a
démontré dans lès notes, qu’ils n’étaient point recevables.

tVoici le feus dont il eli fufceptible , felon cet illullre Sa-

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XCVI. pag. m7.
(b) Thcodori Meliten. Protrm. in ARronorn. Cap. X11. Biblioth.

græc. Tom. 1X. pag. a! r.
(e) Plutarch. de Ride 8: Ofiride. pag. 3g4. E.

(a) Tom. X11. pag. r77;
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vaut : Ce n’a]! point par un efl’er du Itafiznl que les cé-

rlmonies de Bacchus s’accordent entr’elles en Égypte

à en Grue. Elles feroient en (je: alors parfaitement
fimblaéles entr’elles. 0c. J’avoue que je n’entends pas

cette féconde phrafe , 8: que je ne vois pas pourquoi, li le
hal’ard eût introduit ces cérémonies en Grece , elles enlient ’

dû le trouver parfaitement l’emblables à celles qui s’obl’er-t

voient en Égypte. s
Hérodote veut prouver ce qu’il a avancé , qu’il ne faut

point attribuer au hafard la conformité qui le trouve entre
les cérémonies des Grecs 8: celles des Égyptiens dans le
culte de Bacchus. Car li cette conformité n’était due qu’au

halitrd , les cérémonies qui s’abl’ervent dans le culte de ce

Dieu en Grece porteroient l’empreinte du caraétere natio-
nal , 8: n’auraient rien qui leur fût étranger. En un mot , li
ces cérémonies n’eulIent point été apportées d’un autre pays ,

8: qu’elles n’eulI’ent été introduites que par halard, bien

loin d’avoir quelque chofe d’étranger qui les caraétérisât ,

bien loin d’être éloignées des mœurs 8: des ulages des Grecs ,

elles auroient eu cet air national qu’avaient tous les autres

ufages du pays.
Comme je délirais appuyer mon liantiment du filmage

des perfonnes du mérite le plus diliingué , je confultai
MM. Valclrenaer , Wyttenbach 8: Brunch. Le premier,
un des plus habiles critiquesjqu’il y ait en Europe , 8: qui.
n’a rien donné que d’excellent , me fit réponfe : tr Le fens

si que prélëme votre traduétion et! meilleur que ce que
n d’autres ont penfé; mais vous (entez vous-même qu’il x

J) relie encore quelque difficulté que je ne puis lever».
M. Brunck, dont le mérite efi allez connu par les excel-
lentes éditions qu’il a données au Public , & principalement
par celles d’Arillophanes 8: de Sophocles , m’écrivit à-peuq

près la même cholè. M. Winenbach, qui joint à la con-
noilfance intime de la langue grecque la critique la plus

. Ris
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exquilë , a approuvé mon explication. S’il relie entons
dans ce paliage de l’obfcurité pour des perlbnnes d’un l’avoir

aulli profond, j’efpere que le Leâeur voudra bien avoir

pour moi quelque indulgence. ’
l (177.) S. XLIX. Qu’il en: avec Cadmus.) avoit
dit un peu plus haut , que Mélampus avait été inflruit en

Égypte , ici Cadmus lui fait part des mylleres. Cela ne-fe
contredit point. Il pouvoit avoir été inllruit en Égypte , 8:
onl’uite par Cadmus , qui avoit été lui-même en Égypte.

Le voyage de Mélampus dans ce pays me paraît très-cer-
tain. Il elt attellé par Diodore de Sicile. a On dit que (a)
sa Mélampus apporta d’Egypte les cérémonies (actées que

si les Grecs obl’ervent en l’honneur de Bacchus , les fables

a de Saturne, du combat des Titans , 8: l’hilioire com-
» plette des pallions des Dieux n. Clément .d’Alexandrie

’dit (b) aulli que Mélampus apporta d’Egygte en Grece les
fêtes de Cérès 8re. Je ne m’arrêterai point à réfuter Nicé-

phare , qui, dans fes Scholies fur Syne’lius, affure (c) que
Mélampus étoit Egyptiçn, un Scribe litcré 8: un Hiéro-

phante. Il étoit Grec 8: fils d’Amythaon , 8: remontoità.
Deucalion à la fixieme génération. Il étoit contemporain

d’Hercules, 8: ne peut par conféquent avoir vu Cadmus ,
qui étoit antérieur à ce Héros de cinq générations. Le
texte d’Hérodote a été altéré par les Copifies, 8: le terme

a’iaéyrvmr ayant été omis par la négligence de l’un d’en-

tr’eux , tous ceux qui copierent cet exemplaire, 8: ceux
qui en étoient dérivés , l’omirent également, fans s’em-

barralTer du l’ens. Mais voyez mon Elfii de "chronologie, ou
j’ai difcuté cela plus au long , chap. V17 5. Il.

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XCVII. pag. 109.
r (b) Clemens Alexandt..in Protreptico. pag. si. lin. :8 8: 29.

(a) Niccphor. un Synefium. pag. 419. . a
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. (173) 5. XLIX. Qu’on appelle aujourd’hui Be’otie.)

in La Béatie (a) prit ce nom de Bœotus , fils d’Itonus 8:
i. de la Nymphe Ménalippe , 8: petit-fils d’Amphié’tyon a.

Diodore de Sicile (à) fuppol’e que Bœotus étoit le pere
d’Itonus , qu’il régna en ThelTalie , qu’on appelloit alors

Eolide , 8: qu’il appella fes fujets Béatiens.

. Mais pu ne trouve pas dans cet Auteur comment ces
Béatiens palferent dans le pays auquel on a donné depuis le

nom de Béatie. Thucydides va y flippléer. ,
a Les peuples (c) , qu’on appelle aéiuellement Béatiens ,

ayant été chalIés d’Arné (d) par les Thelfaliens faixante

ans après la prife de Troie, vinrent s’établir dans le
pays qui porte aâuellement le nom de Béatie, 8: qu’on

appelloit alors la Cadme’ide. Il y avoit eu autrefois dans

ce pays une certaine portion de cette nation, de laquelle
étoient ilfus ceux qui allerent à la guerre de Troie n.

(r74) 5. L. Neptune.) Neptune étoit un Dieu
originaire de Libye. Voyez ci-delfous, Livre IV. 5. v
CLXXXVIII.Ànate 2.79.

(r75) 5. L. Junon.) Manéthon’ (e) parle de la Junon
des Égyptiens, 8: affure qu’on lui facrifioit trois hommes

I par jour , qu’on examinoit comme les veaux mondes.
Amolis abolit ces lacrilices barbares. Diodore (f) de Si-
cile , Horapallon (g) 8: faunes Auteurs font aulli men-
tion de cette Junon. Lorl’que les Grecs remarquoient quel-
que légere relfemblance d’une de leurs Divinités, avec

UBBSUS-

i (a) Paufan. Béret. gap. I. pag. 711.

(b) Diodor. Sicul. Lib. 1V. 5. LXVll. pag. 311 8c au.
. (e) Thucydid. Lib. I. 5. XII. pag. n.

(d) Cette ville d’Arné étoit en Thell’alie.

(e) Apud Porphyr. de Abllin. Lib. Il. 5. LV. pag. zoo.
(f) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XIIl, XV. pag. 17 8: 18.
(g) Horapoll. Hieroglyphic. Lib. I. Cap. XI. pag. (sa.
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quelque Dieu étranger , ils ne manquoient point de donner
à celui-ci le nom de l’autre. De là vient que la Divinité
égyptienne , à qui des Auteurs donnent le nom de Vénus ,
en appellée par d’autres Junon. Hérodote parloit de la
Junon des Grecs, qui véritablement n’étoit point connue

en Égypte , 8: les Auteurs cités au commencement de cette

note , avoient probablement en vue la Junon des Orientaux
que l’on appelloit communément Vénus g mais l’on ajoutoit

alors le furnam d’Uranie (a) pour la dillinguer de la Vénus

des Grecs. Cette Junon des Orientaux ou Vénus célelle
s’appelloit en égyptien Athor. A

Voyez ce qu’en a écrit M. Jablonski dans la premiere
partie du Pantheon Ægyptiorum.

(r76) 5. L. Aucun honneur funaire.) Je penfe que
c’est! lb vrai fens de ces mots "piauler d’air A’tyul-x-rtot du? :PDTI

:uæt’. , que le Traduâeur latin a mal rendu , fetl Heroa:

Ægyptii nullo cula: profequunmr. Ce terme me paroit
confacré; tout le monde connaît le n’ai "album: (à) qu’on

trouve par-tout. Onfait que les Grecs rendoient tous les
ans des honneurs funebres aux Héros. jHérodote , qui n’en

voyait point établis en Égypte , failit cette différence 8: la

fait remarquer. Il avoit dit plus haut (c) , qu’il y avoit des
Grecs chez qui on honoroit deux Hercules , l’un à qui l’on

Iacrilioit comme à un immortel, l’autre à qui on rendoit
des honneurs funebres comme à un Héros. Cicéron a dit

depuis (d) : Tcrtius (Hercules) cf! ex Idæis Digirt’s,
cui infèrias ofl’erunt. , ’

(177) 5. LI. Rites ufite’s.) C’ell ainli que je traduis
vivaltlxafl , que je ne trouve rendu dans aucune traduétion.

(a) Æliau. de Nat. Animal. Lib. X. Cap. XXVII. pag. us.
(b) Demollh. pro Coronâ. pag. gr 3. C. 8c palliai.

(c) Herodot. Lib. II. S. XLIV. ,
(d) Cicero de Natutâ Deorum. Lib. HI. 5. XVI.
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imams lignifie ufurpo confuetudine. Il faut fous-entendtd
IapaÀaCt’n’ts , ou tout autre verbe.

(r78) 5. LI. Une attitude indécente.) Il y a dans
le grec : Ils n’ont point appris des Égyptiens à faire les
[lames de .Mercure le membre viril en (refilait. Cicéron
diliingue (a) exprell’ément ce Mercure de celui des Égyp-

tiens. Celui dont nous parlons étoit fils de Cælus 8: de la
Lumiere. Mercun’us (b) anus cælo pane , die marre
natus ; cujus obfcœnius excitata natura traditur. Les
Cylléniens (c) rendoient de grands honneurs à une Rame
de Mercure reprélënté dans cette attitude. Je m’en tiens à

ces exemples , dont il feroit facile d’augmenter le nombre.
Les Pélal’ges l’appelloient (ri)rCafmilus dans les mylleres

des Cabires. C’était le quatrieme Cabire.

(r79) 5. LI. Dans le même canton que les Athiniens.)
.Voyez Livre I. 5. LVII. note 17.1.

(r80) 5. LI. Les myjleres des Calircs.) «Les Cabires’
sa étoient , au rapport de Mnafeas (e) , au nombre de quatre.
n Oxiérès ou Cérès, Axiolrerlit au Proferpine , Axiolrera
n l’os ou Pluton; le quatrieme qu’on a ajouté cl! Cafmilus

n ou Mercure, comme le dit Dionylbdorus a. Il y a fur
ces Cabires d’autres fentimens qu’on peut voir dans le même

Scholialie.
Ceux ( f) qui étoient initiés à leurs mylieres pailloient

pour des gens de bien; ils n’avaient rien à craindre dans

(a) Cicero de Naturî Deorum. Lib. III. 5. XXlI.

(b) Id. ibid. .(c) Paufan. Eliacor. poll. live Lib. V1. Cap. XXV’I. pas. fig. lin. ç.

(a) Voyez le Seholiafil d’Apollou. Rhod. fur le vers 9 r7 du premier

Livre , pag. 94.

(e) Id. ibid. j(f) AriRophan. Scholialidd Pacem verl’. 2.76 8: 1.77. P. 34;.
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les dangers , dans les tempêtes. Plutarque (a) nous apprend
que ceux qui avoient appris les noms des Cabires s’en
Iervoient comme d’un amulete pour détourner les malheurs
en les prononçant lentement. J’ aime bien la réflexion de ce

judicieux Écrivain, qui ajoute tout de faire que dans le
trouble de l’ame &çdans les occafions difficiles , les hommes

oui ont déjà fait quelques progrès dans la vertu, n’ont qu’à

le rappeller les gens vertueux, 8: qu’à fe repréfenter ce
qu’ils auroient faits en de telles occurrences , pour le fou-
tenir dans la vertu 8c s’empêcher de tomber. Ces myfieres
Te célébroient à Samothrace dans l’antre de Zérinthe. On

y invoquoit les Corybantes 8c Hécate; ce qui avoit fait
donner à cette îfle le furnom de (à) ville des Corybantes.
CV oyez fur les myfleres Liv. VIH. 5. LXV. note 84.

(181) 5. LI. Que celebrent le: Samothraces.) Après
tes termes , on voit dans le grec ceux-ci: Qui le: tiennent
de: Pe’lafges. Je les ai fupprimés, parce qu’ils font répétés

dans la phrafe fuivante.
(182.) 5. LI. Une raifim facre’e.) C’en fans doute celle

que rapporte Cicéron (a). Mercuriu: tenu: Cala patre,Die

marre natta; cujus obfcænius excitata nattera tra-
ditur, quad Ladfped’u Proferpinæ commotus fit.

(183) 5. LI. Que l’on trouve expliquée.) Dans le grec :
Comme cela efl expliqué. Té cil pour "sa. Hérodote dit
plus communément ara-rai u’. Tué efi ioniquement pour il 8e

star-ra, pour and. Voyez la note de M. Welreling. C’efi peur.-

être auflî la figure de grammaire , que l’on appelle enallage.

Tu) fe rapportera alors à Ëf’fm-u’ 71m, que l’Auteur avoit

dans l’efprit , 8e en la place defquels il a’ écrit :ng mon

N’y".

(a) Plurarch. de Profeûu in Vin. fait. pag. 8g. B. v
(b) Dionyf. Periegct. verf. p.4.
(a) De Narmâ Dcor. Lib.:lll. à. XXlL
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(184) 5. LII. Qu’on peut leur affin) Il faut fous»-

entendre «me: avec ’s’euu si mir-ru. , comme on l’a vu Livre

premier, 5. L. J’en avertis ici, parce que Paulmier de
Grentemefnil s’y efi trompé, en expliquant 11,de (a) par

I

IIITUÊ.

085) 5. LII. A calife de l’ordre ée.) Cela eli fondé
fur l’étymologie du mot Gris qu’on fait venir de 08’, d’où

l’on a fait ne"... Ainfi (b) Dieu 6:3: cl! celui qui a tout fait,
tout arrangé , Ê zou-rai 71°61’! nui 1m31.

Platon (c) apporte une autre étymologie du même mot, a;
le fait venir de en» cura , à caufe du mouvement perpétuel

des alites , du foleil, de la lune, du ciel, qui furent les
premiers objets de l’adoration des plus anciens peuples de

la Grece.
(186) S. LII. Enfuite.) On lit dans l’édition d’Aldc,’

dansle mfi’t A du Roi , ira-m N. Il falloit [ailler lubrifier

cette leçon, ou la changer en 1mm N, et! un ioniline.
Voyez Liv. I. 5. CXLVI. note 33 9.

(r87) 5. LIII. Quatre cent: an: avant moi.) Héro-
dote cil né , fuivant Aulu-Gelle, cinquante-trois ans avant
la guerre du Péloponnefe , c’eii-à-dire , l’an p.30 de la

période Juliene, au commencement de la (bitume-quator-
zieme olympiade, 484 ans avant l’ere vulgaire. Homere
8: Héfiode doivent être nés par confe’quent l’an 3830 de la

même période , 884 ans avant notre ere. ’
Dans la vie d’Homere , attribuée à notre Hiflorien , on

place le pairage de Xerxès 61.1 ans après la naillance de ce
Poète , qui vint au monde , fuivant le même Auteur , rio
ans après la prife de Troie. Par conféquent Homere vivoit

(a) Exercitariones in optimos aurores Græcos. pag. r t.
(b) Euflath. ad Homer. lliad. Lib. XVIlI. pag. 1148. Un. si.
(à) Plato. in Cratylo. Tom. I. pag. 597. C. D.
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Ban 3611. , r ros ans avant notre ere. Ces deux calculs font
bien différeras. Scaliger prétendoit (a) que le texte de la vie
d’Homere étoit altéré , 8: il le rétablifl’oit conformément à

ce qu’on voit dans ce paragraphe. Feu M. le Prélident

Bouhier (b) penfoit au contraire que le texte de la vie
d’Homere étoit bien , mais qu’il falloit réformer celui de la

ande hifioire , d’après ce qu’on lit en cette vie.

Il me paroit très-certain que la vie d’Homere , attribuée

àHérodote, n’en pas de cet Auteur. Il feroit, je penfe ,
fort airé de le prouver; mais cela exigeroit une dilIerta-
rien , 8: les bornes d’une note ne me le permettent point. Il
faut donc lamer les textes tels qu’ils font, 8c regarder comme
le feul 8: véritable fentiment d’Hérodote fur l’ancienneté

d’Homere, ce qu’il dit en cet endroit-ci.

Hérodote paroit faire Homere 8: Héfiode contemporains;
il ne s’explique pas cependant d’une maniere claire à ce
fujet. Quelques Écrivains prétendent qu’Héfiode étoit plus

ancien. Mais je crois plus fûr de fuivre le fentiment de
Cicéron, qui affure qu’Homere l’a devancé de pluiieurs

fiecles. On peut en apporter des preuves. La premiere
[filaire de mais ci! toujours longue dans Homere. Or,
comme on trouve ce mot plus de deux cents (instante-dix
fois dans cet Auteur, c’étoit donc la prononciation de [on

fiecle. Dans Héfiode , cette premiere fyllabe cl! tantôt
longue & tantôt breve. Homere fait toujours longue la
pénultieme du mot Exquis, au lieu qu’Héliode la fait tou-

jours breve avec les modernes; ce qui prouve qu’il étoit lui-

même moderne en comparaifon d’Homere. Voyez Clarke
fur l’Iliade d’Homere , Liv. Il. vers. 43.

(:88) 5. LUI. Ont demie: en vers. ) un?" lignifie faire
des vers, écrire’en vers. Entre mille exemples que je

(a) Enfeb. Chronic. pag. rot.
(b) Recherches acumen... au Hérodote. pag. r24.

u’u

.....-... «A .
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pourrois citer de ce terme pris en ce feus, je me contente
de ceux-ci : Tweuinv (a) épaula. napée-uniate" si rai-roi ripe-r:

au; 107; 101271 dumpivm nui 707! 5,4127! CouAuGeÏm dia-r: trahi (n’y

WDÀÀa’. 1.7: TPOTE’POK 15in ÆV’TSI ilpiielitu , mimi N nui Engin";

rapetAiMÏtpeav bravai J’t’ au: 7075 inyryvoflt’ms 5’55"21 2,11571.

a La vertu de ces illuiires morts a fourni une fi grande
a abondance de matiere , 8: aux Poètes 8c aux Orateurs,
sa que li ceux qui m’ont précédé ont dit beaucoup de chofes

a: à leur louange, ils en ont aufli omis un très- grand
n nombre , 8e que ceux qui viendront après eux en autour
a encore fufiifimment à dire n. ’nsp (a) a: aux): Kpr’ov Eupz

vida renia-rat: n’v Topsn’m iJ’w’v ïXHTÆ 1d nétpn . . . . . . a De

a même qu’Euripides nous dit dans fes vers que Créon
l9 Voyant Tiréfias avec une couronne m... Ce [tallage avoit
été mal rendu par le Traduâeur latin. (e) MsÀs’rIÎ, 3m,

affermi", si à’7d’ffl , iatthiatp HepmAÎ; actait fait 2b. pt,

CTpaTnysTv (Faits s’oriente-eau. Je m’exerce , dit-il , aux fonc-

tions de général, puifque Périclès prétend que je fais bien

à la vérité faire des vers , mais que je ne fais pas computa.

der une armée. Ei «Pi Utreirrpowov 5,14110;in daip r; a:

grima l’imaginer auMoyiis, 1:0 Grimper Tir Optipw [MPJTI’îg

fi nous louons Pififirate , parce qu’il a ralÎemblé les poëfies ’

d’un autre , quelle place donnerons-nous ’à limitateur
d’Homere?

Ce terme ne peut fe prendre en cet endroit d’Hérodote

dans une autre acception; autrement on feroit dite a cet
s

(a) Lyfias Punch. Orat; pag. 1.7.

(b) Plat. Alcibiad. Il. Vol. Il. pag. in. B. Ce [mirage de Platon
fait allufion au vers 86 ç des Phénicienes d’Eutipides.

(c) Athen. Deipnofoph. Lib. X111. Cap. VllI. pag. 604.. D.
(d) Libanjus in Pmrgyrico Juliani Conf. Diôto. Tom. Il. pag. 1.49.

B. C.
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Hifiorien qu’Homere 8L Héfiode font les inventeurs de la

Théogonie, ce qui cil abfolument faux. Si M. l’Abbé
Bergier eût fait attention à cette lignification du verbe
au?" , d’où les Grecs ont fait minus, les Latins le mot A
poèfi: , &lles François , à l’imitation de ceux-ci , celui de
poëfie, il me femble qu’il n’auroit point reproché à Héro-. l

dote (t d’avoir été (a) allez peu infiruit des antiquités grec-

» ques pour croire que la Théogonie n’était pas plus ana
n cienne qu’Homere & Héfiode u.

(r89) 5. LIV. Deux femme: confaere’er.) Je lis,avec
M. Valckenaer , yum’ixu: ipcis. Mais voyez ci-delïus la note

.106 fur le 5. XXXV.

(19°) 5. LIV. Qu’elle: furent vendue: pour être
tranjjporte’es.) Il y a dans le grec : ë: A166." myosite...
La prépofition à avec l’accufatif , indique le mouvement , "

8e par conféquent on fait un contrefens , en traduifânt
comme du Ryer , elle: furent vendues, l’une en Afrique
ée. Le Traduâeur latin auroit dû rendre ce paliage,
fquje venditam ut in Libyen abdueeretur. j

Les exemples de cette expreflion (ont très-communs.
npaeu’s (à) En Ataxie... Vendu pour être mené en Leucade.

captai J’e’ lampai-rus 70; Mtvdaipv iatnoM’œs, 5’: ActxtJ’uipova.

"aimant-ra. «[492,an l’avaient Ê; 1364m, On intercepta des

lettres qu’Hippocrates , fils de l’envoyé Mindarus , envoyoit

à Lacédémone; on les porta à Athenes.

(19 r) 5. LV. Le: Pritrwj’es de: Dodone’ent.) Suivant
une autre tradition qu’on ne feras peut- être pas fâché de

voir, ce furent d’abord (d) des hommes qui rendirent à.

r à(a) Origine des Dieux du Pagahifme , premiere partie, page 56.
(b) Demoflh. pag. 708. .
(e) Xenoph. Hellen. Lib. I. Cap. l. 5. KV. pag. 7.
(d) Strab. Lib. Vll. pag. 506. C.

Dodone



                                                                     

F17 7 émie

Eurnnra. LIVRE Il. 2.73.
Dodone les oracles. On les appelloit Selles , ou même
Helles , au Theifalien Hellus (a) qui avoit donné le nom
d’Hellopie au pays qui environne Dodone. Ces Prêtres
pratiquoient de grandes auflérités; ils menoient une vie i
agreiie, demeuroient fur les (b) montagnes, couchoient à;

. terre (e) , fur des (d) peaux, 8: ne prenoient jamais (e) les
bains , croyant honorer par-là Jupiter , dont ils étoient les
Miniiires. Car c’efi anifi qu’il faut interpréter ni .. . . .

inun’nd’ts , Xauatïwmr d’Homere ( Soi lignifie pour vous,

en votre honneur , pour vous plaire. On appelloit aufli
ces Prêtres Tomures (g) , mot’ compofé qui vient de d’un

3: de 3.19.2 caudam demeto , caflro ; probablement à caufe
qu’on leur’faifoit certaine opération qui les forçoit à la

chaûeté. Leurs places ne devoient pas être par conféquent

fort briguées; aufli voyons-nous qu’ils furent bientôt rem-
placés par des Prêtreifes que l’on choifiifoit dans un âge

avancé , 8c qui portoient le nom de (Il) Tomures. Je ne
diflimulerai pas cependant que le temple de Dodone étoit
fur une montagne , qu’on appelle (z) Tomaros , ou Tmaros:
que Strabon prétend que c’eii de cette montagne que les
Minifires (k) du Dieu prirent le nom de Tomores ou de

(a) Eullath. in Iliad. Lib. XVI. pag. 1037. lin. 61. Voyez aufli fun
les Selles ou Helles l’ancien Scholiafie de Sophocles fur le vers n64
des Trachinicnes, ex edit. Brunckii.

(b) Sophocl. Trachîn. vctf. t 164.

ld.-ibid. 8c Homer. Iliad. Lib. XVI. vers. 135.
(d) Euliath. in Hometi Iliad..pag. tory. lin. 6;.
(e) Homer. Iliad. Lib. XVI. vers 2.35.
(f) Id. ibid.
(g) Eufiath. in Hometi Iliad. Lib. XVI. pag. ton. lin. s4. ’
(h) Eufiath. ibid. pag. 1058. lin. r. a: OdyfiÏILib. XVI. pag. 18961

lin. 4:. I(i) Strab. Lib. VIL pag. çoç. C.

(k) Id. ibid. pag. ses. A. B.

Tome I I. ê
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Tombres, par abbréviation pour Tomarures , c’efi-â-dire

gardes du mont Tomarus. Eufiathe ne fait que copier notre
Géographe dans les Commentaires (a) fur ËOdyKée
d’Homere.

A l’égard de l’étymologie du mot Dodone, je me gar-

derai bien d’aller chercher dans les langues anciennes &
’modemes quelque mot dont le l’on en approche , pour en

faire enfuite une application telle quelle. Dodone elt un
nom de lieu où l’on bâtit enfuite une ville. Ce lieu étoit
planté de chênes auxquels la crédulité 8c la fuperliition ’

firent rendre des oracles. Les chênes étoient confacrés au

Souverain des Dieux , à Jupiter. Ce Dieu diâoit l’es ora-

cles aux chênes , 8: les Selles les recevoient des chênes.
Aufli ces Prêtres s’appelloient-ils Hypophetes , mot qui dés

ligne leur l’ubordination, 8: qui fait voir qu’ils ne rece-
voient pas les oracles immédiatement du Dieu. Lucain , a:
peut-être quelques autres Poètes , ont appellé une forêt
de chênes Sylva Dodone: (1’) , par la même raifon qu’on

a donné au vin le nom de Bacchus, 8t au pain celui de
’ Cérès. Car de dire , avec l’Auteur de l’Origine des pre-

’ mieres focie’tés , que Dodone défigne toute elpece de fruit

fauvage , parce que ce mot lignifie tout ce qui eli gras,
ainli que le prouve notre mot dodu , c’ell fe joujer du
Public. Quelques Savans ont voulu voir tout dans les lan-
gues orientales , 8c l’on ne peut dil’convenir qu’ils n’aient

étrangement abufé de leur loifir 8: de la patience des
Leâeurs. La langue celtique viendra peut-être à la mode,
8: à la faveur de quelque vaine conformité de fan, on
bâtira de nouveaux l’ylléme! qui n’auront pas plus de foli-

(a) Eufiath. in Odle. Lib. XVI.pag. 1806. lin. 38.i&c.
(b) Lucan. Pharfal. Lib. Il]. verf. 4.4.1.

A (e) Origine des premieres Sociétés. Paris, 176,. ira-8°. pag. u.
note.

------.- h-
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lité que les précédens. Le même Auteur fait venir le fugua

des Latins (page 19 note) de fuego , feu , mot celtique
d’origine; parce que, dit-il, les premiers hommes, épou-
vantés à l’afpeét du feu , prirent la fuite. Les autres éty-

mologies rappartée: par le même Auteur me paroilfent
tout aulli plaifantes , 8L litt-tout celle qu’il donne du mot

cyclope. Ce mot lignifie , dit-il , tournant (a) autour du
feu; car Opas cil le nom du feu ou de Vulcain en langue
égyptienne, comme l’obferve Cicéron. 1°. Cela n’efl fondé

que fur une leçon vicieufe de cet Auteur. On a très-bien
vu depuis long-temps, qu’il falloit lire Phthas en cet en:
droit de Cicéron. Aulfi M. Davies a-t-il admis dans fort
Édition des Livres de la Nature des Dieux , Liv. III. 5.
XXII. cette leçon à la place de l’ancienne. 2°; Phthas n’ai

jamais lignifié le feu chez les Égyptiens. Les Grecs avoient

rendu ce mot par celui de Vulcain , parce qu’ils avoient
reconnu à cette Divinité égyptienne quelqu’une des qua-

lités de leur Vulcain. Quoique le mOt 01m.: foi: manifcll
tement altéré , notre Auteur ne balance pas cependant à
en faire Venir le mot latin opus, 8: le français opérer,
fans doute parce que Vulcain étoit un grand ouvrier. Il en
dérive aulli Pélops (pag. r71), Cécrops (pag. 177), les

Opines en Corfe, les Opilines en Thrace &c. Selon le
même Écrivain , le Dorat , petit pays aux environs de
Limogés , en le berceau des Doriens , qui ont été les maîtres
du, Péloponnefe.

Tomas ces rêveries , & bien d’autres encore qu’il feroit

trop long de rapporter , font , à en croire cet Auteur ,
autant de démonllrations. J’ignore de quel œil le Public
les a vues ; pour moi , je penfe qu’elles ont autant de cer-
titude que l’exillence de (on peuple Urien, dont il fuit

(1) Ibid. pag. et. note. 8c pag. 504.
s n
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tous les pas , toutes les mélittes 8c toutes les migrations ,
comme s’il eût affilié à tous les confeils 8e à toutes l’es

démarches. Je crois qu’on peut appliquer à cet ouvrage ce

mot dzficiles nugæ.
(l9!) 5. LV. Sur un chêne.) Le «pu-,4: des Grecs n’ai!

pas le fagu: des Latins. Celui-ci ell un hêtre , l’autre une
efpece de chêne , 8: peut-être l’Æfculus.

(191*) 5. LV. Preume’nia.) On lit communément
Proménia. Mais comme les noms des Grecs fuivent l’ana-

logie de la langue, 8e qu’on ne trouve point en grec
«pourrît , M. Valckenaer en conclud que l’Auteur avoit

probablement écrit Preutnénia , qui vient de flamands,
Ibenevolus.

(un) 5. LVI. Qu’on appelloit alors Pe’lajgie.) Tous
les peuples (a) qui compoferent depuis la nation Hellénique,
donnerent, dans les temps anciens, leurs’noms aux pays
qu’ils occuperent. Les Pélal’ges étoient très-répandus. Au

relie , je lis ce paillage , comme M. Valclrenaer. On peut
confulter la note.

(193) 5. LVI. Pour être conduire en Libye.) Je lis
ici ê: Aer’m, afin de faire accorder ce palTage avec ce
qu’on a vu un peu plus haut, 5. LIV , où l’on peut con.

fulter la note 19°.

(194) 5. LVII. Le nom de Colomlerd cerfemmes.)
Les habitans de Cos 8c les Epirotes appelloient, fuivant
Hélychius , les vieillards arsÀeiot, 8e comme le même
Grammairien donne le nom , de rtÀtiau aux Prophételfes

de Dodone , & que ce mot qui dans un coin de la Grece
lignifioit de vieilles femmes , marquoit dans le relie du pays

(a) Thucydid. Bill. Lib. I. 5. HI.
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des Colombes , feu M. l’Abbé Sallier (a) en concluoit que

la double lignification de ce mot avoit caufé l’erreur 8e
changé en prodige un fait également fimple 8: ordinaire.
M. Valckenaer (b) eli: aulli de ce fentiment dans l’es note:
fur les Phénicienes d’Euripides. Cette conjeéture eli très-

ingénieufe; mais li la double lignification de ce mot eût
été la fource de l’erreur , Hérodote ne l’auroit pas. ignoré.

Il me femble qu’il vaut mieux s’en rapporter à notre
Hillorien.

(r 9g) 5. LV-III. Tel qu’ilfe pratique dans les reniflas)

L’explication de Gronovius cil contraire à ce qu’on lit plus
bas , 5. LXXXIII. J’ai fuivi celle de M. Well’eling. Voyez
l’a note.

(t 96) 5. LVIII. Qui aient établi des féru.) Ce peuple
recueilloit fans peine d’abondantes moflions-que la terre
lui donnoit, pour ainli dire, d’elle-même , comme on l’a
vu ci-delIus 5. XlV. Oifif une partie de l’année , il pou-
voit avoir un grand nombre de fêtes, fans qu’elles lui
portailent aucun préjudice, fuivant la remarque de M.
Schmidt dans fa DilIertation de Sacerdotibu: 6’ Sacrifi-
ciiJ Ægyptiomm , qui .a remporté le prix à l’Académie
des Infcriptions en 1 764 , pa-g. 3 ,»note..Il n’en lieroit pas de

même d’un peuple qui habiteroit un pays moins favorifé de

la nature. Les fêtes lui feroient perdre untemps- précieux ,
l’accoutumeroient à laifainéanzife , 8c même à’la débauche.

(197)5. LV111. La maniere d’approcb er de la Divinité.)

Ilpoa’atyùtyii ell un terme emprunté de la (lourdes Rois, ou
ily avoit des charges d’Intro’duâeurs. Hérodote l’appliquer

aux cérémonies de la Religion , qui nous familiarifoient.
avec la Divinité 8c nous introduifoient en la préfence.

(a) Mémoires de l’Académie des lnfcriptions. Tom. V. Bill. p35. a;

3C 34.
(la) Ad vert. 14.75. pag. 497. Col. a.

sa;
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(198) S. LV111. sont en ufage-) fictivement... catalpa";

Cette façon de parler n’exprime point un doute; mais-elle
renferme une affirmation. Voyez la Cyropédie (a), où
M. Hurchinfon développe cela parfaitement dans (es notes.

(199) ç. LIX. Bufiris.) Bon, chez les Égyptiens i
fignifioit un tombeau, un fépulchre. On trouve dans Hé.
fichi’us que ces peuples appelloient Boutoi les lieux où ils

mettoient les morts. Ainfi lBoufiris feroit le tombeau
d’Ofiris. Plutarque nous apprend (à) , d’après Eudoxe , que

quoiqu’Ofiris ait différens fépulchres, for! corps avoit été

inhumé à Bufiris , dont le nom lignifie la même chofe que
Taou’wpn, ou le tombeau d’OIiris.

(zoo) 5. LIX. Un nés-grand temple.) Le pere Sîcard (à
nous a donné une defcri’ption des ruines d’un temple qui

paroit être celui-ci ; elles nous donnent une grande idée de
ce qu’il devoir être dans le temps de fa fplendeur.
. (2.01) 5. LIX. Elle fe fait à Sais.) Suivant Pana
Tanias, Minerve s’appelloit Sais en égyptien : la Minerve

de Thebes, dit-il , il; nomme (d) Onca , comme dans la
langue Phénicienne , 8C non Sais comme en égyptien.
L’hifiorien (e) Charax efi avili de même fentiment. Mais
on leur en avoit impofe’. Sais et! le nom de la ville où
Neith, la Minerve des Égyptiens, étoit adorée; Saith
fignifie , il efl vrai, un olivier en hébreu. Peut-être suffi
anr-il eu la même lignification en égyptien. Mais conclure,

de là , avec M. Pluche , que les habitaus de cette ville

(a) Cyri Initie. Oxoniæ :727. in-4°. pag. 6. nor.
(b). Munich. de lfide à: Ofiride. p35. au. C.
(c) ,Mémoires des Millions du Levant, Tom. Il. pag. L18.
(d) Paul’an. Bœoric. five Lib. 1X. Cap. XII. pag. 734. L’Abbê

Gédoyn a-idéfiàuré ce palliée.

(e) Chaux inScholiis grzcis mir. ad Ariflid. Panathcn. vide Lute
Roman adfircphan. Byzant. voc. 247:.
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cultivoient (a) particulierement l’olivier , qu’ils rendoient

de folemnelles a&ions de grace à Neith de l’abondance
dont ils jouiffoient par la culture de cet arbre, un des,
bienfaits de cette Divinité; en un mot,’qu’ils avoient
inflitué des fêtes 8: des facrifices en reconnoiiTance de
l’huile excellente dont elle leur avoit fait préfent, c’efi

fitppofer ce qu’il falloit prouver. Bien loin que le terri-
toire de Sais fût fertile en oliviers, on fait que cet arbre
litoit très-rare en Égypte. Il en croilÏoit fêulement dans le

home (b) HéracléOtique , 8: dans les, jardins aux environs
d’Alexandrie. Les oliviers de ce nome donnoient de bonne
huile , fi l’on prenoit les précautions convenables ; mais li

on les négligeoit , l’huile avoit une odeur forte. Ceux
d’Alexandrie ne donnoient point d’huile.

La ville de Salis ne tiroit donc point (on nom de l’olivier;

mais quand on auroit accordé cela M. Pluche, il n’en
auroit pas été plus avancé. Les Athéniens regardoient l’oli-

vier comme un don de Minerve , au lieu que les Égyptiens

(trayoient en avoir obligation à Hermès. Hermès, dit
Diodore de Sicile (c) , découvrit, fuivant les Égyptiens ,
l’olivier , 8; non Minerve , connue le prétendent le:
.Grecs.

fVoyez 5. LXXXXIV. note 309.

(1.015 5. LX.- Voici ce qui J’obferve.) M. Savary a
traduit ce paragraphe, page 7.84 de l’es Lettres fur l’Egypte.

En comparant la traduâion avec la mienne , on reconnoîtra
fans peine qu’il prête à Hérodote-des choies auxquelles n’a

pas penfé cet Hifiorien.

(a) Hilloirc du Ciel , Tom. I. pag. 18;.
* (b) Strab.’,Geograph. Lib. XVII. pag. :163. A.B. l

(6) Diodor. Sicul. Lib. 1.5.XVI. pag. 2.0.
S iv
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(7.077.) 5. LX. Retrouflènt indécemment leur: roberai v

C’efl ce que lignifie proprement Ævunipteeau. AS (a) pyélite

Nia-Id WPOIC’M’I’CV :"diluîVÆl æÈIKVI-lllffl’ll ÆVŒFVPUÏILEVÆI 71’ :31???

arum-ruai ,uo’pm. Les femmes (e tenant debout devant le Dieu

lApis’, lèvent leurs robes a: lui montrent les parties de la
génération. De la ces fortes de femmes irarupriaramt,
comme le fait voirM. Toup , in Epillold criticâ , pag. 84.
1Voyez 311m Héfychius au mot civœeta-uppt’vn 8C à cirsevipnt’re,

B: la note de feu M. Alberti.

(7.03) 5. LX. De vin.) Dans le grec :(Ie vin de vigne,
afin de le difiinguer de la bierre , qu’il appelle vin d’orge.

[l’ignore ce qui a pu donner occafion à M. Schmidt (b) de
conjeâufer qu’il étoit queflion de vin d’orge, de bierre.

.Toutes les éditions 8: les manufcrits que j’ai confultés por-

tent 5m: aime’mvor, vin de vigne. .
j (7.04) 5. LX. Jufqu’à cpt cent: mille perfimnes.) Je ne
lais où M. Dupuis apris (c) foixante-dix mille armes. Ily a
dans le grec, 8: même dans l’édition toute grecque de
Henri Étienne , dont il paroit que s’en fiervi ce fivant,
a; ËCJ’oILIixonnt pupiuJ’ats. Dans un homme de ce mérite , on

ne peut regarder cela que comme une faute d’impreflion.
lJe n’en dirai pas autant de Duryer & de M. Rollin (d) [on

papille, qui mettent aufli [chiante-dix mille amas.
(ros) 5. LXI. Qui fifiaïppent 67:.) «’Xénophanes (e)

a: le .Phyficien voyant les Égyptiens le frapper 8; le la-
» menter dans leurs fêtes , leur dit fort à propos :. Si vos

in Dieux [ont véritablement Dieux , ne le: pleure;

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. LXXXV. Tom. I. pag. 96.
(b) De S: .;rdot. a: Sacrif. Ægypt. pag. 2.36.
(c) Mémoir. de l’Acad. des Infcript. Tom. XXXI. Bill. gag. a;

(d) Hiiloire Ancienne. Tom. I. pag. 4o. A ’
le) Plutar. de Superfiitione. pag. x7l. E.
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l. pas; fi ce jbnt des homme: , ne leur faire: point de
a fizcrifice: in.

On trouve â-peu-près la même penfée dans (a) Athéq

nageras.

i (2.06) 5. LXI. En l’honneur de qui il; je frappentJ
To’v N frimonat. C’en ici un exemple du verbemoyen pris

dans le fens réfléchi. Il faut, fous-entendre la prépofition
.. and avec n’v N. C’efi la même chofe que s’il y avoit 1; Il

Nunavut qui le trouve dans l’édition toute grecque de Henri.

.Étienne’, pag. 7x. Athénagoras (à) nous a confiervé ce

pafl’age; mais les Peres Bénédiâins l’ont mal rendu par

gnomodo autan v’erberentztr. Un lavant, d’ailleurs très-

ellimable , 8: que par cette raifon je ne veux pas nommer ,
s’y cil trompé dernierement.

La maniere dont M. (c) de Voltaire a traduit cepall’age

cil trop curieufe pour ne la point rapporter. a On frappe
a) dans la ville de Bufiris , du Hérodote , les hommes a:

sa les femmes après le facrifice; mais de dire où .on les
au frappe, c’efl ce qui ne m’en pas permis n.

(1.07) 5; LXII. De fil ë d’huile.) On faifoit uf’age
du fel dans toutes les cérémonies religieufes. Ici il gagnoit
le fond du vafe 8c n’empêchoit point la lampe de brûler.

M. WelTeling cite Pline. Mais ce Naturalifle fe contente de
dire, à l’endroit cité, que l’eau qu’on tire des puits a

Babylone , 8: qu’on ette fur les falines , le condenf’e d’abord

» 8C forme un bitume femblable à l’huile dont on le fert
dans les lampes. Lorfqu’on l’a enlevé , on trouve le fel

(a) îAthenalgor. Legat. pro Chtiftianis. s. XXV. pag. 114.. ex Edic.

veto Benediain. pag. 306. E.
(b) Id. Ibid. pag. 306. D. Ce pafl’age cil rendu de même daus’l’édia,

fion d’Oxford , page t x4. 4 ’
(a) (guettions fur l’Encyclopédie VIL part. art. Initiation , pag. a 531
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deiï’ous. Fit (a) à à puni: in fatma: ingejlis. Prima.
denfatio Babylone in bitumer: liquidum engluer, oleo
fimile , que à in lucerni: utuntur : [me detraflo [146e]!

. fal ; ce qui n’a aucun rapport avec le panage d’Hérodote.

Mais peut-être ne l’a-t-il rapporté que pour prouver que

le fil va au fond du vafe, chofe qui me paroit d’autant
plus inutile, qu’elle en confiate’e par une expérience jour-

naliere. Au relie, cette huile étoit celle qu’on exprimoit
de la plante nommée kiki , 8: non de l’huile d’olive. Voyez

note 309.

(2.08) 5. LXII. La fifre de: lampe: ardentes.) Cette
fête , qui reffemble beaucoup à celle des lanternes , établie
à la Chine depuis un temps immémorial , pourroit fervir à
confirmer le fentiment de M. de Guignes , qui a foupçonné
le premier que la Chine n’étoit qu’une colonie de l’Egypte.

(2.09) 5. LXIII. Et à Bute.) Pline (b), 8: quelques
’Auteurs Grecs (c) , appellent cette ville Butos , mais
comme Hérodote lui donne le nom de (d) Buto, j’ai cru

devoir m’y conformer. I
(109’) 5. LXIV. Eleve’ loin d’elle.) Il y a dans le

grec écime" , qu’Héfychius explique très-bien par pompai!

flanquait". A(2.10) 5. LXIV. De lui parler.) Ce paillage entier a
été miférablement rendu par tous les Traduâeurs, li l’on

en excepte MM. Weffeling 8: Valckenaer. 1°. Karl-11100.:

ne lignifie pas nurrimenri: depulfiu , mais e’leve’ loin de
fis parent , comme l’explique très-bien Héfychius, 8:

(a) Pliu. Hiltor. Nat. Lib. XXXI. Cap. Vil. Tom. Il. pag. 53,.
lin. 39.
a (b) Id. Hifl. Nat. I.ib.,V. Cap. X. Tom. I. pag. 1.38. lin. u.

(c) Ptolem. Lib. IV. Cap. V. pag. 12.3. l
(A) Lib. Il. 5. CLV, où il et! au nominatif. A ’

1.-..- o M à



                                                                     

EUTERPE. Ltvna Il. 2.83
«rame il (a trouve en plufieurs Auteurs. zooli’gavd’pu’u’tl:

lignifie , qui cjl parvenu à l’âge viril, ainfi qu’on le voit

dans Suidas 8: ailleurs, 8: non viriliter impquuJ, qui
préfente une idée (ale, qui n’ellppoint celle d’Hérodgte.

Æmilius Portus ne s’y cit point trompé. 3°. On interprete
Tïfiwrfl’ immigra d’une maniere infame , quoiqu’il ne fait

quefiion que d’un entretien , d’une limple converfation.

On en trouve plufieurs exemples dans notre Auteur. Peut-
étre Hérodote a-t-il emprunté cette exprellion d’Homere ,

qu’il a fouvent imité. Ce Poète (a) l’a employée dans ce

fens. On peut voir les remarques d’Eufiathe (b) fur ce:
endroit, 8: les réflexions de (c) Boileau fur Longin.

(1.x x) 5. LXIV. Danr’le: lieux facre’s.) On a rap-
porté des exemples de cette coutume , Liv. I. notes 461 8:

.4620

Un”) 5. LXV. J’e’vite fur-tout d’en parler.) Les

anciens étoient très-fcrupuleux fur tout ce qui regardoit la
Religion. Du temps de Diodore de Sicile, les étrangers
n’avaient pas le même égard pour le culte des Égyptiens.

’Aulli cet Hifiorien n’a-t-il pas craint de nous faire con-
naître les motifs qui engagerent les Égyptiens à rendre aux

animaux les honneurs divins. a Ifis , dit-il , ayant (d) remis
u aux Prêtres le corps d’Ofiris , leur ordonna de lui confa-
u crer une des efpeces d’animaux qui nailient dans le pays;
D à leur choix , de l’honorer pendant la vie , comme ils
a) honorent Ofiris, 8: de lui faire, après fa mort, les
n mêmes h’onneurs funebres a). Le même Diodore rapporte

(a) Odin’. Lib. VI. verf. 2.88.

’ (la) Éufiath. ad Odyir. V1. pag. 156;. lin. r7 8: feq.

(c) Réflexions critiques fur quelques [mirages de Longin par Boileau.
Réflex. troifieme, Tom. V. pag. 47 8: fuiv. de l’édition de Paris. 1772..

(d) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XXI.pag. as.
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plus bas , 5. LXXXVI 8: fuivans , plufieurs autres raiforts,
parmi lefquelles il s’en trouve , je crois , quelques-unes qui

[ont vraies. Mais comme en les rapportant j’allongerois
beaucoup cette note , je prie le Lecteur de recourir à l’en-
droit cité de cet Hiflorien.

(2.12.) 5. LXV. C’efl un emploi honorable.) a Bien (a)

a loin de refufer cet emploi, ou de rougir de l’exercer en
n public, ils en tirent au contraire vanité, comme s’ils
n participoient aux plus grands honneurs des Dieux. Lorf-
1) qu’ils vont par les villes 8: par les campagnes, ils por-
u tent de certaines marques qui font connaître I’efpece
n d’animal dont ils prennent foin , 8: ceux qui le trouvent
n fiir leur pailage les refpeâent’8: les adorent ».

(2.13) 5. LXV. S’acquittent de: vœux.) Ces vœux (l)
rgardent la fauté de leurs enfans. u

(2. t4) 5. LXV. Il: le donnent à la femme ée.) Ces
fonds n’étoient pas les feuls qui fuirent deflinés à la nourri-

ture de ces animaux. a Il y a un champ (e) confacré à
u chaque efpece d’animaux qu’ils vénerent. Il cil d’un

11 revenu fuffifant pour leur nourriture 8: le foin qu’on en
u prend. . . . .. On donnoit aux éperviers de la viande cou-
» pée par morceaux , qu’on leur jettoit jufqu’à ce qu’ils les

u priifent , en les app’ellant à haute voix. On fervoit aux
n chats 8: aux ichneumons du pain émié dans du lait , ou
n des polirons du Nil coupés par morceaux. Ils tournillent
n de la même maniere à chaque efpece d’animpl l’aliment

n qui lui convient a). a

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXXIII. Tom. I.pag. ,3.
(b) Id. Lib. 1. 5. LXXXIII. Tom. I. pag. sa.

(e) Id. ibid. ’
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r (a 1;) 5. LXV. Un ibis ou un épervier.) Ne (a) fonda

quidem auditum eji crocodilum , au: ibim , au; fêlent
violatum ab Ægyptio.

Ægyptiorum (b) morem qui: ignora: P Quorum lm.
buta: mente: provi: erroriàu: quamvù carnificinam
priu: fubierint quam ibim, out ajpidem , au: filem ,
au: canem , au: crocodilum violent , quorum etiamji
imprudente: quidpiam fècerint , pænam nullam recu-
finr. a Celui (c) qui a tué volontairement quelque anima!
D

a
D

x

D

I)

l)

8888333

S

a

P

v

confacré et! puni de mqrt; mais li quelqu’un a tué,

même involontairement , un chat ou un ibis , il ne peut
éviter le dernier fupplice, le peuple l’y traîne 8: le
traite d’une maniere cruelle, 8: quelquefois fans attendre
qu’il y ait eu un jugement rendu. Ce traitement infpire
une telle frayeur , que fi quelqu’un vient à appercevoir
un de ces animaux morts , il s’en éloigne , 8: par fes cris
8: les gémilfemens il témoigne qu’il a trouvé cet animal

mort. Cette fuperfiition et! tellement empreinte dans
l’ame des Égyptiens , 58: ils font tellement portés à reI:

peâer ces animaux , que dans le temps que le Roi Ptolé«
mée n’étoit point encore déclaré l’ami du peuple Romain,

qu’ils failbient leur cgur avec tout le foin pollible à tous
les étrangers qui venoient d’Italie, 8: que la frayeur:
leur faifoit éviter tout ce dont on auroit pu les acculer,
8: tous les prétextes de leur faire la guerre : cependant
un Romain ayant tué un chat , le peuple accourut à (a
maifon, 8: ni les prieres des Grands que le Roi leur
envoya ,l ni la terreur du nom Romain ne furent point
allez fortes pour arracher cet homme au fupplice , quoi-
qu’il eût fait cette aélion involontairement. Je ne tapa

(a) Cicero de Nat. Deor. Lib. I. Cap. XXIX.
(b) Id. Tufculan. Quæll. Lib. V. Cap. XXVII.
(c) Diodor. Sicul. Lib. 1.5. LXXXIII. Tom. l. pag. 94.
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y) porte point ce trait litt la foi d’autrui, j’en ai été témoin-

» oculaire dans mon Voyage d’Égypte n.

Cependant Sextus Empiricus’ (a) prétend qu’on ramifie

un chat à Horus dans la ville d’AleXandrie.

(2.16) 5. LXVI. Tient du prodige.) Il ell étonnant
I. u’Hérodote ait regardé cela comme un prodige. Le chat

cil timide. Le feu l’eli’raye iles précautions que l’on prend

pour l’empêcher d’y tomber l’efi’rayent encore davantage a:

lui font perdre la tête. Il n’ell point étonnant qu’il fe jerre

de lui-même dans le feu.

(1,17) 5. LXVI. De mort naturelle.) J’ai long-temps
balancé fi je traduirois par accidentou de mon natu-
relle. Enfin je me fuis déterminé pour le dernier l’ens fur
l’autorité d’Aulugelle , qui dit v: aïe-ripant (à) Grimm quajî

naturali: ë fatalir , nullâ’ extrinfecùs vi coallu: venir.
C’efl ce que les Latins appellent mari fiai morte. Ce n’efi

pas que ici qui; e...,..z... ne lignifie trèspbien par halàrd,
témoin ces pafi’ages de Xénophon "du" (c) N prép’rvpito’l

au... de; ri? uû’ropfli’rï. «J’en ai pour témoins ceux qui le

n font fauvéspar hafard. n’ai (d) 79’ alu-repaire Xe. liant-n. quiît,

. n un bateau étant arrivé hier par hafard u. Mais comme ces
termes de halârd , d’accident, peuvent aulli s’appliquer à

une mort caufée involontairement par un homme, 8: qu’on
’fail’oit mourir l’auteur de cette mort même involontaire,

comme on peut le voir 5. LXV , note 2.15 , je me fuis
perfuadé qu’Hérodote ne le prenoit point ici en cette
lignification.

t (a) Sext. Pyrrhon. hypotyp. Lib. HI. Cap. XXIV. pag. 18’.
(la) Aul. Gell. Noé’t. Attic. Lib. XIlI. Cap. I. Vol. Il. pag. 1".

(c) Xenop. Hifi. Hellen. Lib. I. Cap. VIL 5. X. pag." gy.

(d) Xenohp. bahts. Lib. V1. Cap. 1V. 5. XII. pag. 550.
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(2.18) 5. LXVI. On fi raft la tête.) C’efl que le chien

étoit confacré à Anubis , qu’on repréfentoit (a) avec une

tête de chien. AufliÂLirgile (à) 8c Ovide (c) appellent- ils

ce Dieu [avatar Anubis , 8: Properce (d) 8c Prudence (e)
latran: Anubis. Les Égyptiens rendoient de plus grands
honneurs aux chiens (f) qu’aux autres animaux; mais Cam.

byfes ayant fait tuer le bœuf Apis , 8; tous les autres
animaux n’ayant pas voulu y toucher, excepté le chien,

l celui-ci déchut beaucoup des honneurs qu’on lui avoit
jufqu’alors rendus. On l’avoir cependant encore en grande

vénération , comme on le voit par ce panage d’Hérodote,

8c par laguerre que les habitans de (g) Cynopolis firentï
ceux d’0xyrinchis , qui avoient tué un chien 8c lavoient
mangé.

(1. r9) 5. LXVII. Après qu’on le: a embaumât.)
’c Lorfqu’un (h) de ces animaux vient à mourir , on l’enve- a

n loppe dans un linge , 8c après qu’on s’efi frappé la poi-

n trine en pouffant des cris lamentables, on le porte aux
a Tarichées (i) : on l’embaume avec le cédria 8: d’autres

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. S. LXXXVII. Tom. I. pag. ,7.
(b) Virgil. Æneid. Lib. VIH. verf. 698.
(c) Ovid. Memmorph. Lib. 1X. 692..
(1) Properr. Lib. III. Eleg. XI. 4x. ex Edit. Broukhuf. 1X. 4.1.
(e) Prudent. Apotheos. verf. 196.

Plutarch. de [fiée 8c Ofiride. pag. 368. F.
(g) Id. Ibid. pag. 38°. B.

(h) Diodor. Sicul. Lib. I. Ç. LXXXIII. Tom. I. pag. ,4.

(i) Le lieu ou l’on [embaumoit les corps; c’efl le même lieu qu’Hé-

radote appelle in) "1’711. On rendoit aux animaux (actés à-peu-près

les mêmes honneurs qu’aux hommes après leur mort. Ils avoient leur:

embaumeurs particuliers. Elien les appelle a gens qui préfiden: aux
sa embaumemens des animaux, 8c habiles dans ces au a. Hui. Animal,

Lib. x. Cap. xxrx. Tom. 1. pag. me. l 4
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a fnbflances qui ont la Vertu de conferver les corps , après
n quoi on les enterre dans les monumens facrés )).

(no) 5. LXVII. Aux ichneumons.) Dans le grec :i
:xmrrai. Ce ne font point des chiens de chaire, comme
quelques-uns l’ont cru ; HélÎVChius l’explique parfaitement

bien. raguerai , il 117v l’XvflIIIMHEf Atyiptm. Les ichneutes
s’appellent aâuellement ichneumons. C’efi une efpece de rat

ennemi mortel du crocodile , dont il caffe (a) les œufs...
Lorfque le crocodile eû endormi, ce petit animal entre
par fa gueule , 8: le tue en lui rongeant les entrailles.

L’ichneumon détruit pareillement les œufs (b) de l’afpic,

8c le bat contre ce reptile dangereux. Si l’on peut ajouter
foi au trop crédule Elien , cette efpece de rat va fe rouler
dans la vafe (c) dont il fe fait une efpece de cuirafTe à
l’épreuve des morfures de l’atpic. L’extrémité du mufeau

et! la feule partie qui foit expofe’e, mais il a foin de la
couvrir de plufieurs tours de fa queue. S’il efl mordu en
cet endroit , il périt; linon , c’efl en vain que l’afpic exerce

les dents contre la boue. L’ichneumon l’attaque à l’impro-

viüe, 8c le l’aimant à la gorge , il l’étrangle. On trouve

la même choie dans Pline (d). Diodore de Sicile raconte
au contraire que c’efi (e) le chat qui tue l’afpic. On n’a

Cependant pas moins de peine à croire cela que ce que
raconte autre part le même Elien avec fa bonhomie ordi-
naire. L’ichneumon, dit-il , et! mâle 8: (f) femelle , 8:
par un don de la Nature il efi pere 8c mere. Ces animaux
fe battent entr’eux, 8e ceux qui ont le defibus fervent de

(à) Diode: Sicul. Lib. I. S. LXXXVIL Tom. l. pag. 97 ’ôc 98.

(b) Ælian. Nat. Anim. Lib. V1. Cap. XXXVIII. Tom. l. pag. sa. -’
(c) Id. ibid. Lib. Il]. Cap. XXII. Tom. I. pag. r49.
(d) Pliu. HHtor. Nat. Lib. VIH. Cap. XXXIV. Tom. l. pag. 45 a.
(e) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXXXVI]. Tom. I. Page 97- -
(f) Ælian. Net. Animal. Lib.X. Cap. XLVII. Tom. I. pas. tss-

. femelle.
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femelles aux autres; de peres qu’ils étoient, ils deviennent
meres, sa fouffrent les douleurs de l’enfantement, en puni.

fion de leur lâcheté. v .Je n’ai pu (a) apprendre , dit Panache, dans la Haute.
Egypte, fi l’ichneumon détruiroit les œufs du crocodile,

’ 8: s’il entroit par fa gueule 8: lui rongeoit les entrailles.
Il eii probable qu’il détruit les œufs de cet animal; mais il

me paroit hors de vraifemblance qu’il puilTe entrer dans
Ton corps fans être étouffé. Il ya en Égypte un animal qu’on

appelle rat de Pharaon , 8: qui palle en Europe pour l’ich-

neumon. Il a quelque chofe de la figure du furet. mais il
et! beaucoup plus grand.

Le même Auteur (à) apperçut dans le défert, en allant
à Suez, les trous d’un animal qu’on appelle jerdaon; il
s’imagina que ce pouvoient être ceux de l’ichneumon; mais

il négligea de s’en inflruire : on en trouve par toute

I’Egypte. a - ’
(a: r) S. LXVII. A Hennopolis.) Il y avoit en Egypte

fieux villes de ce nom , dont je parlerai dans l’index géo--
graphique. Je penfe, avec M. Wet’feling , qu’il s’agit ici

de celle qui étoit en Thébaïde, à caufe de la maniion
appende Ibeum, qui n’en cil: pas fort loin , 8: qui paroit
avoir pris Ion nom des ibis qu’on y enterroit.

(2.7.7.) 5. LXVII. Le: ours qui [ont rare: en Égypte,
à le: loup: qui Go.) Ur r: (c) , lapis , vulpibufque et:
provincia none]! defiitura , etfi [me animalia non
admodùm ibi fint copiofa. Urfi avion: , nojlratibu:
baud majore: vifunrur , omnefque colore fêté albicant ,
Ô dans: noflràtibu: faciliz’u redduntur , mim’zfilue

(a) Pococke’s Defcription cf the Bail. Tom. I. pag. 2.05.

(b) Id. ibid. Tom. I. Bock. W. chap. 1X. pag. 2.07.
(c) Profper. Alpin. limon Natur. Ægypti. Lib. 1V. Cap. 1X. pas.

un
,Tome Il: X Tlz
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ferons faut. Lupi iridem ê pulpes duplo minore:
quam apud nos apparent. Hérodote a feulement dit des
loups , qu’ils n’étaient gueres plus grands que les renardsI

8: cela ell’ exactement vrai. Ainfi l’on ne voit pas ce qui a

pu engager M. de Pan; (a) à dire que des momies de loups
bien confervées ont fait connaître que le caraâere de cet
animal. étoit fort diEérent de celui qu’indique Hérodote.

Profper Alpin , qui avoit demeuré en Égypte cil un garant
sûr de l’exactitude de notre Hiflorien.

(2.2.3) s. LXVII.’Le.t loup: 6:.) a Les loups (b) étoient

a) honorés en Égypte, à caufe qu’ils ont quelque relfem-i

n blance avec le chien , 8c parce, qu’autrefois, difent les
a Égyptiens,- Ifis étant avec fort fils Orus fur le point de
D combattre Typhon , Ofiris vint à leur fecours , des en-.
x: fers, fous la forme d’un loup. D’autres difent que les
a Ethiopiens ayant fait une expédition contre l’Egypte ,

a furent mis en fuite par une grande multitude de loups,
n 8c que cette aventure donna occafion de nommer 14ka
a) polite le nome où cela arriva n.

(2.2.4) 5. LXVIII. Il ne mange point pendant les quatre
mais le: plus rudes de fluxer.) a Hérodote (c) dit que
n les crocodiles ne mangent point en hiver pendant quatre
n ’mois , 8c Pline (d), qu’ils fe cachent en cette faifon
n dans des antres; mais j’en ai vu en grand nombre pen-
a) dam tout le mois de Janvier , 8: l’on m’alIura qu’ils ne

au s’éloignoient pas plus de trente ou quarante pas de la
sa riviere , 8: même qu’ils ne fe hafardoient à cette diilance

n que la nuit. Il cil probable qu’en hiver ils fe tiennent la

(a) Recherche: Philofoph. fur les Egypt. 8C fur les Chinois, Seâ. VIL;

pas 133- .(b) Eufebii Præpar. Evangel. Lib. Il. S. I. pag. ça. B. C.

(e) A Dcfcription cf thc Kali by Pococlte , Tom. la. pas. 2.03.
(d) Je n’ai pu trouver le panage de Pline.
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plupart du temps fur terre , afin de fe chauflèr au lbleil ,
comme je l’ai remarqué , 8: il efl vraifemblable que l’été

ils fe tiennent le jour dans l’eau , lorfque le foleil et!
chaud u.
(12S) 5. LXVIII. L’eau en a]! plus chaude.) L’eau

échauffée pendant le jour conferve fa chaleur la nuit , 8c
cil alors plus chaude que l’air. C’efi un fait certain que

I Gronovius .n’auroit point dû contredire.

(22.6) 5. LXVIII. Dix-fept coudrier.) La coudée élan:
d’un pied cinq pouces , les dix-fept coudées font vingtq
quatre pieds un pouce. Mais comme il y aVOit des coudées
d’un pied huit pouces cinq lignes , les dix-fept coudées
doivent faire , fuivant cette évaluation, vingt-huit pieds
onze pouces une ligne.

’Elien (a) raconte qu’on a vu, fous Pfammitichus , un
crocodile de vingt-cinq coudées , c’efl-àidire , de plus de

trente-cinq pieds, fous Amafis, un autre de plus de
yingt-fix coudées , c’efl-à-dire, de plus de trente-Ex pieds.

M. Norden (b) en a vu de trente pieds de long 8: même

de cinquante. l(1.2.7) 5. LXVIII. Les dent: faillantes.) Il y a dans.
le grec : xawÀioJ’ov’ras, que j’avois d’abord rendu avec M.

l’Abbé Bellanger, il ale: «leur: en forme de fait, 8: je
m’appuyois de ce pafI’age de Pline (c) , peâinarim fii-x

pante fe delirium férie , 8: de la defcription anatomique
d’un (il) crocodile par MM. de l’Académie des Sciences , où

il n’efl point parlé de dents litillantes. Mais après avoir

, (a) Æüan. Nat. Animal. Lib. XVII. Cap. Vl. Tom. Il. pag.’ 913.,

(b) Travels in Ægypt and in Nubia. Vol. Il. pag. 4;.
(e) Pliu. Hiflot. Natur. Lib. VIII.’Cap. XXV. Tom. l. pag. 4p.

lin. 1 r. i(d) Mémoires de l’Académie des Sciences. Tom. 1H. part. m. pag.

2:56. I
.T il ’
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comparé grand nombre d’Auteurs qui ont fait mention des
chauliodontes , j’ai remarqué qu’ils entendoient tous, par

ce terme , des dents faillantes. Jean Diacre l’explique très-
bien, xavAioJ’owot (a) [Liv Aéyormt, .l’fi’a ixia-1 ml; n°3749

s’êtrflxo’ntr (16g. iëtnnxn’ras) 7g méfia-rot, il" imbus ami a.

35.9.5. a On appelle chaudiolontes les animaux qui ont les
a dents faillantes hors de la bouche , tels que l’éléphant,

v tu le cochon a. Si l’on pouvoit avoir encore quelque doute,

Diodore de Sicile le loveroit. a Le crocodile a , dit-il (à),
a beaucoup de dents à l’une 8: à l’autre mâchoire, dont

a deux font chauliodontes, 8: beaucoup plus grandes que i A
a les autres a). Si par ce mot il eût entendu des’dents en.
forme de fcie , il n’aurait pas remarqué ’qu’il y en avoit

deux feulement de la lime, puifqu’elles l’étaient toutes. À

(2.2.8) 5. .LXVIII. Qui n’ait point de langue.) Arifïq
tore (c) croyoit, de même qu’Hétodote , que le crocodile ’

n’avoit pas de langue. Cet animal (d) a une fubfiance
charnue , femblable à une langue , 8: adhérente dans toute
la longueur à la mâchoire inférieure ,2 qui peut lui fervir
à retourner fes alimens. Mais voici quelque chofe de plus
exaâ. a La (e) langue étoit longue de trois pouces , 8: large

n de cinq lignes vers fon milieu , ce qui fe doit entendre
«a de la chair 8: des mufcles de la langue; car la peau qui
a la couvre étoit bien plus grande; étant étendue dans
a la mâchbire inférieure, au bord inférieur de laquelle
a elle étoit attachée. Cette membrane, qui cil la partie

a la plus confidétable de la langue des animaux qui ne

(a) Job. Diacon. Scholia in Saut. Hefiodi verf. ses. fol. CLXIDÇII.
in aversâ parte. lin. r r.

(b) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. XXXV. Tom. I. pag. 4.x.
(e) Arillot.’l-li(l. Animal. Lib. Il. Cap. X. pag. 784.. E.

(d) A Defcription cf thé Bali by Rich. POCOCkC , vol. In. pag. un.
(t) Mémoire: de l’Acad. des Sciences. Tom. lll. part. lll. pag. :73,

.... 0-.....-
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s’en fervent pas pour parler , ou pour remuer, ou re-
tourner ce qu’ils mâchent; mais qui, comme les croco-v
diles , les poiifons 8c les ferpens, ne remploient qu’à
goûter leur nourriture, étoit toute percée de quantité de

petits trous , qui fiant les embouchures des conduits
fortant des glandes , dont la partie fupé’rieure de la langue

cil garnie n.
(1 t9) 5. LXVIII. Qu’elle ejl’impe’ne’rraôle.) C’efl (a)

la raifon pour laquelle on les tire fous le ventre, où la.
peau efi tendre , 8c n’ell point armée d’écailles comme le

dos. Voici ce qu’en dilënt MM. de l’Académie des Sciences.

((

l)

a
a
a
n
a
a
n
n

a
a
n
a
n

e.

5555

Tout le (à) corps étoit couvert d’écailles , à la réferve de

la tête. . . . . Ces écailles étoient de trois fortes : celles

qui couvroient les flancs , les bras , les jambes , 8: la
plus grande partie du col, étoient de figure à-peu-près
ronde , de grandeurs différentes , 8: femées irréguliere-

ment :’ toutes les autres avoient une figure 82 une litua-
I tien plus régulieres. Elles étoient de deux efpeces. Celles

qui. couvroient le dos, le milieu du col ’, le deffus de la
queue, n’étoient point féparées les unes des autres;
’c’étoien’t des bandes qui traverfbient le corps allant d’un

des flancs à l’autre , 8: fut ces bandes il y avoit des gra-
vures ou filions qui repréfentoient des écailles rondes qui
n’étaient point difpofées alternativement en maniere de

tuiles, mais tous les entre-deux étoient au droit l’un de

l’autre; ce qui faifoitv des rangs felon la longueur du
corps parle moyen des gravures , de même que les bandes
en faifoient d’autres en travers : les féparations des
bandes étoient bien plus viïibles que celles des écailles ,

qui n’étoient diflinguées que par les gravures, au lieu

que les entre-deux des bandes n’étoient garnis que de la

(a) A Defcriptîon cf th: Bali by Rich. Pococke. vol. 18. pag. 2.05.
(b) Méta. de l’Acad. des Sciences. Tarn. Il]. part. lII. pag. in.

T iij
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a) peau , les écailles étant mires les unes contre les autre!
n comme des pavés , 8l non l’une fur l’autre comme les

a tuiles. . . ... Pour percer le crocodile , il faut le frapper
n très- droit 8: perpendiculairement dans les joints des
a bandes , où il n’y a que de la peau : car ces bandes [ont
a comme impénétrables ; leur fubflance , qui paroit moyenne

a entre celle de l’os 8: du cartilage , ayant une dureté qui
a furpafie beaucoup celle des os les plus durs , 8: une flexi-
n bilité qui fait que comme les cartilages elle n’efl point

ncalTante........ ’
n Les écailles qui garnifl’oient le ventre , le delfous de la

a! queue ,, le dell’ous du col 8: de la mâchoire , le delTous

a des jambes 8: le delTous des pattes étoient minces , flexi-
a) bles, 8: fans crête. Elles étoient, de même qu’au des,
a) arrangées comme des pavés , fans pofer l’une fur l’autre;

a mais elles ne faifoient pas des bandes continues, parce
n qu’elles étoient (épatées les unes des autres, 8: jointes

n feulement par de forts ligamens. Leur figure étoit quar.
n rée, 8: leur fubllance n’avoit pas l’impénémbilité de

n celles du dos n. ’
(2.30) 5. LXVIII. Il a la vue nés-perçante.) J’ ai (a)

trouvé par expérience que les crocodiles ont la vue excel-
lente. Lorfque je faifois un circuit pour me placer deniers
eux , afin de pouvoir les tirer , j’ai toujours remarqué qu’ils

commençoient à regagner tout doucement la riviere, anal-tôt
que j’étais à la portée de leur vue.

(7.31) 5. LXVIII. Le trochilus.) Matinal (à) affure que
c’efi un oifèau blanc , environ de la grolreur d’une grive.

La plupart des Traduâeurs rendent ce mot par celui de
roitelet; mais cet oifeau hante les matures, les vieilles.

(a) Def’criprion of th: DE: by Rich. Pocoçke. vol. 1*. pag. 2.02..

« (b) 1)me Afrique. Tom. III. de la traduâion de d’AbIancours.



                                                                     

l
a

EUTERPE. LIVRE IL 2.9;
murailles , les haies &c. Au lieu que le (a) trochillu fe plait
fur le bord des aurais, des lacs, des rivieres.

(2.31.) 5. LXVIIÏ. Qu’il ne lui fait point de mal.)
M. Blanchard (à) prétend que «la retraite ne feroit pas
a sûre pour le trochilus, li la Nature n’avoit point donne à

a (es plumes , foit’fur le dos , fait au bout des ailes , une
a) roideur qui picoteroit durement les parties charnues de la
n gueule du crocodile , s’il vouloit la fermer a. M. Blan-
chard cite en marge Pline 8. 8t Arifiote Hifl. Anita. 9. 6.

Pline parle du rrochilus, Liv. VIH. Chap. XXV. 8:
Mflote , dans (on Hifioire des animaux, Liv. 1X. Chap.
V1. pag. .92. 7. E. Mais il n’y et! point queflion des particu-
larités que rapporte M. Blancbard d’après ces deux Auteurs.

(2.33) 5. LXIX. D’autre: le: traitent en ennemis.)
Les habitans de Tentyres détefloient les crocodiles. Ils les
cherchoient de tous côtés pour les mer. Quelques-uns (c)
croyoient qu’ils avoient contre les crocodiles la même vertu
naturelle qu’ont les Pfj’lles dans. la Cyrénaïque contre les

ferpens; ils fe plongent hardiment dans la riviere, 8c *
même ils la traverfent ans en foufli-ir aucun mal , quoique
performe autre n’ofât le faire. On tranfporta a Rome des

crocodiles pour les faire voir au peuple , 8c (les Ten-
tyrites les accompagnerent. On prépara un réfërvoir, 8:
l’on pratiqua à un des côtés une machine où ils étoient
expofés à l’ardeur du foleil au fortir de l’eau. Les Tenty-4

rites entroient dans l’eau , 8L tiroient [in cette machine les
-crocodiles avec un filet , afin que le peuple pût les voir. Ils
les traînoient enfuit: dans le réfervoir.

Séneque me paroit avoir raifon de rejetter la vertu des
,Tentyrites contre les crocodiles. Il l’attribue (d) avec jufiice

(a) Plutarch. de Solerriâ Animal. pag. 980. D.
(b) Mém. de l’Acad. des Belles-Lettres , Tom. 1X. Mém. pag. 1.5.

(c) Smala. Geograph. Lib. XVII. pag t 169. B. C.
(d) 54net. Nanar. Quzfi. Lib. IY. Cap. Il. rom. Il. pag. 7g x. I

Tiv



                                                                     

196 Historarn’Hfinono-rr.’
à leur audace 8c au mépris qu’ils font de ces animant!
Tout animal fuit ordinairement devant ceux qui font airez
hardis pour lui réfifler , 8c il devient hardi , quand il paroit
qu’on le craint. Le même Séneque remarque que ces peau

ples devoient fi peu cetteproprie’té de faire fuir les croco-

diles à leur rang ou à leur race, que ceux qui , en les
pourfuivant , ne confervoient pas leur préfence d’efprit,
«pétilloient pour la plupart.

Voici un autre trait de hardiefi’e des Tentyrites. Pline (a)
raconte que dorfqu’ils apperçoivent des crocodiles dans le

fleuve , ils vont à eux en nigeant , leur fautent fur le dos -
à la façon de ceux qui montent à cheval, 8c leur pafl’ent

-un gros bâton dans la gueule, qu’ils tiennent ouverte, 8:
la tête panchée en arriere dans la difpolition de mordre. Ils
empoignent enfuite, avec les mains, les deux extrémités
de ce bâton , 8: s’en fervent comme d’un frein pour mener.

à terre leurs prifonniers. Quelquefois aufli ils les épouvan-

tent feulement de la voix, 81 les forcent à rendre les
corps qu’ils ont engloutis récemment, afin de leur donne:
la fépulture. Aulii l’Ifle qu’habitent les Tentyrites cil-elle

la feule dont les crocodiles n’ofent point approcher. q

(1.34) 5. LXIX. Et qu’il: inflruifent à je layer tou-
I cher.) Il paroit que c’efl une efpece particuliere de cro-
codile. On rend (b) de grands honneurs ,’ dans le nome
’Arlino’ite, au crocodile; il cil facré 8c élevé à part dans

le lac. Il cil apprivoifé par les Prêtres. On l’appelle fonchis. ’

Le fonchis, dit Damafcius dans la Vie d’Ifidore, efi une
, efpece de crocodile. Le nom de champfe, que lui donne
dans ce paragraphe Hérodote, et! fans doute le terme gét
nérique.

(a) Pliu. Bill. Nat. Lib. VIH. Cap. XXV. Tom. I.’pag. 453.
(b) Strab. Lib. XVII. pag. :165. D. ’
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.’ (2.3 g) 5. LXIX. De: pendant d’oreiller. ) Cela femble

pppofer que le crocodile a des oreilles externes; cependant
Ceux (a) que le Sultan envoya à Louis XIV, 8c que l’Aca-
démie des Sciences diiléqua, n’en avoient point. On leur

trouva les ouvertures des oreilles placées au-defi’us des
yeux, mais cachées 8c recouvertes de la peau , qui for-
moient comme deux paupieresexaé’tement fermées.

Lorfque l’animal étoit en vie a: hors de l’eau, ces pau-

pieres s’ouvtoient probablement. Quoi qu’il en foit, c’efi,

filivant toutes les apparences , à ces membranes qu’on attaq

choit les pendans d’oreilles. I
(2.36) 5. LXIX. Ou de pierre fac’Ïiee. ) Il y a dans le

grec; Mena xzmê , qui lignifient des ouvrages en pierre
fondue. Etoit-ce du verre , de l’émail , ou quelque pierre.
précieufe factice? c’ell ce que je n’oferois décider. Le

verre cil très-ancien ; mais l’on ne fauroit déterminer fon

origine. l(2.37) 5. LXIX. Avec la chair de: vie’îimer.) Je ne puis
me perfuader qu’il s’agifi’e ici d’un culte rendu aux croco-

diles, 8e qu’on leur lacrilie des viâimes. J’aime mieux

croire qu’il et! quefiion de la coutume des Ombites , qui
donnoient aux crocodiles les têtes des viétimes. Voyez 5.
XXXIX. note 134.

(2.38) 5. LXIX. Champjès.) Les Coptes (b) traduifent,
dans l’Ancien Tefiament , le terme de crocodile Amfah , 8:
dans un Gloll’aire Copte Grec de la Bibliotheque du Roi ,
on l’appelle , avec l’article mafculin , P-amfah. Les Égyp-

tiens modernes lui donnent le nom de Timfah , au rapport

(a) Mémoires de l’Acad. des’Sciences. Tom. III. part. III. pag. 16’

Ut M6.
(b) Panda. Ægypt. Lib. V. Cap. H. pag. 7o.
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de Pococke (a). Cela approche beaucoup du mot chatnpfes,
qui peut d’ailleurs avoir été défiguré parles Copines. ,.

(2.39) 5. LXX. Un morceau deporc.) Il y a dans le
grec : une partie du de: d’un pore. M. Blanchard (à) dit
que c’en un jambon , 8: il cite en marge Hérodote. Le relie
de [à diffamation efl écrit dans le même goût 8c avec autant
d’exaâitude.

(240) 5. LX X. Il auroit beaucoup de peine.) J’ai
rapporté note 233 , fur le 5. LXIX , une maniere différente

de prendre les crocodiles, qu’on trouve dans Pline, en
voici une autre qu’on lit dans Pococke, 8c qui me paroit
tenir de celles d’Hérodote 8: de Pline. a On fait crier (e) ,

u dit-il , un animal à quelque difiance de la riviere , 8:
a lorfque le crocodile fort, on lui perce le corps d’un jave-
au lot auquel on a attaché une corde; on le laill’e retourner
a dans l’eau , pour qu’il perde fes forces. [On l’en tire en-

ta fuite , on lui palle un bâton dans la gueule , 8c quelqu’un

n lui fautant fur le dos , lui attache les mâchoires n.
Les habitans (d) d’Apollonopolis, qui font partie des

Tentyrites, les prennent avec des filets, les fufpendent à
des arbres , les battent de verges malgré leurs pleurs
a leurs génüifemens , les coupent par morceaux 8: les

mangent. .(z4t) 5. LXXI. La queue"... du clavai.) Ariilote (e)
dit la queue du cochon; Achilles Tatîus ( f ) la queue courte
8: flans poils. Cette defcr-iption s’accorde mieux avec les
relations des Voyageurs que ce qu’en rapporte Hérodoteu

(a) A Defcription cf the Bail by Dt. Pococke. Vol.1it. pag. 2.03.
(b) Mém. de l’Acad. des Belles-Lettres. Tom. 1X. Mém. pag. 2.6.

(c) A Defcription of the Bail by Rich. Pocockc. Vol. la. pag. 2.05.1
(d) Ælian. de Nat. Animal. Lib. X. Cap. XXl. pag. 567.
(e) Atiflot. Hifi. Animal. Lib. Il. Cap. Vil. pag. 78;. D.
(j) Achill. Tilt. de Amonbus Leucipp. Lib.4IV. pag. 1.2.3.
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(1.405. LXXI. ’On en fait de: javelots.) Ces jave-

lots étoient garnis d’une pointe de fer. Voyez le Tréfor de

la langue grecque au mot granit. Les Abyiiins font aâuel-
lement des boucliers avec la peau. de cet animal. Banner
qui (a) venatione hippopotamarum fe fuflentant à
carne trefiuntur. Corium autan craflîflîmum ad varias
ufu: , in primi: ad fauta, adln’bent.

(.43) ç. LXXII. Le’pidore.) Amand. lignifie écaillé ,

Brune efpece particuliere de poifl’on ; mais quelle efpece de
paillon ic’efl ce que j’ignore..Le Chevalier Von Linnée

prétend que c’efi la carpe roufle du Nil, eyprinu: (b) rubefi
au: Nilaticus. Strabon (e) reconnoît , de même qu’Héto-
’dote , que ce paillon étoit honoré par tous les Égyptiens.

On ne peut douter qu’il ne le fût dans la ville de ce
nom , connue l’Oxyrynchus , qui me paroit être le brochet,
l’étoit à (d) Oxyrynchus. Mais ce qui me perfuade que les

honneurs rendus à ces deux poilions ne s’étendoient pas au-

delâ du diliriâ de ces deux villes , c’efi que Plutarque nous

apprend que les Égyptiens avoient (e) en averlion le lépi-
dote , l’oxyrynchus 8c le phagros , à caufe que ces poilions
avoient dévoré le membre viril d’Ofiris , que Typhon avoit

jetté dans le Nil. D’ailleurs , nous (avons par le même

Auteur, que les habitans de (f) Cynopolis mangeoient,
fans ibrupule, de l’oxyrynchus , 8c les Oxyrynchites des
chiens, ce qui excita de fon temps une guerre très-vive
entre les habitans de ces deux villes.

(a) Ludolf. Hill. Æthiop. Lib. I. Cap. Il.
(b) Linnæi Syfl. Nat. Tom. l. . 518.
(e) Strab. Lib. XVII.pag. 1167. A. ’
(d) Strab. ibid. pag. 1 1765. C. 1167. A.
(e) Plutarch. de Ilide 8c Oiir. pag. 358. B.
U) Id. ibid. pag. 58°. B.
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(244) 5. LXXII. De l’anguille.) a Antiphanes (a);

in dans fan Lycon , fe macque des Égyptiens fur leur culte.
» Les Égyptiens, dit-il, li habiles dans le relie, le font
I) encore bien plus en ce qu’ils regardent l’anguille comme

n égale aux Dieux. Elle ell d’un bien plus grand prix (A)
a. qu’eux. Nos pri’eres fuflifent pour obtenir des Dieux ce

D que nous leur demandons; mais il faut’dépenlèr douze

a drachmes au moins ou même davantage pour les flairer
Un feulement, tant cet animal eli parfaitement faim.

Le même Antiphanes s’adrell’ant aux Égyptiens peu

après, leur dit : «Vous adorez le bœuf, je le facrifie
n aux Dieux, vous regardez l’anguille comme une très-
) grande ’Divinité, .8: nous, comme le meilleur des
a mets n. Antiphanes , 8c les Auteurs grecs qui s’égayoient

fur le culte des Égyptiens, ignoroient fans doute le motif
qui avoit fait profcrire l’ufage de ce paillon. La chair de
l’anguille, 8e de quelques autres paillons, épailfill’ant le fang

& diminuant la tranfpiration, irritoit toutes les maladies
qui ont rapport à l’éléphantialîs. Les Prêtres défendoient

au peuple de s’en nourrir, 8c pour rendre la défenfe plus
sûre, ils faifoient regarder ces paillons comme facre’s.

M. de Pawl(e) prétend que les Grecs ont été dans l’er-

reur , en mettant l’anguille au nombre des poilions facrés.

Mais je demanderai toujours à ce Savant ou" font le:
preuves.

(2.45) 5. LXXII. Le empan.) Cet oifeau reli’emble
beaucoup à l’oie pour la figure; mais il a toute la rufe 8c la

(a) Athen. Deipnofoph. Lib. VIL Cap. XIII. pag. 2.99. E. F.

(b) J’ai tâché de conferver l’équiflque du grec ,Kque le Tradufltur

ladn n’a pas faille. .(c) Recherches Philofophiques fur les Égyptiens a: les Chinois ,

Scâ. Vll.pag. 13;. I
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inutile du renard. Belon l’appelle oie’nonnette.’ Le mot grec

cil oie renard chenalopex. n ..
(-2.46) 45. LXXIII. S’il .reflemble.) On ne croyait point

encore , du tëmps d’Hérodote , que le phénix renaquît de

l’es cendres. Cette opinion s’accrédita dans la fuite. Suidas

allure , au mot poing , que lorfque cet oifeau s’eli brûlé, il

naît de fes cendres un ver qui fe change en phénix.

Les Peres de l’Eglilë Grecque 8e Latine ajouterent foi,
à cette fable, 8c ne manquerent pas de l’apporter comme
une preuve folide de la réfurreâian, à laquelle il n’était

pas poliible de le refufer. «Nous regardons comme une
si merveille», dit Saint Clément le Romain (a) que le
a Créateur de l’Univers relfufcite du qui l’ont fervi
a) l’aimement dans la ’perl’ualion de la foi, lorfqu’il naus

a) donne par un oifeau des preuves de la magnificence. de
n fes promell’es.’ Il dit en effet quelque part, vous me
sa tellufciterez , 8e je vous louerairJe me fuis endormi, 8;
a je me fuis réveillé , parce que vous êtes avec moi. Job

a) dit aulii: vous relTufciterez cette chair qui a foulfert

n tous ces maux a. - ’
Il me feroit très-ailé d’accumuler les pallages des Pares . I

qui difent tous la même ’chofe, mais comme cela me

menetoit trop loin, je me borne à celui-ci, qui cl! des
Saint Ambroife. Avi: (b) in regione Arabiæ, eui no-
men efl pitæpix , redivivo fuæ rami; humore reflua»
bilir, eum mortua fuerit revivifeit. Solos non endi-
mu: rgfl’ufeitari ? Arqui [me relatione erebrâ , &fin’p-

e tarama: auflon’tate credimu:.eLe même Pere dit autre
part: Pliaanix (c) avis in Araàiæ lacis perltiôetur d’un.

I (a) Clemens Rom. Epifi. ad Corinth. Cap. XXVI. pag. tu. Edit. ’

Çantab. x7i8. .
(b) Ambrof. de fidc Refutrcét. Cap. VIH.
(a) Ambtof. Hexaemer. Lib. V. Cap. XXHI.



                                                                     

’30: HISTOIRE D’Hlaaonora.
douar igitur no: [me avis exemple fui refurrellionern

credere. lCe n’ell point allez d’avoir trouvé dans le phénix des

preuves de la réfurreâiqn. On y en a vu auIii de l’incar-

nation. Quid mirant (a) videtur , fi virgo conceperit ,
cant Orienti: avent , quam phœnicem vacant , in tan-
zum fine conjuge nafii vel renafci confier, ut jèmper
à ana fit , &femper fifi ipfa nafeendo vel renafixndo
fuccedat i

Photius (à) me paroit bien judicieux , lorfqu’il dit qu’on

pourroit peut-être reprocher à Clément d’avoir fait fervir

le phénix de preuve très-folide.

On lit dans toutes les éditions d’Hérodote : in. N21 fîypwî

napo’pom. Ce qui fait dire à notre Hillorien , que cet oifeau

réll’emble à fan portrait , quoiqu’il eût dit , peu auparavant ,

qu’il n’en avoit jamais vu qu’en peinture. Gronovius s’eli

écarté du texte dans fa traduétion. Deux manufcrits , l’un ’

des Bénédictins de Saint-Rend à Rheims , l’autre de la Bi-.

bliotheque impériale à Vienne , portent il": N à 7’27 x. 7. A.

,Ce qui fait un feus excellent que j’ai fuivi. Voyez la note
de M. Welleling. M. Borhecls a admis Cette leçon dans fan
édition.

(1.47) 5. LXXIII. Avec de la myrrhe. ) Il y a dans le
grec : il bouche cela avec de l’autre myrrhe , dans l’en.

droit de l’œuf, par où ereufant , il a introduit fion
pere. Kuôo’n 79’139: Il faut corriger auner: , qui ell la forme

ionique qu’Hérodote fuit perpétuellement. Il écrit toujours

ara-tain?) madames , net-roi , pour XŒBŒITEP xaôv’npes , meut.

(a) Rufiinus in Symboli expofit. pag. ".8. - l
(b) Photü Bibliothcca Cod. CXXVI. 1,35405. lin- zo. ôte.



                                                                     

EUTERPE. LIVRE Il. V. au;
De plus, cela cil confirmé par le manulhrit de la Biblio-
theque du Roi, où on lit au; 3’74.

(L48) 5. LXXIV. Serpent faere’s.) A (a). Métélis

(c’ell ainli qu’il faut lire dans Elien, 84 non Mélite,
d’après la note de M. Weil’eling) en Égypte , il y a dans

une tour un dragon. facré qu’on vénere , 8c qui a des hom-

mes 8c des femmes attachés à fan culte. On pofe devant
lui une table fur laquelle cl! un cratete où l’on a mis de.
la farine délayée dans de’l’hydromel. On fe retire en-

fuite , 8: le lendemain on trouve le cratere vuide.
Phylarque (b) raconte qu’on rend de grands honneurs en

Égypte aux afpics , que ces honneurs 8: la nourriture qu’on,

leur donne les apprivoifent. Ils vivent avec les enfans fait:
leur faire de mal; ils fartent de leurs trous quand on les
appelle. Ilsviennent au bruit qu’on fait avec les doigts.
Lorfque les Égyptiens ont dîné , ils mettent fur la table de

la farinedélayée avec du vin 8e du miel, appellent les afpics
qui prennent leur t’as. Cette efpece d’afpic fe nomme ther-

mouthis. On en couronne les fiatues d’llis comme d’un
diadémé.

(2.49) 5. LXXV. Les ferpen: allés.) Ceux qui ont
mis ces fortes de ferpens au rang des fables ont’certaine-
ment tort. Paufanias me paroit bien plus lège. « Il ne faut
a point (d) être trop prompt à croire les chofes qui font
n rares, ni refufer d’y ajouter foi. Quoique je n’aie ja-
n mais vu de ferpens ailés, je crois cependant qu’il y en
a) a , parce. qu’un Phtygien apporta en Ionie un fcorpion
:3 qui avoit des ailes relfemblantes à celles de la’fauteu
a) telle n. Il y a grande apparence que c’ell le feraph,

(a) Ælian. Nat. Animal. Lib. XI. Cap. XVII. pag. 62.9.
(b) Id. un. Lib. xvn. Cap. v. pag. 9...
(a) Id. ibid. Lib. X. Cap. XXXI. pag. r81.
(d) Paufzm. Lib. 1X. Cap. XXI. pag. 752..



                                                                     

r30.1. H!STOIRB D’Hinonora.
volant d’Ila’ie (a) que la Vulgate a rendu par Regulus

volant , 8c les Septante , par afpic volant , in"; env...
IIi’flfltïüv.

(2.50) 5. LXXV. Le liai ou font ce: os amoncelés.)
M. Blanchard l’appelle, très-élégament , un charnier. Au

relie , Ëxàvûa lignifie non-feulement l’épine du dos , mais en-

core les os des ferpens , 8c du paillon , ce que nous appellons
’Arête. Nl7P05 (à) J’t’ i ripé-repos. . . . z âme... iniyxmtv ixeiu’u

xaraxerœxalr. None ami Niger avala un jour une arite
de poifon. On appelle Ëxmôatt , dit le fcholialle (c) d’Apol-u

lonius Rhodius , les as des ferpens.
M. Blanchard (d) fait dire à Hérodote que les 0s de ces

ferpens étoient d’une longueur qui palle toute croyance......

les uns plus grands , les autres plus petits. Le grec ne parle
pas .de la longueur ou ’grolfeur de ces os, il n’y en fait

mention que du plus ou. moins de grolleur de ces tas d’os. v
M. Blanchard (e) continue : u Méla dit (Lib. HI. Cap. VIH.)
n que ces ferpens, qui étoient très-petits , 8c don: le
n poifon étoit très-préfent , nailfoient en certain temps de

u l’année de la boue des marais , 8l prenoient leur vol du
u côté de l’Egypte , ou les vents qui régnent en cette laifon

n (le printemps) les challent, 8e que les ibis endélivroient
n le pays. Je ne fais comment le Pere Hardouin a pu dire
n que Méla avoit copié Hérodote. Cette defcription de
u Méla ne s’accorde pas avec la grandeur de: 0:, dans
a) Hérodote parle comme témoin oculaire n.

(a) Ifaï. Cap. XXX. verf. VI.
(la). Plutarch. de Sanit. mendâ. pag. t 3 r. A.

(c) Apollonii Rhodii Schol. ad Atgonaut. Lib. IV. vetl’.’ 15°. pag-

t 1.01.. lin. x4.
(a) Mém. de l’Acad. des Infeript. Tom. 1X. Mém. pag. 1.9:.

(e) lbid.

Le
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4 En); Ian-:561 filer-Van;- Il: L ’ 505-.
, Le Perç Hardouin. ne (e trompe point; defithBlanchard-

qui fait dire à notre Hifiorien ce qu’il n’a point die: .1
(1.5 r) 5. LXXV. Volent dÎzIrabie en Égypte.) Cicé;

ton avoir fans.’doute d’autres Mémoires, puifqu’il fait

venir ces liërpens (l’Afrique. prtunt (a) pellent 45:
Ægyflto, (Je: )H au]: palliera angue: ex vaflitate’
Libye venta africo inver’îzvilrlin’terficiùnt , arque con-f

fumant. Elien (b) avoit eu fous les yeux ces Mémoires ,1
[iuiQu’il rappbrte: le trait ciré par Cicéron, après avoinf

parlé de celui dont fait mention Hérodote. Les autres Àuq

(eues; oàvil efl’quefiion de Cet oifeau , ne. dirent rien de
la guerre qu’il liait aux ferpens ailés quirencienr de l’Ara-l

hie, fi l’on excepte (c) Ammien Marcellin 8: (d) Philès."
- Tant ne nous n’aurons as les fo’urces où ont uifé Cicé-

P .tous: Elien , nous ne pourrons affurer qu’ils ne Te lioient:
pas. trompés. Ce qui me fait "foupçbnner quelque. nié-r
prife de la- part de ces deux Écrivain, c’efi le vers de;
Philès , où ce Poète , qui a écrit en vers Politiques ,l’dit É i

.L’ibi: .r’ltantrnourrie de: fiorpion: de Libye, me le:
firpen: ailait qui viennent d’Arabie en Egypte. Quel...
qu’autre Auteur aura avancé le même fait , 8: Cicéron
&Elien auront , par négligence, appliqué aux ferpens ailés,

ce que cet Auteur avoit dit des fcorpions.» V. r
. (en) 5. LXXV. Il; [tortorent-ce: oifeaux.) L’ibis

.létoit confiné au Dieu Theuth (e) , le Mercure des Egqu

tiens. 1 , -. .h, (urf) 5. LXXVI. Du aux.) Le crex cil une(f)efiaece

* (a) Cieero de Netura Deorum.»Lib. l. 5. XXXVI.
(b) Æüan. HifiorrAnimal. Lib. Il. Cap. XXXVIII. pag. r07.
(a) Ammian. Marcellin. Lib. XXlI. Cap. XV. pag. 16:.

e (d) Philae de Animal. Propriet. Cap. XVI. verf. x r.
(e) Plat. in thdro. Tom. [IL pag. 174.. C. t
a) Scholiafi. Ariflophanis ad Aven ver; 1138.

Tome Il. l . e V



                                                                     

H r s r crin b’Hïi ô’b-or a.
a enfargeant le me entée-pointu, sa: en rame-ac

foie. l v ’ . " I. (3,3) LXX-V Î. l’on en reneonrrejbùvennl
M. Blanchard (a) traduit ce paillage : a L’autre efpece a,

n les. pieds taillés comme let pieds humains u. Du Ryer
fioit dit avant lui : et Ils ont les pieds femblablesâ ceux des
n hommes n. MM. de l’Académie des sciences , trompés

par ces infideles traduélionspu peut-être par celle de Laurent’

V3112: que jevn’aipasxfbus les yeux , prennent de là-occa-
fion de faire des reproches à Hérodote , 8c remarquent (à),
très-férieufement que cette relÎemblance ne f: trouve en,

aucun oifeau. ,. M. Bellanger avoit très-bien relevé ce contre - fens (c) de

Du ’Ëyer; mais dans le relie de ce paragraphe, il a fait
lès mêmes fautes que ce Traduâeur, comme on peut. s’en
convaincre en litantfa traduâion que j’ai dépoŒe à la

Ëibliotheque du Roi. l .
- e154) s. LXXVI. Dlnue’er’ù plumes.) M. Blanchard

rend (4)" cet endroit : «Elles ont la tête a; le col
u minces 8: déliés au. Du Ryer a traduit de même, la tête

à le col menu. Ce font deux contre-liensr en deux mors:
11°. en.» fignifie fans poils, fans plumes, glaber, depilùq

Oppien (a), en parlant dela girafe, dit qu’elle a le haut
de la tête fans plumes, «lady gaupe; scalpa, que tous les In-o

terpretes , ,8: même Gefirer, rendent parvenu [repente
âaput. Mais M. Schneider , qui nous a donné. une meilleure,

édition de ont Auteur , traduit glabmm fupm- captera

(a) Méta; de l’ACad. des’lnfèflpt. Tarn. 1X. Méta. pag. 2.8.

(b) M6111. de une. des-Sciences. Vol. Il]. Part. HI. pag. 62.
(c) Blais de Critique, pag. If].
(d) Mém. de l’Acad. des lamât". Tom. 41x. Méta. pag. zl’.

(e) Oppiani CyncgetlcÏLilr. HI. "112’470. l

v
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Îi-wfi-

I .z’EmrauëriËLnale a po;
. me Mie, dans tanisons» en. troupes légères -, a; par

oppofirion à infra; , ou foldat: arme: pefammenrJls n’a-Ç

voient ni cal-ques , ni carrelets, ni grévistes , niLboucliers.
TrÀaÏs "in (a) niquât, dans XénOphon, ne veut pas dire la

tête nue, mais fans caïques g çà: les Perles avoient, dans les ’

kcombats, la tête couverte de leur tiare. Nadia, chez les
latins , fe prend louvent pour unlhomme habillé légere-
ment. Il et!» trèsècerrain que 49.8; , dans le feus-de tenais,

’d un ,rermede grammaire , qui même en airez rare ,
firivant la remarque de Henri Étienne dans Ion Tréfor de

la Langue Grecque. 2°. Auprî n’en point le col ,» mais la

partie qui eû en devantdu cal , la gorge. Le Traducteur.
latin s’y efptnompe pareillement , puifqu’il explique. 7;.

me. 12m., tarzan: collant. Ammonium a bien faifi la
dîfliérencelqu’il y avoit entre «Espoir et N". and, fe dit ,

fuivant ce: excellent Grammairiens,’du deniere du cou ,»
je?" de la partie de devant (5’), aux; à," Œmçç’fm.

A’uxriv jadv 7d? AÉ-yeratqroui’ma-isv au? rpaxn’Mr Je?» le! f, i

Ëpzpoaeev. Thomas Magifler dit aufli la même chofe- page

12.9. Conefliffére’nce et! (Enfible dans Homere , en parlant

de Paris, que Ménélas tiroir. par le cargue; la courroie,
dît-il , qui attachoit fou armet fous la gorge l’étrangloit ,

1(7);: (a) N1" IoMlerror inuit 51’an 513 alunir: V

(a) KM: 7&9 437ch immiscerai "me: , napel: clapir

Ihufltis bien.

a Le fer-peut , fe repliant , bieflii l’aigle à la poitrine près

a de la gorge n. - - ’ - .1-
.(a) Xenopl-lçn:IËxpeti. Cyri. Lib. I. Cap. VIII. 5. 1V. pag. f3.

(b) Amonius de Vocabulotum DiEerentiâ. voc. êuxvîy. pag. 2.7.

(c) Homeri Iliad. Lib. Il]. verl’. 37j. -
(d) Id. ibid. Lib. X11. verf. au. . ’

V Il



                                                                     

3.38 Hrs’rïoxnu’o’Hiao’nïoèrg. n

" La lignification d’axîxiv n’efi pas moins détermihée dab

Homere. - a r, l - x, V
(a) la": nef. 74? ne (Ain feuillures, rif-tueries, ’ Î

03x fît i1 trisoc", 711085 n’ira-u (in: , du? Mgr? ,

A’MIÏ sur si "épicer , si mâles «l’union: Il

I 8 Inpon’u d’un" . . ... ........

I a Car fi dans les combats vous étiez bien! de ou de.
n loin , ce ne feroit point au ml, ou au: dos, mais à la,

si poitrine u. ’ ’ l
MM. de l’Académîe des Sciences ont reproché à Hétu-r

dote d’avoir dit que l’ibis avoit la tête 8c le col fans
plumes; cette accufation ne doit tomber que fur ceux qui
ont défiguré cet Auteur. CesMSavans (b) ont remarqué que

a l’ibis avoit le delfus de la tête , l’entour des yeux 8: le

u deifous de la. gorge proche du bec dégarni de plumes , 8e
a revêtu d’une peau rouge 8c ridée u. Cela confirme le récit

de notre Hillorien. l vOn pourroit peut-être croire que notre Auteur fe com
tredit, 8: qu’il n’efl pas d’accord avec la defcription de
MM. de l’Académie des Sciences , parce qu’il a affuré plus

bas que l’ibis a le plumage blanc, excepté la têts 8: le

col qui font noirs, tandis qu’il venoit de dire que cet,-
oifeau avoit la tût. 8: la gorge entiere fans plumes.
11°. Hérodote ne parle point de la couleur depla gorge 8e
de la partie de la tête. qui étoit (ans plumes. en. Cet
Auteur , en difant la gorge entiere, "fait’entendre clai-
rementqu’il ne s’agîiToit on cet endroit que d’une partie

de la tête ; 8: c’efi ce que j’ai exprimé dans me tradutîtion.s

afin "de me rendre plus clair.

(a) Homeri Iliad. Lib. XIII, vetf. :88.
(b) Mémoir. de l’Acad. des Sciences Tous. lII. part. HI. pag. ont. l

, A a . " » u ’ ,r

-..-...-..--.--------.
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l?

4

’ .L’ibi’s :relfemble,’ fuivant .(:b)-’Strabon, beaucoup?! la

l

loueurs; ’Ltvne 11-; 3,09
” on me fera peur-être pas fâché de trouver . ici
filetèriplîon de cet oifeau. La voici tellequ’on la voit dans
des Mémoiressde. (a) ’l’Académi’e’ des Sciences.

cigogne; ruais-n telle-ci-(c) en ’abfolument plus grande,
ou ’& l’autre a le col se les pieds plus: longs à proportion,

. -n L’ibis-a, depuis l’extrêmité’rdes, piedsrjufqu’au bout du

a bec , trois pieds & demi. Il y en avoit unà Verlaine:
un dansle même temps , qui étoitencore plus petit. . .5, p Jan
et plumage étoit d’un blanc 8mm peu rOulÎeâtre prefquç

in par tout le corps , y ayant. feulementau-defi’ous del’aîlç

en des taches’de’dfeux forte; de.rouge; l’avoir ,quelquesç

-n unes d’un rouge pourpré , &id’aum’rs d’un-rouge décou-

su leur de chair. Les grandes pluinèsdu boudes-ailes
si étoient gndi’rese’tout le haut-de la vvéritable iambe étoit

a, couvert de petits filets’de. plumes fourrures g qu’il
l» le Voir en quelques aùtrucliaesoll avoit le deil’usrde la.

un tête , l’entour des yeux ,LBt. le dallons de langage ,
n proche le bec , dégarni depiumes , & revêtu d’une peau

a) rouge 8L ridée. . . . . . . Le’bec .del’ibis-étoit fort gros

o vers le Icommencement’,’où il avoit un pouce 8: demi .-

n de large, le bout n’était point en pointe , mais paroit?

k a) fait coupé , ayant demi-pouce en cet endroit; il, fe
D recourboit en deirous dans tout: fa longueur a: dansi’es
’a’deuit parties; au contraire de «qui l’envoi: dans la

a plupart des autres oifeaux dont le bec en: recourbé , parce
a qu’il ne l’en ordinairement que par labour, & feulement

a en la mâchoire fupérieure : illétoit d’un jaunefort clair à

a fou commencement , a: cette cpuleur-fe fortifiant intenti-
n bleutent , devenoit de couleur aurore fort chargée-vers le

(a) Tom. m. pare. HL pag. Grâce.
.’ (la) Strab. Lib. XVH. pag. r 1.7,. B.

. l (a) Mémoitesdel’Acadêmle des Sciences. Tom. 111.15m.1n.;ag. s3.

v rai
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filao-tri . 2 . . a. furfadeéétoir-liil’e &poh’e palmifide [livrait-e

«ou de la. corne. Les côtés du bec (immanentismes? ï
n avoient , ainfi que tout les-me du bec çmesdureté a; nefs
in fermeté capable de. couper les ferpens . dont il sa une.
o) ment l’ennemi , qu’il’vaî les attendre à leur "in? aura.

a) biote) en Égypte . . . Le bas des véritables tantines étoit

au. refuge; cette partie ,-à qui Gefner, Belon &Jolmflon ne
sa donnent pas un pouce de longueur leurs figures,
si len avoit plus disquette... . . Cette partie ,r aulli bien que.
(taule pied , étoit par-tour. garnie dîécailks’ de figurehéxa-

t gigue, à la réferve-des écailles des doigts, qui étoient t
au me. entable . . . . .’. Les doiguésoient bordés par
rides peaux qui l’allongement iufqu’à extrémité; a:
à: qui faillait quelednigt domines: enavoitdès deux côtés,

in à: guelte deux mm n’en avoient qjl’endejdans. Le qua.

si même doigt, qui efl- derrière, avoitadunêrne que le
in doigt dumiliiu, de petites penaude, drague côté;
n’- ces doigt étoit long demeurai l’ordinaire, et les ongles
u étroits l, pOintusâ" noirâtres, de même que-les extréan

a) tés des doigts. ïErifinrînnùJ. aven-t «marque? que la

u figure de: pieds «le 1765: blanc. façonnai; rapine
a avec ce qu’He’rodote en dit, [avoir qu’ils-flan; ferra...
a) blanc: (à) à ceux de l’homme». ( k.

Cet’oil’eau et! conflué- (e) à la Lune , 8; [e laifi’e, dit

Elien , mourir de faim, lorfqu’on le tranfporte hors de
l’Egy’pte. Il y on a ou pendant plufieurs aunées à la mémé.

’gerie de Vorfailles; ce qui prouve qu’il faut être fur foc

gardes en llfànt les anciens. a » a

k (a) Hérodote dit que ce n’efl: point cette efpece d’ibis qui attaqua

les ferpens, maisla boité. l A, ’ I H "
(b) Cela n’a d’autre fonde-meurtrie l’iueptie aquarium...

(c) je Naturâ Lib. Il. Cap. Will. Tom. l;
pas. 197.



                                                                     

, l.. Emma airer: la avec: 1.1.3 au
r. nianteæssrwnem au sangles fables. ce en: rar-
nottait néants) Auteur. ê’mèsemdfentre le Benv-

tîens au? aux. maremmes tison-moi:
me le! immun-défies. pæan-avinai quatreremetskise
candie? Mens; tentative. smtnntefaxrîsdssMMJe
gl’Aaadémin des. Sois-acensai «bien: on! méats Quatre
pieds huit penses. Il n’en allants aira-devez enfile-jale)?
Plie? samadifsnt sur. lms’tèrdm malvenu-asiatise
Je 13:99:12.1: :fittn’uwfioeêméspar le marine «letton
à? .ngîrgdqrfquîileâ immole) tomât- ipasfaitesnmt sont!

&dîhrâaflufqrm un annelant: Amanda mm.
Les deux parties ainfi jointes laiifoienutne mitepuwcrture
tu 1.61103" une: faîte (Matthieu une. en? et dît

f1." Martres? sans: v. . a ,. .- r
, ’ (1255,);55LXXVIL:Mr-imrvuefiofiemmq RMÏÏW I
.ieqpëlgi fiai Cet, endroit météos]: remué-ramie ; 559,in

j’exerct.,vmm empruntai ânéeüé’tmwmü-

N’MgfllfirdeÎt lfl’amu’l Mari,
ne sagum; avec paillage, de" Il’HiRo’ire ,-”co’mtneïllh h

me iriennes-babil: homme-fifi. Voué: hum les hôtes’fiæ

MMuValdhennèreù Wefi’eling. ? tv -’ ’:Çï-:-;E-.::t

i M. ilïellanger’slefi trompé "pareillement, "ramenan-

àlùït 25(g) fleàltfmtt- à Aœnlrofitn,"ôzel tram»; un:
paradeur: 691110174365 g Îqâe Pour» ennuie sa Mamie,

( ’ l”.. 2.1.13 1’143...” I ..l. 1’.ÎÏLJÎ.’Æ .2 à

- (armagnac nous. me. un.. , ’J r r av wifi Ïî”.’.’ :u’ Ç r 1: .15) «La:

à?) MemAerMauscl’caqua une". and... a,
V (c) Elien- Me Plus AWLLihu-lle Car-ÆWÆŒMLN

ne. .
(sa) on... me; un... Lib. me a... 3mn. mon; 1533.43.
(an-ù-M Tom. flifiamfllrpagzvr." n --
(f) Méta. de liard. des Belles-Lames. lmmtpn

h) Wdefiflesecfinmmù un. reçu. ’03,

. l 1V



                                                                     

53’sz H333 fdïüî h-ID’HÏ 0.976,1- E.

fief Mari? Je: au; in °âefizfiiexf ’efl’Bîèhl’ flapis , et!

"lifant 1e grec; d’fttduvei’ à pauma timide eettèlôngue

ïphz’a’fe ,7 wifi; Riel! fine Émis ’ lût
’contre;fëns";" 0fi p’e’üt’ eéîrfiîna’tràdüâion", qui ca

et iiuénàlèD voyez lamais «le Critique He M. Banangerj,
flou’mggqnî a fait Beàdçôüp’ (d’honneurâcè [imam ,.quoîq’u’a

ê’s’yitduvèPtèfàùé àüèafltUtfeh’côntfe-fefls qix’ifefi a relevés;

Chimay) flafla’d’fibü insiauéïl’escièc’tres; ce qui
:Zmü-unfiùlagemerit "613 flamme nbfirïàz’xàmoyoi’t
igue «setëeuinsïïenïièàzmicïrènaûîe’s -hoxhxflés*’-nëglïgans e, a:

.qwçuearaau marerqëm ineïêuIfifbîenë’flqêacedë”

21v z» r ,caveeeelu’mêhzerfoiflam "A nm a": v . - .
ii’5è’ïà’. L’X’xvï "I! r;*y*è’z1pbi.»zè 1èmes. même;

Cela étoit vrai avant Hérodote , &"ëél’aî I’AaVéfÊ-Ïohg-temès

âpr’èàïlil’i y»-maisiotfqüïm’êcômfilénçanàïh’églîger îesecahauxr ,

Ëiùîïfe «ebtf5mfif!;1fe9-’vàfeür’s qui fait; Élevérên*Ê refi-

dhentq hit: ’dewl’Engpbèa Ira-haï; T338 ëïks’ievrès mali;

[au 953?. firent bientôtmppeœeroîr g Îellesï devînr’eh’fépiaëh

niques-.5484 ces, 1741)?an 5’); Mueqtrmtü dam pas les
«jçlgr-AdçepllëSÆD DE? ’Pefiîlçntielles; dadfeèentœnfinËettç

maladie funefie connue foulélriômïdeepeflu 71L n’en . 15:61:

w amène ameqav’ensûfipmtiqué Ides-qualifie; mi tant
«ne pesacanauxxiurçntibiahaœnuèeternIsnfi apeu: fez fii’êe

gaulant quela«partie.dega’Bçffe»Egypœ;xgui-emehoirà
.iîElÉaLChiÇ, n’aàiemîsésé bienfaine.-...- -. - me... e .

en(un es. LXXVIL Il: n’ont. point ægipan) MJ’Du-
puy (à) a parfaitement bien vu qu’Hérodote ne parloit en

cet admit-qu axe-1a: pattu-garant; Minée à 14cm.
iùieïdü’Ë’Îed.’ Àfix’eïerüpféf d’Hêrodote quea rapporeéce

5333391? f??? 7.9?! w raflât des xis-w entame:

e r

-:-(a)eP,h4to în-Phædroà Tôm..IIII-. pag. 2.7ç.’A’.É  ’ Il’" "I e I

(b) Méta: de l’Afldaedu-InferîptrTom.’ïXEEIa"mflïpagne;

[Il



                                                                     

flambai

a.

de SA 19’

1L .-
sa

’VEÜTËR’ËEË Lt’vïltîâ 111:1 jà;

d’un peut ajoutai Celui-ci; qui en «fun temps bîènîante’rieur

--â celui de noue-Hifibrîen. Quart (aïno: ficifli-J afcen-
:112? de. Ægygtdâadduxijli: in’luçum muni peflimum ,

qui [cri non pote]! ,- quêïnec giguît; nec videz? ,
:lIec..vmalœgrOIatIa; infùper à àçûamïhon habeas ad
chlenzlum. Helianicus (b)--’dit que-la vigne’aété décou-

.vgrtç, pour «la premierenfqis ; üsëlfterritoîre de PHR-
Ahinça; [Cettüviüt nîétoîo pasulnin; chambrée , renomme

pour la bonté de [on vit. Voyez auflî 5. XXXVII. noœ

v3&4. r Î: e z: L’ 9 . J1: 9 î ” Ï
ï’ïxz’m s: nm:f’bëüazzekrefffcçsmige Iéfvîn été:

fat-èqein’EgyuteÎ îdutnbîns aahs’h putiè’dçmnée à la en).

Ltu’re’cïujbllerd on .yvïàyoîtwfuppléé pàr une boifTon qu’on faî-

1:65: âvëc de ,lîotge , 8: que j’aîï’appellée , par cette raifon,

:365 la bien-te. Ileîlhé’üblçin  étant incbuktuf en ée pays, les

°E’g’y’pîïeas injuutéientdu chetvî a: au lupinïc) , qui lui

’Ebnnoîent âe*l’âmet’tumé., de même que la racine d’une

(pinte qui’xiehdit’afmryrie, queSau’ntàife (d) croît être le

flinguiez: Eftémbins" ceâ vers de Columelle. *

.1 i. ...

fifiuAfl’yrjoque partit quæfimineiradix, ï
M swingue pnæèewramadido faîiata lzqu’no, ’

Ut Pelujiaci pmritet panda Ùthi.’ ’

’ A”;Ailuletè»Î!e’,!SttaÈonqnel dît pas, Éotnme le prétend (ç)

-ÏÂÎ-NÎu1b..Cap.I va.uver1v’. g. e

(b) Athcn. Deipuofôph. n13. I. Cap. xxv; pas. ,4. A. Je lis dam

ce pan-age 1’an , Il! lieu Àefifi-rg. t -
.3 (c).CQlumeIl. filait-dé CultuHortor. vetf. l r4.

(d) Salmaf. Exercitat. ad Solin. Cap. LIII. pag. 82.0. quem accon!!!

de laudanum: Hyleüauièæ.’Ca’p.-XVII.   - l
(e) Recherche: philçfoyh. fut les Égyptiens a; les chinois, Tom.K Ç

Wilhpaptçy.’ -»»"- ’



                                                                     

3 r4 H21 s 139mm à DÎHÉïk a a. o: r z.

.m. de Pur. 41141,94; Amine de brelliez; la bien «niait
epeaucéup en Égypte; mais. math. Mme ça) émane

boifiÎon gemmage à pigments peuplemfit queüacnnawi:

memniegejatticulierede laïque, : ! .
l ç. yin fiat-gegfl bien, sàppeuoit...d. grec, en au

Ieul mot , 1,69157". comme nous .I’W Adénêafi),
-gui rapporteçxmmctsK-dsuv Triptolaeniezaiq sema"; tari»
îgédie , aâudiemm pentue, eûmà’ev ahi If. nouvelieà-

zflw’é! s J ’1 Ë A: . «v . .331 n53 a!) .. .. . Li 1;. h
Le grain , qu’Hérodote nomme un peu plus haut obit,

une paraît ée l l’épaule , kaprèsfiun rengagent refiéqhi: d’un

jèrindf nàmbte devgifîàgles- ,l’eiNWt
àînfil Il efl ’ttEÉ-çejr’t’a’in’que ceeen’efi:pojnt lexie,

"l’a cru (c) M. Shâlwfi 8: que getteufilànte n’a-fié goulue

en Égypte que. glufieu’t; ficeles’tapt’èsî Hëteëote.

iqù’en faîfôïent les Egygtiens’fe teintînéît enzpoïnœaçpw

le dirent P011021 (è’lè’tëï’lrjof Lyfitênè âtgnigfs’tcg:

(ÏPTOÔÊ xaÀAunsÏs8: Athénée, ec’ortigé fautes Reflux par, gamay; ,.

’Chap. XXIX. pag. 114. C. Ainfi , Panne vôit pas pour- I
quoi M. de Pur (e) fait dire uàg’cesfldoux Kawa” qu’il

falloit ajouter-â ce plin beaùonupwdo Mendel ce
gui lui communiquoit un goût zoïde. a ’ I Ï ’- Ü?

(.159) 5’ LXXVIP Dm" de la fanny.) a Les Eup-
b tiens (f) regàrdent l’a mer comme Typlion, 8: le Nil,
r.

, (a) Strab. Ceograpb. Lib. XVII. 1525. 1’173. C. D. 
z 3’12) Lib. x. Cap. 1x1v.ng.-447: L e e e

(a) Voyages de Shaw. Tom. Il; pas. 17x44" li” * *
(a) Jul. Pollués Onomafi. Lib. V1. Cap. 114*911. 73. Tom". Î.

p96». I l H 1 Ï:(e) Recherches Philot’ophiques (un ’ les Bandai: a

* 8:61. yl.pa’g.g48. I. - - ve . a A y r-
t Q Huard» de Ed: à: Ofitide. pag. 363. DE;

j

Iv



                                                                     

Eus-rune. Lrvnr 11.." gr;
p qui s’y peul 8c s’y dupant , comme Ofirïs.--- Les Prêtres

ru ont , par cette raifort, en horreurla mer; 8: le fel ,
D qu’ils appellent l’écume de Typhon, en du nombre des
la chofes qui leur En: interdîtes». Ilslfaifoient cependant

allège de fel faillie; car Plutarque avance dans un autre
endroit , que les Prêtres (a) ne mettoient point de fol dans
leurs aliments , lorfqu’ils obfervoient la continence. Ils fain-
foieutdonç litige de (cl lorfilwils ne l’obfervoient pas. DE,

comme ils avoienten horreur le fol marin ,, il falloit (leur:
fléœaâirement qu’ils le fèrvillàm d’une autre efpece de (cl.

.Noue apprenons par Arrian, que le pays d’Amtnon (à),
(trahiroit du [cl foüile que quelques Prêtres d’Ammon
portoient en Égypte. . . . .,. . Les Égyptiens fe fanoient
cette efpece de fel dans leurs facrifices , parce qu’ilrefl plus I
put-que celui de mer. Je croirois volontiers qu’Hérodote

veut parlerici de cette efpece de la. -’
(2.595 5. LXXVIH. Un cercueil avec une figure en

boit.) Plutarque parle auiIi de cet ufage; mais il prétend
flue (c) ce n’efi pas pour exhorter les convives à boire
à le réjouir qu’on leur préfentoit ce fquelete , mais pour
les engager à s’aimer réciproquement, 8c. à ne point s’exi-

poter aux maux qui font regarder la vie longue, quoiqu’elle

ne fait que trop courte. J’ai bien peut que Plutarque , qui
étoit un homme grave & vertueux , n’ait imaginé un but

proral , dans ces litage ou il n’y en avoit pas. ’ i
L’idée de la mort étoit moins révoltante chei les Ian-

lieus, qu’elle ne l’alété depuis. «La vie [dit (d) Anaà

la créon , court comme un char rapide. Dans peu nous ne

(u) Plumch. de,Ifide a: Ofir. pag. 351,. F.
(b) Anian. de Expedit. Alex. Lib. Ill. Cap. 1V. 5. Vl. 6: VH1.

pag. 187. i" ’ ’(c) Plutarch. in fepeunSapient. Carmin. pas. x48. B.

(d) Me Wp . . .



                                                                     

9316 Hua-orne D’Hénono-rr.
sa ferons plus ’qu’un’ peu de paumera. Pourquoi (londrè-

a) pandre (in tene’ïde vaines libations? Parfumez-moi
’n plutôt, pendant que je vis encore; couronnez-moi de
a relias, 8e faitesvenir ma maîtreli’e n. ’ ’ , ’ ;

Telle efi l’idée tous laquelle il faut envifager eetïilâge

îles Égyptiens, 8: le’palTage fuivant du fellin de Trimalchion

prouve que c’en efl l’efprinn ’
Potanzibur (à) ergo, à accurariflîme nolis laur’e’tid:

mirantibu: , larvaire argenream ouillât faneur, fie ap-
’tam, ut articulé ejus vertebræquev’laotatæ ’in omnem

fartent fleflerenrur. Hotte au». fieper ’menfizm fente!
’ itemmque abjeciflët , ë caeenatio mobili: cliquer fi

ra: exprimerez , Trilnalehio odjeee’tg: ’ ’

Heu, heu ne: mifero: , quam tout: homuneia nil e]? 1
Sic aima: eunc7i , poflquam no: auferer.0rcu.r. i

Ergo viv’amu: , dam lice: efl’e bene.

I (2.60) 5. LXXIX. Content de: donjons.) Il ne s’agit,
"dans ce paragraphe, que des chantons des Égyptiens , æ
’entr’autres de leur Manéros ; du»: ne peut par conféqnent

:çonvenîr aux loix, 8e doit s’entendre des chantons. Thomas

Gale a faifi parfaitement dans les notes le fens depnotré
:Auteur. Athénée prétend (b) quo: la chanfon V de. Lina:

’s’appelloit d’un. Peut-être faut-il lire n’pu. "

, (1.61) 5. LXXIX. Et fur-tout celle qui je chante.)
Çe pafl’age ell altéré dans toutes les éditions. M. Walra-

ling me paroit’l’avoir bien rétabli. Je l’ai fuivi. Voici A

comme: il l’écrit g uni hi uni guelte il; in: , il!» il 15 ondait
Ëiid’ips’v Vie-n nui :1 de"? , ami d’AAg’ aurai par": l’aveu En»;

il I a. ’ tuiXSl’ wuâptps’ral il: zanni site" 70’ il Ë’Mfltt Ann :VOILEICIITCB

(a) Fenouil Satyric. Cap. XXXIV..fuhfinm
(Æ) Athen. Deipnofoph. Lib. xw. Cap. tu. pas. a,» C-



                                                                     

Entendu. ’LI’VRE Il"; 5’17-

oiçilun’ «in; aoMcË (Liv ami ËAAG Ëïohv’lfiz’ëm [se 731m!)

Ailyurroy initia", Êv N d’il sati n’y Air" t’aider i’ÀaCor.’

: 10:11 répare in": en deux , ce qui et! très-heureux.
au. Il efface A7"; qui lerfuivoit, parce qu’il ne fe trouve-

point dans deux excellens manufcrits 81 dans celui de Valla ,
& parce que ce mot trouble le feus. Il n’elt pas’non plus dans.
lexmanufcrit B. de la Bibli0theque du Roi. 3°. Il efficg
filmez, ou bien il y fubliitue du" , ce qui me paroit mieux.

’ J’ai changé depuis de fentirnent, 8e je crois que la leçon

ordinaire elt très-bonne, pourvu que l’on fubllitue Muvglpo;

Ï A719; après i’vtnt. Kari hi nui gîlfflvfi in": Motvr’pm. Il faute

anti: èhanger (me. en leur; avec l’édition d’Alde. Si l’on

fuit cette conjeâure , il faudra traduire : il y en a pluiieurs
dont l’infiitution cl! louable, 8c fur-tout le Manéros , qui (e

chante en &c. ’ la (ne) 5. LXXIX. Qu’il: appellent Lima.) a Uranie
n eut (a) un fils aimable 8: gracieux , qui fut appellé
se Linus : tous les chantres 8e joueurs d’infirumens le célé.

si bren: dans les chœurs 8e dans les fellins , au commen-
n cernent 8c à la En de tous les airs , ils invoquent Linus.’

r n Linus , dit (à) Diodore de Sicile , fut chez les Grecs
a le premier inventeur du rhythnie 8: de la mélodie.
a) Cadmus ayant apporté de Phénicie en Grece les lettres
a ou caraé’teres, Linus fut le premier qui les tranlporta’
n dans le dialeéte des Grecs , qui leur donna des noms , 8c

n qui en forma les caraâeres. On les appelloit lettres phé-
n nicienes , parce qu’elles étoient venues.du pays des Phé-

» niciens dans celui des GreCs. Mais comme les Pélafges

a furent les premiers qui firent ufage de ces caraâeres,
sa 8; qu’ils les fubflituerent aux anciens , on les furnomma

(a) Fragment. Hefiodi apud Euflatb. ad Iliad. t8. vert) s70. pag,

116;.lin. 51. .(b) Dodu. sans, Lita-111.5, mon, pas. ne.



                                                                     

p8 Hisrouu D’HÉR’ODO’TE.

si Pélafgiques. Linus s’étant fait admirer par l’es miens pour

n la poéfie 8: la mulïque, eut plulieurs difciples, dont
[les trois plus muâtes furent Hercules , Thamyrisôr
a Orphée. Hercules apprenoit à jouer dela cithare; maisil-
si avoit l’efprit tardif 8: ne pouvoit apprendre. Linus l’ayant

n frappé dans un mouvement d’impatience , Hercules [à

n mit en colere, 8c lui donna un coup fi violent de fa:
a cithare , qu’il le tua. .. . .. Linus avoit écrit en lettres,
Il pélafgiques les exploits du premier Bacchus , 8: d’au-
.5 tres Mythologies qu’il lama à lappoflérité’n.

I Il y avoit, dit (a) Eufiathe , un Linus plus ancien que
celui qui fut le maître d’Hercules. C’ell celui-ci dont parle

Hérodote. Si le Clerc eût fait attention à cela, il auroit
épargné à Hérodote plulieurs reproches. Voyez lès notes

fin le premier fragment d’Héfiode. ,
L’épigramme que rapporte Eullathe dans’fes commen-

tains fur Homere , (tout. Il. pag. r 163. lin. 59.) regarde

le recoud Linus. .I «Linus (b) efi, au rapport d’Arillarque , une forte
si d’hymne ou de chanfon , de même que le Pæan 8: le

n Dithyramben. Cette forte de chanfon. étoit lugubre;
Athénée (c) en a fait la remarque. Aufli trouve-t-on chez.
les Po’e’tes iman ou Ëtha , adverbe compolé de Air» 8: de, I

à, particule plaintive , pour exprimer les gémill’emens. .

(d) Mai-rap , m 3’741 "traîna

Ôptnpt’put sixivog ,

Av 1M"! , d’un":

O’uJ’I’ . . .- . . .’

mon Nrpopot.

(a) Euflath. pag. 1:83. lin. 6;.

(b) Euitath. Tom. Il. pag. x 16;. lin. 5;. -
(e) Athen. Deipnôfoph. Lib. x1v.’Cap. 1mm. au. c;

(d) Sophocl. Alu Malligoph. verf. ces. ’ ’ - p )



                                                                     

ïEuïiëittz. Ltv’it’! Il; 5:;
mangue (à mere apprendra qu’il a perdu. filin-î: , elle:

st ne collera de chanter Ælinon , Æl’mon a. l «
’I-"Tout le monde» connaît le commencement de l’Idylle"

iquofChllS (in: lainoit de Bien, â’wm’ [au houka-re-
filmé: venoÏt des langues filmiques. Les Barbares, dit
Euripides, commencent (a) , dans la langue de l’Afie ,
les chanfons lugubres par Ælinon , lorfque le fang de leurs
Roîs’ en verfé. Lin fignlfie en (b) phénicien, plainte

éémiflëmenh q ü
I- (2.63) 5; LXXIX. Elle J’appelle en Egypu’en Man.
114’701.) «ms (a: ne fut pas plutôt arrivée dans un lieu

p déferr, où elle s’imaginoir être feule, qu’elle ouvrit le

a: coffre , a: f: mit à embraffer le corps mort d’OErîs,
0* en pleurant ameremenr. Pendant qu’elle étoit ainfi occu-

Ur pée , le fils du Roi de Byblosi, qui l’avOit fuivie , s’ap-

u proche doucement d’elle, 8: s’appérçut du fuie: de (à

v douleur. Elle fe retourna tout-à-coup ,, 8c dans fa culera,
si elle jette fur lui un regard fi terrible , qu’il mourut de
et frayeur. D’autres dirent qu’il tomba dans la mer. Quoi
us qu’il en fait, on lui rend de grands honneurs à caufè
si de la Déelfe. Ce Manéros , que les Égyptiens chantent
9’ dans leurs feflîns , en ce: enfant. Quelques-uns prétendent

w qu’il s’appelloir Palzfilnus ou Pélufius , a: que la Déelle

ni: bâtir le ville de ce nom pour en conferver la mûr
ne. moire. Ils ajourent que le Manéros, que les Égyptiens
a ;célebrent dans leurs fêtes , - fut l’inventeur de la mufique.
a D’autres dirent que Menéros n’efi point un nom d’homme ;V.

(a) Euripîd. Creil. .verf. 1404..

Le Clerc, son in Hefiod. pas. 338. Edît. une. inc8°. 17m.

(c) Mutuel» damât ü Oilrîde. pag. 511D. Il



                                                                     

3m lesrolraa D’Hfinonorrs:
u mais une]. (a) chanfon qui convient aux feûins &j’aug

a plaifirs de la table , 8; qu’ils chantent , que tout leuc-
n fait profpere. C’efipen effet dans la joie du repas qu’ils

s n (ont retentir les airs de ce Manéros a. f
g Les, Mariandyniens avoient-une chanfon. pareille’qu’il’s

appelloient Bormus , comme le dirent (b) Athénée 8c (c):
Héfychius. C’efl une chofe remarquable , que le Manéros ,’

le Linus (d) 8: le Bormus fuirent des chantons lugubres.
’ Ceci contredit la derniere partie du paillage de Plutarque

que je viens de citer ; mais il peut (e fairequ’il y ait eudeux’

chanfons connues fous le nom de Manéros’; l’une qui le’

célébroit comme l’inventeur de la malique; l’autre qui.

déploroit la mort prématurée. .
(2.64) 5. LXXX. Il n’y a parmi le: Grecrque les

Lace’dëmonieru qui ée.) Il faut (a) aulli que les jeunes
gens refpeâent non-feulement leurs peres , 8: qu’ils leur
fuient foumls , mais même les vieillards, qu’ils leur cedent
le pas, qu’ils le levent lorfqu’ils fiarviennent, 8: qu’ils (a

tiennent tranquilles en leur préfenœ. Xénophon met dans

la bouche du jeune Périclès ces paroles. Quand (f) les;
Athéniens auront-ils pour les vieillards le même relpeà
que les Lacédémoniens ,4 eux qui commencent par méprifer-

leurs peres , 8: pallentde la aux gens âgés .7 Toutle monde
fait l’hifioire de ce vieillard athénien (g); qui étant allé

(a) Je lis Êîdv d’après Hérodote. Admirer ne fait aucun tous. Je ’

fais enfuite quelques autres changemens air-texte , qui me panifient ’
nécelfaires, mais dont ce ln’efl pas ici le lieu de parler; l

(b) Deipnofoph. Lib. XlV. Cap. III. pag. 619. F.

Au mot Bœppo’s. ’ ’ ’
(d) Adieu. Loto laudato C; 8c hefych. au mot lampait.

(e) Plutarch. Infiit. Laconic. pag. 2.37. D.
.0) Xenoph. Memor. Sénat. Dia. Lib. m. Cap; v. ç. xv. p. 15":;

(g) Valet. Maxim.-Lib, 1V. Cap. VaExtcrnq a; pas. 581. K l

’ au

) v
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nüïfpeaacle , neiput trouver plaèe parmi [ès compatriores.

Étant venu par hafard à l’endroit ou étoient les Amball’a- ’

deurs de .Lacédémone , ils fe leverent par refpeâ , 8c le
firent alfeoir parmi eux en la place d’honneur. Le peuple
leur donna de grands applaudill’emens; fur quoi l’on dit qu’un. ’

Lacédémonien s’ecria : les Athéniens connoill’ent la vertu,

mais ils en négligent la pratique. Cependant Xénophon fait
dire-â (a) Socrates que c’eli un ufage univerfellement établi,

que les jeunes gens cedent’ le pas aux plus âgés, qu’ils a, ’

levent lorfqu’ils rentrent , 8c qu’ils leur donnent la placer

d’honneur. Ces ulages s’obfirventü) encore aâuellement ’

en Egypte , dit M. Savary. l ,
Les Athéniens avoient aulfi emprunté (c) des Égyptiens

une loi bien (age , qui défendoit de faire mourfi une
femme enceinte avant qu’elle eût accouché. A

(1.65) 5. LXXXI. Avec de: franges.) Ces franges
fervoient non-feulement d’ornement ; mais elles étoient V
encore nécafiaires pour empêcher ces habits de s’efliler. Les

habits fans franges étoient ourlés; ce qui faifoit le même a

ell’et. .(r. 66) 5. LXXXI. Clre’monie: orphiques. ) «Bacchus (d)
a voulant palÏer avec l’es troupes d’Afie en Europe , con-
» tracta amitié avec Lycurgue , Roi de la Thrace , limée

n près de l’Hellefpont. Il y envoya d’abord les Bacchanres ,

n comme dans un pays ami : mais Lycurgue ordonna à [es
o troupes d’attaquer la nuit Bacchus , .8: de le tuer , lui 8:
a» toutes les Ménades. Bacchus ayant appris, cette nouvelle
n par un homme du pays nommé Tharops, en [fut elfiayé a

(a) Xenoph. Socrac. Mcmorabil. Lib. Il. Cap. HI. 5. XVI. pag. 93.
(b) Lettresfur l’Egypte , au. Lettre X111. pag. 14.; 8: fuîv.
(a) Plutarch. de Serâ Numinis Vindiélâ , pag. ne. D.

- Ælian. Var. Rift. Lib. V. Cap. XVllI. pag. 437..
(d) Diodor. -Sicul. Lib. Il]. s. LXlV. page in. bug.

Tome Il. . ’
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a parce que res forces étoient encore au-delà de la mer, 8c
u qu’il n’était pallé qu’avec un très-petit nombre de (es.

n amis. Il retourna, par cette talion , lëcrétement à l’on.
à armée. Cependant Lycurgue ayant attaqué les Ménades a.
a les fit toutes palier au fil de l’épée dans le lieu qu’on.

n appelle Nyfius. Bacchus étant revenu avec l’on armée,

a vainquit les Thraces dans un combat , Lycurgue fut
a pris , en lui ereva les yeux , 8c après lui avoir fait foufa
a frit toutes fortes de fupplices , on le mit en croix. Bac-u
si chus, donna par reconnoill’ance, a Tharops, le Royaume

Il de Thrace, 8: lui enfeigna les mylieres 5c les orgies.
a Œagre , fils de T harops ,- (uccéda à (on pere , Br ayant
a) app ’s de lui les cérémonies des myfieres , il les enfeigna

si à (bu fils Orphée , qui fitrpàllbit tout le monde en génie

n a: en mon. Celui-ci en changea plulieurs cérémonies 3
à a: c’eli pour cela qu’on a appellé Orphiques les myfieres

à que Bacchus avoit inventés a: célébrés n. , 5
a Tel cil le l’entiment de Diodore de Sicile. Il rapporte

cependant autre par: que les Prêtres Égyptiens racontoient
qu’Orphée (a) avoit emprunté de leur pays la plupart des myf9
1eres , tels que ceux d’Ofiris’8c d’Iûs , qui [ont les mérites,

au nom près , que ceux de Bacchus 8: de Cérès , aufli bien l
que fa fable des Enfers. En introduilant en effet les peines
des méchant 8c les récompenfes des gens pieux , il ne fai-
foit qu’imiter , fuivant ces mêmes Prêtres, ce qui fe patin l

Quoi: aux funérailles des Égyptiens. v v.
’ Paufànias affure qu’Orphée étoit Egyptien. a Un Egyp-.

à tien (b) , dit-i1, penfoit qu’Amphion étoit Egyptien, a;
a qu’Orphée, cet homme habile dans la magie , que nous
a. autres Grecs croyons Thrace , étoit pareillement Égyp-
n tien n. C’efi ainli qu’il faut rendre ce paillage. Or , les:

(a). Diodor. Sicul. Lib. I. S. XCVI. Tom. I. pag. io7.
(b) Panna. Bitter. poll. live Lib. Yl. Cap- Xx. PIE- Wh r
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nom efi Egyptien , a: s’accorde très-bien avec la fable des;
Grecs , qui vouloir qu’il fût fils d’Apollon. .,

Ë; (a) An’ÀÀ’m): h’ (pap-

. Mincir Jud’tïr rat-trip

rima" ivoire-n; 0319565. j
, a Vint aulli Orphée , fils d’Apollon , cet excellent poète

a a: joueur de cithare n. y ’ ° l Â
. Le Schollafie de Pindare rapporte fur ces vers un oracle

, de la Pythie , où Orphée cil appellé fils d’Apollon.

. Or ou Opu, fuiVant la tèrminaifon grecque , et! une’
Divinité Égyptienne , qui répond à l’Apollon des Grecs (5).;

-,. Pheg(c) ou Pho lignifie, chez les Coptes, engendrer.
’Ainfi , Orphée doit être le fils d’Or ou Oros , c’efi-à-dire,’

d’Apollon. De là Semphos ell rendu par. fils d’Herculesg’

Semou Sont étant l’Hercules Egyptien; 8c l’Hellebore blanc.

qu’on appelle genitura Herculis, étoit nommé Soniphîa

par les Égyptiens. -

.j Remarquez aufli que parmi les monumens Égyptiens ba

trouve Orus ou Harpocrates (d), qui cil le même, envi:
tonné de plufieurs animaux; ce qui prouve encore que les
Grecs , en mettant’à la fuite d’Orphée diEérens animaux ,

avoient puifé cette fable en Égypte. ’ . I 5
, (:67) 5. LXXXI. Et Pythagoriques.) Diogenes Laer’ce
rapporte (e), d’après Ariilote , que Pythagore faifoit ufagè
d’habits 8c de couvertures de laine, parce qu’on ne con-f

pailloit point encore le lin dans le pays où il demeuroit)

’ (a) Pindar. Pyth. 0d. W. verf. 31;; pag., 2.33. p J
î(Il) Hemdçt. Lib. .11. S. CXLIV 8c CLVI.

(c) Frid. Sam. de Schmidt opufcula, pag. roll.
(d) Recueil d’Antiquités Égyptiennes, Ethnique; Tom. Ill. Plane. PX,

1°. z. i *(a) Diogeu. liant. Lib. un. Segrtieut; XIX, pag. 504. à
x a;

" fi
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Cependant Apulée (a) nous apprend que les Pythagoriciens -
ne portoient point d’habits de laine. Quippé [and , agui]:

jimi aillons excrementum , pecori damait; , jam inde
Orphei à Pythagore: fa’ti: , profanas veflitur efl. Sel
enim mundiflima lini fige: , inter optima: jigger rem:
escorta , non marié indurai ê amiflui fanéhflimi:
Ægyptiorum facerdotibu: , ,fed apurai quogue in refila
fouir ufiupatur. Il fieroit fort airé de ’grollir le nombre
des citations; mais elles ne diroient rien de plus. I I l

’Il ne fera peut-être pas inutile de faire obferver’que
Pythagore, quelqu’un très-beau génie , étoit extrêmement ’

lirperllitieux , 8: qu’il adopta le régime des Prêtres Egyp- .
tiens , qui étoit fondé fur la nature du climat qu’ils halai; ’

noient , fans confidérer que ce même régime ne convenoit

point à la Grece. o ’V Ceux qui étoient initiés à ces myfieres ne mangeoient p
â rien qui eût eu vie. Voyez Euripides (à), and N élixir I

(qui: virus xaniAw’, OpÇéa 1’ n’irait-r, in" , (singeras. a Et ne ’

a vous nourrill’ant que des chofes qui n’ont point eu vie,

a cherchez. à vous faire un nom , 8c prenant pour voue
a guide Orphée, oblërvez les cérémonies bachiques a").
Plutarque dit aulli (a) que l’on raconte que l’ancien Orphée

s’abfiint de toute nourriture animale.

Dans les éditions d’Hérodote on lit feulement: nuant...

d’t’ enlient 7:10: Optptxîifl xatAtopt’mn mai Huûayopt’ma-t. Mais on

3!er dans l’édition d’Alde , iminyiwn d’t’ 741714. 77m”

0,10435!!! xaÀups’ruet , Mai Bauxtxïm , 31m d’5 Alyurrl’un,

suri nu°ayepéluam Cette leçon cil appuyée par le manufcrit B

de la Bibli0theque du Roi , 8c par plufieurs autres dont four

’ ’(a) Apul. Apologia. pag. 49;. lin. ultimâ.

(b) Euripid. Hippolyt. verf. 96;.
(c) Pluratch. in reparut Sapîent. conviv. pag. x 1,. Q.
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» mention les variantes de l’édition de’M. Well’eling. Aufli

n’ai-je pas balancé à l’admettre dans. ma traduâion. Voyez

.aufli le favant M. Valcltenaer fur l’Hippolyte d’Euripidcs ,

.vers 951., page 366 , col. l’econde.

. v i (2.68) ç. LXXXlI. Il: fè perfuadenr qzte 2’; ne [m

la mûrie.) Un prodige et! un effet dont on ignore la caufe
8: qui arrive rarement. Les prodiges (ont, dans ce feus,

a également fournis aux loix invariables de la Nature. L’éve-

.nement qui les a. fixivis dans le phyfiqne , doit fe reproduire, v
quand ils reparoifl’ent , fi toutes les circonllances (ont d’ail-
leurs égales’: de même que deux plats d’une balance étant

en équilibre; fi l’on met dans un de ces plats un poids
quelconque , ce plat doit nécelfairement bailler en railla

’de la pefanteur de ce poids , 8: l’autre nécellairement s’élever

dans la même proportion. ’
’ Il en’efi’ de même des opérations de notre ame. Elles font

toutes également nécelraires , puifque nous ne pouvons vouv-

’ rloir fans un m0. prédéterminant. On ne peut poinrcepen-
’ dant fixer à priori comment-un homme agira dans un cas

particulier quelconque , parce qu’on n’en point particulie-

’rement infiruit de la difpofitlon de lbn ame , de [a fituation
précife 8: de lès motifs. Mais on ne peut ail-mer non plus de

quel côté le vent tournera demain , quoique l’air fait
certainement fujet aux loix nécell’aires du mouvement.

Ce raifonnement détruit abfolument la divination , qui
me paroit fondée fur ces-principe , poll hoc , ergo propter

j hoc. Logique finguliere, 8: qui n’ell cependant que trop

commune. L(1.69) s. LXXXIV. Ceux-ci pour le: denim) Les
maux de dents n’étoient donc pas aufli rares en Égypte que le

penfoit M. (a) Michaëlis. i

(a) Defirîrdoadt l’habit par M. pag. ne.
x il;
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’ S. De fa maifon.) O’mïtu’, ou
"queutent 3min; , de même que :lxil’rlf, s’entend non-feule,

"ment des effluves , mais encore de la femme 8: des enfans
de la maifon , en unmot de. toutes les perfonnes de la
uaifon. On en trouve plufieurs exemples dans Hérodote.

(a7!) 5..LXXXV. A l’endroit où on le; embaume.)
Les Égyptiens prenoient ce foin de la confervation des
corps , parce qu’ils croyoient que l’ame refloit dans le carpé

tant qu’il fubfiftoit, 8c qu’elle ne pairoit point dans d’autres.

corpslqu’il ne fût détruit. Ægyptii (a) peliti fapientia
candira «in! fervent cadavera , fcih’cet ut anima malta
rempare perdurer, ê corpori fit climat-t’a, me pità

filin: tranjèar. ’Gallien donne une autre raifon de cette coutume, qui 95
très-vraifemblable , fans cependant être incompatible avec
celie que je viens derapporter. Il prétend (5)1u’on avoir
imaginé cette méthode , parce qu’on ne POUVOit enterrer les

morts tout le temps de l’inondation. Maisëérodote obièrve
que cela Te pratiquoit , à calife qu’il n’e’roit (c) pas permis

d’abandonner aux. bêtes les corps morts. Ils ne les enterroient

pas, de crainte qu’ils ne fuirent mangés des, vers, a: ils
ne les brûloient pas , parce qu’ils regardoient le feu comme
une bête féroce qui dévore tout ce qu’il peut faifir.

Comme Hérodore n’a rien dit des cérémonies concernait;

la fépulture des Égyptiens, j’ai cru faire plaifir à mes
Leâeurs, en mettant ici ce qu’on en momie dans Diodore

de Sicile. .«Les parens (d) du mort fixent le jour des obfeques

I r (a) 5mm; ;.d Virgil, Æaeid. Lib. 1H. me «(un Il. me Wv’

col. x. lin. ulr. . ’Ç (la) Je. Cafiian. collat. KV. 5. i li (a) Hcrodot. Lib. HI. 5. XVI.

(d) Diodor.Si:ul, Lib. 1.1. ’XCII. fait. i. pag. Inti. l . J
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connin. Lrvnr. II. ’ ’31;
afin que les Juges , les parens 8l les amis du mort aient à
s’y trouver, a: ils le déterminent, en dîfant qu’il doit

palier le lac de (on nome. Arrivent enfuite les Juges au
nombre de plus de quarante , ils fe placent 8: forment un
demi cercle au-delà du lac. On approche de (es bords un
bateau que tiennent prêt ceux qui (ont chargés de cettq
cérémonie , 8c fur lequel ca un nautonier que les Égypq

tiens nomment en leur langue Charon. Aufii dit-on
qu’Orphéeiayanr remarqué cet ufage dans (ou voyage
en Égypte , en prit occafion d’imaginer (a) la fable des

Enfers , en imitant une partie de ces cérémonies , 8: en p
en ajoutant-d’autres de fun invention. Avant que de placer

fur le bateau le cercueil où en le corps du mort, la loi n
permet à un chacun de l’accufer. Si l’on prouve qu’il a

mal vécu , les Juges le condamnent, 8c il en, exclus du
lieu de (a (épulture. S’il paroit qu’il a été acculé injure

tement, on punit léverement l’accufateur. S’il ne (e
préfente perfonne-pour l’accufer , ou il celui qui l’a fait

et! reconnu pour un calomniateur , les parens ôtent les.
marques de leur douleur, a: font l’éloge du mort , fans

parler de (il nailfance , comme cela fe.pratiqueen Grece,
parce qu’ils penfent que les Égyptiens (ont tous également

nobles. Ils s’étendent fur la maniere dent il a été élevé

8: inflruit depuis fon enfance , fur la piété , jufiice,
fa tempérance 8c l’es autres vertus depuis qu’il eR pare

venu à l’âge viril, 8: ils prient les Dieux des Enfers de
l’admettre dans la demeure des gens pieux. Le peuple
applaudit 8: glorifie le mort qui doit palier route l’éternité

dans les Enfers avec les bienheureux. si quelqu’un a un
monument deûiné à fa fêpultune , on y dépofe (on corps 3

s’il. n’en a point ,1 on conflruit dans fa miton une

(a) il en «utile d’ouate: la mon des mais humain, 5

X iv
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n chambre, l’on pore a. biere droite contre la’partid
n du mur la plus folide. On place dans’leurs maifons ceux

y a. à. qui on n’a point accordé la fépulture , fait à cauiè des

i n crimes dont on les a acculés , fait a caufe des dettes
u qu’ils airoient cana-zélées, 8: il arrive quelquefois. dans .

b la fuite qu’on leur donne une [épulture honorable , parce

à que leurs petits enfans devenant riches, payent leur:
n dettes , ou les font abfoudre n.

Les Prêtres Égyptiens dirent (a) qu’Orphée, en intro-’

duifant les peines des méchans dans les Enfers,8: en admettant
les prairies des bienheureux , n’avoit fait qu’imiter ce qui

fe pratiquoit aux funérailles des Égyptiens : que fuivans
i l’ancienne inflitution’ de ces peuples , Mercure , le conduc-

duéteur des ames , ayant mené le corps d’Apis jufqu’à un

i certain endroit , l’avoir remis à celui qui portoit le marque
de Cerbere à Orphée ayant communiqué ces Mages. aux
Grecs , Hornere , marchant fur t’es traces , en orna (a poéfiea

si Mercure (à), dit-il, a. baguette à la main , convoquois
n les ames des Pourfuivans n. Et peu après: tr Elles tra-

verferent l’Océan , paiierent près de Leucade , entretena-

a par la porte du Soleil dans le pays des fanges, &bientôt
u elles arriverent dans la prairie d’Afphodele, où habitent

a les ames qui (ont les images des morts si. ,
Le Poëte donne le nomld’Occ’an au fleuve ,’ parce que

les Égyptiens. appelloient ainii le Nil ’en leur langue. Il
entend par les portes du Soleil, la ville d’Héliopolis. Il
penfe que la prairie 8: la demeure feinte des me ts eût le
lieu qui borde le marais Achérulia près de Memphis, oui
il y a de très-belles prairies , des marais 8: des campagnes
de Lotos. C’eii en fuivant les traces’d’Or’phéelqu’il dit

que les morts habitent’en ces lieux, puifque c’en-là que

’ (a) Diodor. Sicul. Lib. 1. ç. xcvr. Tom. 1. pag. in; rot.

5b) nomes 0mn, munit, un: ’r une. ’ ’ "
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i le font la plupart des funérailles des Egyptiens,8: litr-

’tout les plus magnifiques , 8: qu’on n’y dépofe les cadavres

qu’après qu’ils ont pané le fleuve 8: le lac Achérufien. Le

relie des fables que débitent les Grecs fur les Enfers, s’ac-
icorde avec ce qui s’obiërve encore aétuellement en Égypte.

’ Car le navire qui tranfporte les cadavres s’appelle Bart (a) ,

”& l’on paye pour le paffage une obole au nautonier, qu’on

nomme , dans la langue du pays , Charon. On dit que près
de ces lieux (ont le temple d’H,écate Ténébreufe , les portes

du Cocyte 8: de Léthé fermées avec des barres. d’airain,

i 8: celles de la Vérité, 8:7 proche de celles-ci une flatue,
vfans tête, dola Juilice.

Ces paillages de Diodore (but d’autant plus curieux , qu’ils

ïont voir l’origine des fables. Les vers qu’il cite d’Homere’

i prouvent que ce Poëte connoiiloit l’immortalité de l’aine.

Mais où avoit-il pris cette doétrine? demande Madame
Dacier dans les notes fur cet endroit de l’Ody’fIée. Elle
répond que c’efi dans la Théologie des Hébreux. Il efi ce-

pendant certain que les Hébreux n’eurent connoiiiiince de ce

dogme que pendant leur captivité à Babylone. D’ailleurs, l

les Hébreux ne commencerent à être connus des Grecs que

(la) Quoique tous les navires égyptiens s’aüellaii’ent proprement

I Buis , (Herodot. Lib. mis. XCVI.) Cependant on nommoit aînii la ’
’ ,barque de Charon , témoin ces vers de louas. (Anale&.1Veter. Potter.

i lGræcor. Tom. Il. pag. 8x. 11°. VIL) "

. a 4 . .NM; et 7min: xœAalau’d’Eu gîtas: Aimes

lorrains mais" (ripu- t’AauvofLs’mv ,

..........Xa’ym.
’ à: O. vous! Charon, qui ’conduifet la barque des morts-fur ce marfi

ucouvertdejoncs...... ’
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dans le temps d’Alexandre. Eh pourquoi ne point Voila:
comme je l’ai dit ailleurs , que les Grecs avoient puife’ cette

doârine chez les Égyptiens! ,
(1.72.) 5. LXXXVI. Que la loi ackarge’esdes embau-

memens.) Il y a dans le grec uriner. Ce terme , quoique
général, s’applique particuliérement à ceux qui exercent

ces arts , que les Latins appellent arts: fillulariæ. Il ’.y
a dans la veriion latine, cartisad [son ipfum con-flirtai.
On diroit que le Traduâeur à lu narcfnÉXatrul , qui fa

trouve dans le manufcrit de Sancroft. J’ai fuiri cette deo-

’niere leçon comme faifant un meilleur fens. ,
(2.73) 5. LXXXVI. Celui dans je me fairfimpuleâ

C’étoit fans doute la figure de quelque Divinité, peut-
être Celle d’Ofiris. On finit qu’Ifis portoit par- tout avec

elle le corps de l’on mari , ce qui fuppoië qu’elle" l’avoir

fait embaumer. Voyez Plutarque , de Ifide 8: Ofiride.
(274’- 5. LXXXVI. Qui ne coûte pas fi cher.) L’em-

baumement (a) de la premiere façon coûte un talent d’ar-

gent; celui de la feeonde vingt mines , i8: celui de la

derniere peu de chofe. ’ 1 ,
(:75) 5. LXXXVI. En partie par le moyen de:

drogue: été.) J’avais cru qu’Hérodote vouloit dire qu’on

tiroit d’abord la cervelle par les narines , 8: qu’enfirite" on

introduifoit en fa place des parfums. La remarque de
M. Rouelle m’avoir confirmé dans cette opinion. Cet habile

Chimifie avoit trouvé des drogues aromatiques (à) dans
i la tête de pluiietirs momies. Si Hérodote, me difois-je,

n’en parle point en cet endroit , il n’en parle nulle part.
Or, il n’efi pas vraifemblable que icetgHiilorien ait oublié

(a) Diodor. Sicul. l. ç. XCl. Tom. I. pag. tex.
l (a) Mémoires a. l’Académie des Sciencn, année 175°- Même

pag. 145. . . . . . . . ce
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une partie effentielle de l’embaumernent. Je m’étois trompé. :

Ta: ne. , ni a; fa rapportent,manifeflement à s’iniyïvrr’n’v

:yXlIÇaÀ". Il étoirimpoiiible de vuider entierement le crâne

avec ce ferrement. On en tiroit ce qu’on pouvoit. Les
drogues dilrolutives qu’on y injeé’toir enlevoient le relie. La

phrafe grecque ne peut s’entendre autrement. Il ci! vrai
qu’en fitivant ce flans, Hérodote ne dit plus qu’on ait em-"

baumé la tête; mais il peut avoir oublié ce point , quoiqu’il

fait eifentiel , comme il efi convaincu d’en avoir oublié
d’autres dans le relie de ce qui concerne les embaumemens.

(276) 5. LXXXVI. Ilsfbnt enfaîte une incifz’on.) a Le
tu) corps étant (a) étendu par terre , le Scribe trace fur le flanc

:9 gauche tout Ce qu’on doit couper. Celui qui doit faire
n l’incifion , coupe , avec une pierre d’Ethiopie , autant de

or chair que l’ordonne la loi. Cela fait, il s’enfuit de toutes .

l a (es forces, 8: les affiliant; le pourfuivent à coups de
se pierres , en le chargeant d’imprécations , comme s’ils

a vouloient détourner fur lui ce trime. Ils regardent en
il elfet comme odieux quiconque fait violence à un corps
et de même nature que le leur , quiconque leblelI’e, en
en un mon, quiconque lui fait quelque mal o. v
., (s77) 5. LXXXVI. Le: intefiins.) Hérodote ne dit
pas ce qu’on faifoît de ces inteliins après qu’on, les avoir

nettoyés 8: panés au vin de palmier. Porphyre y flippléra.
le Lorfqu’on (b) embaume les cadavres des gens de qualité ,

n on en tire les inteliins, on les met dans un coffre, 8:
[tu entr’autres (c) choies qu’onifait pour le mort, on prend

. si le coffre, on attelle le foirail , 8: l’un des embaumeurs lui
’n adrelie , pour le mort , ces paroles qu’Euphantus a tra-

i (a) Diodor. Sicu1.- Lib. I. ç. XCI. Tom. I. pag. Je: 8: ma.
K Porphyrs 519 abflinentiâ ab Un Animal. Lib. IY. Il X. pag. 51,5

(c) Le Traduéteur latin a rendu cela d’une manier: abfurde 8c

Idligible.*.- ; I’



                                                                     

«’35: Htsroxnrn’Hixonorz;
a duites de fa langue maternelle: Soleil,jbuvcrainmaître,

In à vous tous Dieux , qui ave; donne la vie aux
a homme: , nerva-moi, à permçneï que j’habite avec
’J les Dieux éternels. J’ai perfifle’ tout le temps que

a j’ai ve’cu dans le culte de: Dieux que je tien: de
n me: pores ,- j’ai toujours honoré ceux qui ont engen-
sr dré ce corps ,- je n’ai rue’ performe; je n’ai point

n enlevé de dépôt; je n’ai fait aucun autre mal. Si
n j’ai commis quelqu’autrefaute dans ma vie, joie en
la mangeant, finit en buvant , ce n’a point été pour
p moi , mais. pour ces chofes. L’embaumeur montroit ,
n en achevant ces mots, le coffre où étoient les intefiins.

fi On jettoit enfuite le coffre dans le fleuve. Quant au
p relie du corps , quand il étoit pur , on l’embaumoit sa.

* " Plutarque s’accorde bien avec Porphyre; mais il omet des
particularités efl’entielles. Je vais mettre les deux pafi’ages

où il parle de ce fait , afin d’avoir occafion de les corriger.
Le’premier efi dans le Banquet des fept Sages. et Ceux (a)
b qui ont fait l’inciiion , montrent au foleil lesintefiins , les
a jettent enfuire dans le fleuve , 8: prennent foin du relie du
sa corps , comme étant déjà pur n. 0’: 73v dupov-aivarépvmes

4’21"51" tiAif , in: div-rai pis in n’y «qui. star-égara."- 7174W

1M? «ripa-rot rida atonie»; yawl-ros t’arpéitonulr. Ce texte e!

’manifefiement corrompu : mais il ne faut pas corriger,
’I ’SVÇC M. Reiske , tirai rai fait igues-ra in 70’s 1. x. Il faut con-

.ferver si? tin-rai, à caule du panage ci-defi’us cité de Por-

phyre. E7 «Il 7l n’ira. un": n’y ËILGVTîu Ci." guet-rainuaËAAa’. à»

grata-ra, Mg.» Tri! XICUTIli, iv gui 7ans» in Je lis: 0.1 n’a

Itxpt’v civet-trépanes , suai ni! stomie! Était-ru bug... se. r. A.

La preuve de cette correélion le tire d’un autre paillage du

” (n) Plurarch.in vu. Sapient. Convivio. m. un Ba



                                                                     

’EsUT En a; ’Ltv me ILr ’ 333:.

même Auteur , que voici. (a) A’nv’rrm 707v 11x931 ’nlv xuN’a.

ânons, aux.) 19;: 73v 5km 3140020171: ËxCdAMM-u J: Juin 4.

ÉIcZnœv à: impro": 3mm". Ce mirage efi pareillement
altéré. L’incifion a dû précéder l’eXtraâion des intefiins;

A’m’axlçom; ne fait donc aucun feus. Je lis au? "à: a;
bu" pur-râpures ÊxCa’AÀvrn ,. Comme à l’endroit Cité delPor.

physe , 11,3; 74:1 KM" [Lflp’ru’ffl’l’dl 5 cependant j’aimerais

lire, en fuîvant la trace des lettres 8a le premier paflâge
delPlutarque, aux; fifi; 7:7 î’Mov Èvah’lgœfln ËxCaÏAÀSa-n x. a; A.

Ce palïàge , ainlî corrigé, doit être traduit: si Les Égyp-

o tiens tirent les intefiins des cadavres , 8c après les avoie
«A montrés au foleîl , ils les jettent, comme’la caufe de
a» toutes les fautes qu’a commis l’homme s).

. (2.78) 5. LXXXVI. De natrum.) Ce que notre Au-
teur appelle 23,539" ou nitre , cil le natrum , c’eû-à-dire un s

fil (à) alkali fixe, qui s’unit aux liqueurs lymphatiques ,
huileufes 8: aux grailles. Les embaumeurs égyptiens em- -.
ployoientle mît"!!! pour enlever les liqueurs lymphatiques,
&la graine Q8: les féparér des parties fondes-8: fibreufes.

En couvrant t corps de cette efpece de fel , [on avoit pour
but deïe defiëdher, 8c ce devoit être la premiere opéra-
tion. Ilœgroît pals conféquent qu’Hérodote n’a pas rapporté n

dans un oæràcœæenable la méthode des embaumemens. .
Si on eût commencé en effet à remplit le corps de myrrhe ,
a: d’aromates avant de le filer 5 le natrum agifiànt fur le:

matieres balfamîques , .8: formant avec leurs huiles , une.
matiere .faVOneufe très-foluble, 8c par conféquent très- .

(a) Pluwch. de En. Camium Ont. Il. pas. 996. E.
(b) Tout ce que je dis ici concernant les embaumemens ,-efl tiré de"

l’excellent Mémoire de M. Rouelle fur ce fille: , qu’on peut voir dans

les Mémoires de russifiai: des. Sciage: P vannée un , Mémoires,

pag. u; a: fuiv. " .

en a , I



                                                                     

1,4. HISTOIRE fi’Ht’anopofe.
facile alette emportée par les lotions , auroit détruit la plus.

grande partie de ces aromates. Ajoutez à cela que Diodore
de Sicile (a) rapporte que la myrrhe 8c la canelle étoient
les ingrédiens qu’on employoit en dernier lieu dans les
embaumemens , 8: qu’il ne fait aucune mention du natrum.

(r79) 5. LXXXVI. Pendant foixante-dix jours.)-
Cet ufage étoit fondé fur ce que le natrum , en reliant
plus long-temps, auroit attaqué les parties folides ou fibreufes
8.: les auroit dilroutes. Si le natrum eût été un fel neutre , tel

que notre nitre , la défenfe de tenir les corps plus long-temps

s dans le fel auroit été fùperflue. A
(280) 5. LXXXVI. Il: lavent le corps.) Cette lotion

achevoit non-feulement d’emporter les matieres lymphatîfi

ques, mais encore les relies du natrum , qui auroient été
une louroe d’humidité, & par conféquent un principe de
utorruption. Cette méthode devoit donc précéder l’emploi

de la myrrhe 8c des aromates qui auroient été enlevés par

ce procédé. I’.- (1.81) 5. LXXXVI. L’enveloppent entretenant de"

lande: de toile de coton.) a La momie (à). que l’on cons I
b ferve dans le cabinet de Sainte-Genevieve, & celles qui
n font dans celui des Céleflins , ont deUx efpeees de banc
h tdages ; le corps 8c les membres (ont chacun [Éparément
u enveloppés avec des bandes de toile enduite de bélître ou

h de bitume , 8c elles font [i bien unies enlëmble , qu’elles
a ne font qu’une maire. C’efl fans doute ce qui a fait croire

a à quelques Auteurs que cette épailïeur n’était que les

sa chairs embaumées. Il y a d’autres bandes de toile fan:
a matiere bitumineufe , qui enveloppent tout le corps ,- les
n deux bras, étant croilës fur l’eliomuc , a: les deux jambes

à collées enfembles. Ces momies [ont emmaillotées par ces

" (a) Diodor. Sicul. Lib. î. "Ç. XCI. Tom. lipag. rez. w
(b) Mémoires de l’Acad, des Sciences, année 17:0: Man P38. Ù î”.

0’”
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nouvellesibandes, ou , li l’on veut , par ce dernier ban.

a; dage , de même qu’on emmaillote les enfans. Ces bandes

i font jaunâtres, particulierement celles de-la momie du
cabinet de SaintebGenevieVe, a; elles (ont abfolument
fans matiere réfineufe. On peut donc facilement conclura
que ces bandes ont pu être fimplement enduites de gomme.

ri Il paroit qu’I-Iérodote a oublié de décrire l’ufige du pre-q

si mier bandage employé pour foutenir les matieres félin
a neufes à lalfurface du corps, 8: qu’ayanepeut-être vu.

si chez les embaumeurs Ou autre part, quelques corps ema,
si maillmés comme les enfans, il n’aura décrit que le.

à deuxieme bandage u. Ü . ;
I (1.82.) g. LXXXVI. De coton. ) Le coton ou byffus

étoit probablement confacré par la religion pour les embatue

rumens. Cet ufage venoit fans doute de ce qu’Ifis (a)
ayant rairemblé les membres d’Ofiris tué par Typhon, les

enveloppa avec du byifus. Il me tenable qu’on ne peut
douter que le bylfus ne fait le cotons M. ROue’lle en donne

la preuve. a Toutes les toiles desmdmies, dit-il (b) , qui
a [ont fans matiere ’rélineufe, que j’ai eu occafion d’exav

n miner , font toutes de coton; les morceaux de linge dont
n les oifeaux embaumés (ont garnis , afin de leur donner
a une ’figure plus élégante, font également de coton».

Greaves allure (c) cependant que lesrbandes de toile qui
enveloppoient les momies , étoient de lin. Mais Greaves
pouvoit n’avoir pas examiné cette toile avec autant de foin

que M. Rouelle. -
J’ai remarqué la même choie dans les momies quillât:

confervées dans. le MufeumBritannicum , & que
examinées en, un avec feu M. le Doâeur Maty. ’

a,

3333”

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXXV. Tom. I. pag. 96. v .
(b). Méta. de l’Acad. des Sciences, année :750. Mém. pag. ne,

a. (c) Grcaves’s Waüçaeou Watts. tel. t8. 1»;- 68. V j a
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A ces preuves, l on peut joindre celleci, qui ne me

paroit pasmoins forte. Je la trouve dans Julius Pollux.’
u Le bin’us , dit-il (à) , efi, chez les Indiens , une efpece

u de lin. En Egyptê, on trouve fur un arbriffeau une
n efpece de laine dont on fait des toiles , qu’on pourroit
a regarder comme relfemblant beaucoup à celles de lin ,
a excepté qu’elles ont plus de corps. Sur cet arbre vient un;

n fruit qui reflèmble fort à une noix; ce fruit à trois para
a .titions. Lorfiu’il cil mûr,.il le fend. On en tire alors
o quelque choie qui cil comme de la laine n. Les anciens i
donnoient quelquefois à ce duvet le nom de laine (b) des
arbres ou de lin d’arbre ou de bois. Superior (a) par:
Ægypti in Arabiam urgem- gignit fruticem, quem
aliqui goflipian vacant , plans styloit , à ideà lima, ,
indé fada xylina. Panna e11, jimilemque barbare:
mais defertfruflum , cujus ex interiore bomba: lanugo
netur. Nec ullafunt ci: bander: molütiâvepræfirenda. l
On lit aulii dans Arrien: a Les Indiens (d) font ufitge
n d’habillemens de lin, comme le dit Néarque , je veux .
u dire de ce lin qu’on recueille fur les arbres, 8: dont j’ai
n déjà parlé n. Les habits de toile de coton étoient très-

agréables aux Prêtres égyptiens , comme on le voit dans

Pline àJa fuite du palfage. que je viens de citer. l’effet
inde facerdotibu: Ægyptiigrqrzfiïmiæ. Les initiés ’por- v

A (a) PollucisOnomall. Lib. VILCap. XVII. Segment. LXXV.Tom. Il.
pag. 74). Il cil certain que Pollux veut parler du coton s car le lin n’a
point été anciennement connu des Indiens, a: maintenant encore cette
plante n’en point cultivée chez eux. Voyez aufli le pliage d’Arrien que

je rapporte-quelques lignes plus, bas.

r (b) Théophrafle appelle les arbtilræux qui portent ce duvet flapi» .
d’évd’pa , arbres portant laine. plant. Lib. 1V. pag. 5;.

(a). Billot. Nat. Lib. XIX. Cap. l. Tom. il. pag. t je.
A ’ (d) Attila: indic. Cap.-XVI.5. lapas. 58,2... .

noient
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nient aufli des habits de coton. In (a) ipfi) culât [une
medimllio , ante deæfimuldcltrum conflitutum tribunal ’
lignerait juins fuperfliti, bjflînâ quidam , fedflon’de
depiflà’ vejle confioit-uns. Comme le coton étoit peu connu

des Grecs , il n’efi point étonnant qu’ils s’y (oient mépris,

& qu’ils lui aient quelquefois donné le nom de lin. Il y a
grande apparence qu’Hérodote , s. XXXVII. Plutarque (b)

8re. fe (ont trompés , Iorfqu’ils ont avancé purement 8:
(implement , que les habits des Prêtres égyptiens étoient de

lin; ou s’ils ont voulu parler de ce lin qui croit furies
arbres, ils auroient dû l’ajouter , afin d’ôter toute équin

yoque. ’J’ajouterai à cela que li le byli’us eût été du lin , on ne voit

pas comment Paulànias , qui devoit connaître le lin , a pu
dire que le byll’us (c) ne croifl’oit nulle part ailleurs en Grece

que dans l’Elide. Voyez aulli Liv. HI. note M7. Liv. V31.
5.181. note 2.57. I ’

« Il y avoit déjà plulieurs années que cette note étoit faite ,

lorfqu’il parut à Londres en 1776 une excellente diliermtion
de M. le Doâeur Forller , de la Société Royale à de celle
des Antiquaires de Londres fur le byll’us des anciens. J’ai
été très-flatté de m’être rencontré avec un homme de ce

mérite. k I(1.83) S. LXXXVI. De commi.) C’efi la gomme ara-
bique (d) qu’on appelle aujourd’hui gomme de Sénégal.

On la tire de l’acacia (e) , arbre très-commun dans la Haute-

Egypte, où il efi connu fous le nom de Sount, de même

* (a) Apul. Meunier-ph. Lib. XI. pag. 388. lin. g.
(b) Plutarch. de Ilide 8c Oliride. pas. "a. C.
(e) Paufan. Lib. V. Sive Eliag prier. Cap. V. pag. 384..
(a) Mémoires a. l’Académie des Inferiptions. Tom. xxm. un.

pag. 11.4..
(e) A Def’cription cf me sur by Rida. Pooocke. vol. 1*. pas. 6’.

Tome Il. . Y.
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qu’il l’ell fous celui de cyale dans l’Arabie Pétrée. Strabon

. appelle cet arbre (a) épine de-la Thébaïde , 8c remarque

qu’il produit de la gomme. Voyez aufli notre Auteur ci-

delfous , 5. XCVI. I i(1.84) 5. LXXXVII. San: y faire aucune l’un-ilion.)
M. Rouelle (à) remarque avec beaucoup de julieffe qu’il
cil impollible de faire une pareille injection par le fon- ’
dement dumort , faufile recours de quelques incilions. Elle
ne pourroit remplir qu’une très-petite partie des intellins ,
.8: ce peu de liqueur injeétée ne pourroit pas agir airez
puiifamment pour dilBudre les vifceres. Il a donc fallu
faire une incition du côté de l’anus , 8c même en d’autres

endroits. ( -(1.85) 5. LXXXVII. Enfuite onfale le corps.) Hé-
rodote a fait ici la même tranl’polition que dans le premier
embaumement , li le cédria n’étoit point corrolif. Il y a

grande apparence qu’on commençoit par couvrir le corps de
natrum, ou peut-être l’injeftoit-on , afin de confumer les

.vifceres. .l (:86) 5. LXXXVII. Le temps prefcrit.) C’efl-à-dire
Toixante & dix jours , comme on l’a vu au paragraphe
précédent. Il paroit que le deuil commençoit avec ce pro-
cédé, 8: qu’il finiifoit en même temps. Le deuil pour les

Rois duroit (c) foixante 8: douze jours; celui de Jofeph fut

de foixante 8: dix (d) jours. , I "
(1.87) 5. LXXXVII. Qu’elle défaut le ventricule &c.)

M. Rouelle (a), juge compétent en ces matieres, allure
que la liqueur du cedre , n’étant qu’un baume ou une] efpece

(a) Strab. Lib. XVII. pag. r 163. A.
(b) Mémoires de l’Acad. des Sciences. Année 17m. Mém. pag. 13,.

(c) Diodor. Sicul. Lib. I. Ç. ’LXX’II. Tom. I. pag. 85.

(d) Genef. Cap. L. verl’. a. ’ ,
(e) Mémoirn de l’Mad. des Scienc. année-175°. Mém. pag. 13,.
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ç de réfine molle, ne pouvoit confumer les vifceres. CepenJ. ’

dam Diofcorides remarque que cette liqueur (a) a une
qualité feptique à l’égard des corps vivans, 8; qu’eue

conlërve les corps morts. De u vient que quelques-ung
l’ont appellée la vie des morts. Le même Auteur ajoute I
qu’elle détruit les habits 8: les peaux , parce qu’elle les
delléche 8c les échauffe excellivement.

Voilà la vraierail’on pour laquelle le cédria étoit la vie

des morts &la mort des vivans , comme le remarque M.
Rouelle d’après Pline. Si cette liqueur a réellement la
derniere qualité que lui attribue Diofcorides , il n’y a poing
de tranfpofition dans le procédé que décrit Hérodote. Ôn’

injeâoit le cédria, afin de détruire les vifceres, a; on
faloit le corps , afin d’enlever les grailles sa les liqueurs

lymphatiques. ’ -
(:88) s. LXXXVIII. Surmaïa.) On et! fou incertain

furia lignification de ce mot. Selon quelques Auteurs,
c’était une potion purgative compofée de fel &d’eau , fans

nous apprendre quelle efpece de [cl c’étoit. Le Scholialle
d’A’rillophanes (à) prétend que c’ell le fuc d’une plante qu’il

ne nomme pas, dont les Égyptiens le fervoient pour fa
purger , 8: je le croirois d’autant plus volontiers ,Ique le
cailler étoit un arbre indigene en Égypte , 8c que le férié

nient de lui-même dans la Thébaïde. ’
Nous verrons,plus bas ce nom (c) employé pour lignifier

le raifort , dont je ne crois pas que le (ne (oit déterfif.
Le .Traduéteor latin a rendu ce paillage ablutione 145i

vent rem percalaverunt. M. Rouelle , qui n’a lu Hérodote

que dans la traduâion latine , demande avec raifon ,
il

(a) Diofcorid. Lib. l. Cap. CV. pag. sa. n
(à) Scholiafi. Arifioph. ad Pas. verf. la; 3.
(a) 5. CXXV. ’
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quelles (a) font ces injeâions dont parle notre Hifiorien;
après quoi il ajoute : il cil naturel I de croire qu’elles font
faites avec la liqueur du cedre, puifque Hérodote n’a parlé

que de celle-là. Si ce: habile Chymiûe eût fçu le grec , il
auroit vu que cet Hifiorien parloit ici de la liqueur appellée
furma’ia , 8: peut-être auroit-il fait lâ-dellus quelque remua

que intérelrante.
(2.89) 5. XC. Le: [au]: Prêtre: du Nil.) Les Égyp-

tiens rendoient un culte au Nil, on lui avoit élevé des
temples , il en avoit un magnifique à (b) Nilopolis , ville
de la province d’Arcadie , 8: l’on ne doute point qu’il n’en

eût ailleurs. Du moins efi-il certain , par ce panage-ci
d’Hérodote , qu’il devoit avoir des Prêtres dans toutes les

villes fituées fur les bords du Nil; 8c fuivant toutes les
apparences , on lui rendoit une efpece de culte dans toutes
ces villes. A l’égard de ce culte, voyez ce qu’en dit M.
Jablonski (c), qui paroit avoir épuifé la matiere.

M. de Voltaire prétend (d) qu’environ deux mille ans

avant notre ere, on noyoit déjà , dans les eaux du .Nil ,
une ieune fille , pour-obtenir de ce fleuve un plein déborq
dement, a: il cite Hérodote. Cette particularité ne le A
trouve dans aucun Auteur ancien. Nous n’en devons la con-
noilTance qu’à des Auteurs Arabes fort [ufpe&s.

J’ai dit, dans le Supplément (e) à la Philofophie de
I’Hifloire, que M. de Voltaire avoit pull?! cette anecdote
dans l’ouvrage du Do&eur Hyde; mais comme ce fivant
Anglois cite Murtadi , Auteur Arabe, il et! plus vraifem-

a Mémoires de l’Acad. des Sciences. Année 1 o. Mém. a . :40.

( ) 7s P s(la) Stephan. de Urb. in voce Nîmes. H ,
(c) Panda. Ægypt. Pari. z. Lib. W. Cap. I. pag. 17L &C-
(d) Philon de l’Hifioire, pag. 197.

(e) Supplément à la Philofophie de l’Hilloire, premier: édit. pal!-
. 1.49 5 feconde édit. pag. 36°.
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blable que M. de Voltaire l’a prife dans Pococlte (a) , qui
la rapporte comme une tradition ancienne. Voici ce qu’on

trouve dans (la) Kalkafenda. Abdol-Rahhman raconte que
lorfque les Mufulmans fe rendirent maîtres de l’Egypte, les

habitans de ce Royaume vinrent trouver Amru, a; lui
dirent, que fuivant une tradition , le Nil ne fe répandoit
que lorfque vers le douze du mois de Bouna on noyois
une vierge dans le fleuve. Amru n’ayant pas voulu leur
permettre ce facrifice , le Nil ne crut point pendant deux
mois. Lit-demis il en écrività Omar , qui adrefi’a une
lettre au Nil, dans laquelle il lui dit : (t Si tu refufës de te
n répandre volontairement 8: de ton propre mouvement,
n lâche qu’il ya un Dieu vainqueur qui peut te contraindre
n à le faire; en attendant, nous prions Dieu inflamnîent
n de te faire couler n. Amru jetta cette lettre dans le Nil,
8: le lendemain les eaux crurent de feize coudées.

Si jamais ce culte abominable a été établi, ce ne peut

être que dans les derniers temps. Mais Voyez la réponfev
qu’on a fait à cela dans le Supplément à la Philofophie de

l’Hifioire , pag. 355 & fuiv. de la faconde édition.

(290) 5. XC. 011:]?qu ce privilege.) 0’. fpt’n «Mol...

xtlpznaÏÇov-ru Oui-nouer. 1.. J’ai traduit div-roi faulx , comme

il le lignifie en cent occalions. z°. J’ai rendu xttparralëwrn

cuir-mu, ils ont ce privilege , 8: l’enfevelilfent de leurs.
propres mains. Ce privilege efl celui de toucher le corps.

mort dont je venois de parler. Il faut lire ici xttpuwazonu,
mot compofé qui vient de au)? &d’a’nièa , ioniquement pour

chuta. Aiqiaztt , dît Héfychius , c’mJ’t’xs-rat, «in; 7;: sapin.

(a) A Defcription of thé Bail: by Rida. Pococke, vol. la. pag. 2.7.

(la) Extrait des Extraits de Kalkafenda qui (e trouvent à la faire du
(«oud volume des voyages de Shaw. pag. 14.8 8: 149.

Y la;
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.Cette leçon en autorifée d’un m e nufcrir du Doâeur Aslrew

8c de deux autres cités dans les variantes de l’édition de M.

WeiÏeling. .Voyez M. Ruhnlten. in Attila. Entendu. ad Hefych
rom. Il. pag. (a) 1.49 , lin. 9 voc. xufhntlzvoa. ’

(1.91) 5. XCI. Chemmis.) Les Égyptiens appelloient (à)

cette ville Chemmo. Chemmis paroit une terminaifon
grecque. C’efl la même ville que Panopolis. Diodore de
Sicile nous l’apprend à l’endroit cité , & l’on voit dans Plu-

tarque (c) que les Pans 8c les Satyres avoient autrefois habité
aux environs de Chemtnis: tradition fondée , fuivant toutes
les apparences , fur ce que le culte de Pan commença peut-
être dans cette ville. Elle étoit très-ancienne; mais je n’a-

ferois affurer qu’elle ait été fondée par lehmin, filsq de

Mifiaitn , comme l’ailurent Leon l’Africain (in Dejèrip-

rioneédfricæ, pag. 724.) , &Vansleb, d’aprèslquelques

Auteurs Arabes. Quoi qu’il en (oit, fort nom moderne
s’écrit diverfement Akmim , Achmim , Ekmin , ou même

Ichmin. M. Jablonski remarque que les Coptes (d) ont:
coutume de prononcer une voyelle devant les mots qui
commencent par une conforme. En retranchant cette voyelle,
ce mot approche beaucoup du nord ancien. On y voit encore
quelques (e) relies d’antiquité , & entr’autres des ruines de

virois temples. Le Docteur Pococke conjecture , d’après des

l
(a) Ces chifiÎres répondent àzceux qui (ont cités en marge de l’êdîe

tien d’Héfycbius.

(à) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. xvm. Tom. 1. pag. 2.x. .

V) Plutarch. de Iiîde 8: Ofiride. pag. 356. D.

(d) Panth. Ægypt. Lib. Il. Cap. Vll. pag. 2.94..

(e) A Defcription cf th: DE. by Rich. Poeocke. Tom. 13. pas. "un;
and 78m.
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indices airez légers , que le premier étoit confia-é au
Soleil, &’le fécond à Pan. Les pierres en font très-grandes

8: ornées d’hiéroglyphes. On remarque aufli fur une place

de cette ville des colonnes de granit rouge, qui font croire
à ce l’avant qu’il y avoit en cet endroit quelque ancien bâti...

ment.

(2.92.) 5. XCI. Le temple où l’on voir une fluate de Per-
fJe.) C’en toute l’enceinte facrée qui renfermoitleternple.

Les temples des anciens différoient des nôtres. Ils étoient envi-

ronnés de murs. Il y avoit danscette enceinte une fontaine ,
un bocage , 8: ce qu’on appelloit proprement le temple , qui
n’étoit gueres qu’une chapelle , où les Prêtres feuls avoient ,

je crois 5 le privilege d’entrer. Quelquefois j’appelleroute
l’enceinte facrée du mot temple , 80 quelquefois je la dé-n

ligne d’une maniere plus particuliere..

(1.93) ç. XCI. Qui de tous les jeux font le: plus
excellent.) Il y a dans le grec: hui mien: 87min; au".
Je crois que cela ne peut fe prendre que dans le fans que.
je lui ai donné. En voici d’autres exemples tirés du même

Auteur (a): : inadaptée": d’ici rainai 7;! munition, le plus.

efiimé de’ tous les Rois. (b) Ami. cuivra" ourlai-rut défila

cuvaient , de tous les prodiges le. plus digne d’admiration.

(2.94) 5. XCI.’ Des manteaux.) Le chiant-a étoit pro-

prement un habillement d’hiver; cependant il y en avoit de
légers. Ceux qu’on dunnoit pour prix à Chemmis , dont le.

climat étoit très-chaud , devoient être de. cette nature. Les
prix différoient fuivant, la différence des jeux 8c des lieux
où on les célébroit. A Pellene en Achaie , le chlæna étoit

le prix du viâorieux dans les Théoxénies , fête qui (a

(a) Hcmçiot. Lib. v1. s. LXIII.

(b) 1d. Lib. vm. s. XXXYllc
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faifoit en l’honneur de Mercure & d’Apollon. Voyez le
Scholialie de Pindare à l’endroit ci-deIi’ous cité.

(a) la.) d’unir. . . . . iodla--
Ndv Canin" ëvpïv

rimait? cira.

o Il eut pour prix à Pallene le rentede’ contre la rigueur

a des hivers n. C’efi-à-dire le china. N

x E’x HtMaÏru , bucra’pnu
Han-Mutant n’étant.

a: Il; furent couverts à Pallene d’un doux manteau n.

Paufanias (c) s’eii donc trompé , lorfqu’il dit qu’aux)

Théoxénies qui fe célébroient à Pallene, le prix étoit de

l’argent. .
(19;) 5. XCI. De: peaux.) «Les anciens, dit un

n Scholiaile manufcfit d’Homere, qui (a. conferve dans
n la Bibliotheque de Leyde, donnoient en prix des peaux n.
Cette coutume ancienne fe prouve «mon mieux par ce:
yen d’Homere.

. . O’ux itptim,’iuNCun’v
A’pw’ehr, 0.3,, 5’! nuit délits: fluent I’VI’PG.

« Il ne s’agifl’oit pas de gagner un animal ou une peau de

bœuf qui font les prix des courlës.

WE S S E L l N, G.

(a) PindarzOlympic. 1X. verf. 14.6.
(b) Id. Nem. X. vert: 8a.
(e) Paufan. Acbaic. five Lib. Vil. Cap. XXVII. pag. ç, y.’

(d) Hum". Iliad. XXH. verl; in.
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l (2.96) 5. XCI. La rite de la Gorgone.) Tout le monde
cannoit la fable de la Gorgone; mais il y en a une autre
que peut-être peu de perfonnes connoiffent.

a Alexandre le (a) Myndîen rapporte, au recoud livre
i D dei-on Hiiioire des animaux, qu’il y’a en Afrique un

n certain animal que les Africains nomades appellent gor-
n gone; qu’il a l’haleine fi empeiiée , qu’il tue tous ceux

n qui le rencontrent ; que félon d’autres ,. c’en de fa vue ,

sa 8c non de [on haleine , qu’il les tue. Le même Auteur

n ajoute que dans la guerre contre Jugurtha, quelques
n foldats de Marius prenant cet animal pour une brebis
n [Sauvage , fondirent defi’us à coups d’épées pour le tuer.

n La gorgone alors écarta fa criniere , qui lui couvroit les
n yeux 8: les tua fur le champ d’un de fes regards. Pa-
n teille chofe arriva â d’autres; enfin ayant appris des
a gens du pays la nature de cet animal , on lui tendit des
n embuches par ordre du Général , 8: on le tua de loin a
a coups de ficelles. La peau de la gorgone 8: l’expédition

n de Marius font des preuves de cette biliaire n.
Cet animal fabuleux donna fans doute aux Grecs occa-

Iion d’imaginer la fable de la gorgone. Peut-être aufli
eflnelle fondée fur le récit de Proclès de Carthage , qui
a paru trèspvraifemblable à Paufanias. Les détiens (b) de la

Libye ont, dit-il, toujours en des monilres qui pail’ent
toute créance; parmi ces monfires, il y’ a des hommes 8:
des femmes fauvages. Il avoit lui-même vu un de ces fau-
vages qu’on avoit tranfporté à Rome. Il foupçonne que
Médufe étoit une de ces femmes qui, l’ortie du fonds des

forêts , faifoit des courfes jufqu’au lac Tritonis , 8c faifoit
beaucoup de dégas dans tous les lieux d’alentour , jufqu’à.

ce que Perfée en purgeât le pays.

i (a) Athen. Deipnofoph. Lib. V. Cap. XX. pag. au. B. ôte.
(b) Paufan. Corinthiac.five Lib. Il. Cap. XXJ. pag. tu.
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A ’ l On peut voir auiii la DilTertation de M. l’Ab’bé Manier!

fur les gorgones dans les Mémoires de l’Académie des Inf-

V criptions, tome III. Mém. pag. si.

(2.97) 5. .XCII. Il: n’ont qu’une femme chacun.)
Diodore de Sicile remarque (a) qu’en Égypte les parti-
culiers époufoient autant de femmes qu’ils vouloient. On

pourroit, Ce me femble, concilier ces deux Auteurs, en
un... qu’Héroclote parle de l’otage , 8: Diodore de la Loi.

La Loi permettoit la pluralité des femmes , mais plufieurs
raifons détournoient fans doute les particuliers d’ufer de
leur droit. Ce qui (e paire aujourd’hui en Turquie , nous
autorife à le préfumer. La Loi mahométane , dit Lady.
Wortley Montagne (à) , permet aux Mufulmans d’avoir
jufqu’à quatre femmes , mais il n’y a peut-être pas d’exem-

ple. qu’un mari ait fait ufage de ce privilege. Si un Turc
époufe une femme de qualité, il lui cil défendu de penfer à.

une autre ; elle ne le fouffriroit pas. Tout ce qu’il peut faire,
c’efi d’avoir des concubines, 8: en ce cas même , il ne peut.

jamais les introduire dans la maîfon où demeure fa femme
légitime : les autres femmes , quoique de moindre candi-À
tian , ne font pas moins jaloufes de leur droit, 8: quoique

. la polygamie foin permife en Turquie, il n’y a peut-être
aucun pays où elle fait moins exercée. Cela eli pareillemenfi

confirmé par M. Niebuhr, qui dit que (c) la polygamie
n’efl pas fi univerfelle en Orient qu’on le croit en Europe...
Il y a peu d’hommes d’un état. médiocre , qui aient plus

. d’une femme, 8; beaucoup de gens dillingués s’en tiennent

à une pour toute leur vie.

A
r

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. Lxxx.’p.g. 9.. ,
(b) Je’cite de mémoire les Lettres de cette Darne, dont le mari étoit

Ambalradeur à Confiantinople.
(t) Dcfcriprion dc’l’Arabie’,’ pag. 6;.
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Mais après un examen plus réfléchi, je crois très-facile

de concilier ces deux Hifioriens. Hérodote ne’parle ici que

des Égyptiens qui habitoient la partie marécageufe de
I’Egypte; 8: il peut très-bien le faire que’Diodore de Sicile

"n’ait eu en vue que ceux qui, habitoient au-deffus.
Les Prêtres égyptiens n’avoient (a) qu’une feule femme.

Chez les Hébreux , qui avoient pris tant de chofes des
Égyptiens, le fouverain Pontife (1») ne pouvoit épeurer
qu’une feule femme, 8c. encore falloit-il qu’elle fût vierge.

(1.98) 5. XCII. Que les Égyptiens appellent Lotos.)
Le lotos croit (c) dans les champs arrofés par le Nil; (a
tige reiÏemble à celle de la fève; il pouffe une petite fleur
blanche 8: femblable à celle du lys; il produit plufieurs.
fleurs entairées les unes fur les autres; elles fe reiferrent
quand le foleil le couche , 8: plongent la tête dans l’eau;
mais au lever du foleil , elles fe relevent au-delTus de l’eau
8c s’épanouilrent. Il jette une tête greffe 8c dentelée comme

Celle du pavot , mais qui porte plus de graine. Il défleurit l
enfin , 8c fa graine fe forme. Les Égyptiens ramffent les
têtes du lotos , les mettent en- un tas , afin que leurs gonfles

pourrifient; enfiiite ils les lavent au Nil en réparant la
graine des gonfles; ils lèchent cette graine au foleil, 48K
en font du pain. Cette plante a une racine faite en forme
d’une pomme de coing, ayant une écorce noir-brune
comme une chataigne. La chair de cette racine cil blanche ,
&bonne à manger crue ou cuite; mais elle cil meilleure
bouillie dans de l’eau , ou cuite fous la braife; car alors
elle a les mêmes qualités que le jaune ou le blanc d’un
œuf. Cette racine s’appelle corfion. Quant à la graine du
lotos , elle efi plus petite & plus grêle qu’une fève.

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXX. pag. pt.
(la) Levitic. Cap. XXI. verf. 1;. A
(c) Diofcor. Lib. 1V. Cap. C13.
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Malgré cette defcription, 8c ce qu’ont écrit fur cette

plante les modernes , a entr’autres Profper Alpin, on ne
la controit pas. encore parfaitement. On faitsfeulement’ que
c’efl une efpece de Nymphæa. Il feroit à fouhaiter-qu’un

habile Botanifle parcourût les divettes provinces de l’E.

a gypte, qu’il en examinât les plantes avec tout le foin
poilible, & qu’il les comparât avec les defcriptions que
nous en ont laiiTe Théophraiie , Diofcorides 8c les Auteurs

I Arabes.
Cette note étoit faite il y a bien des années , lorfque

* l’ouvrage de M. Savary a paru. Voici ce qu’il dit du lotos.
a Le lotus (a) efl une nymphée particuliers à l’Egypte,

v a qui croit dans les ruilfeaux 8: au bord des lacs. Il yen a
ne de deux efpeces , l’une à fleur blanche , 8c l’autre à fleur

a bleuâtre. Le calice du lotus s’épanouit comme celui
a d’une large tulipe , 8: répand une odeur fuave , appro-

a chante de celle du lis. La premiere efpece produit une
à racine ronde , femblable à une pomme de terre. Les
n habitans des bords du lac Menzalé ( Tennis) s’en nour-

a riflent. Les tuifl’eaux des environs de Damiette font cou-
n verts de cette fleur majeflueufe, qui s’éleve de deux
Dæipds auodell’us des eaux. M. Paw allure qu’elle a difparu

in de I’Egypte , 8: en donne une defcription qui ne lui
a refemble aucunement, Recherches fur les Égyptiens &

a: les Chinois, tome I: pages r65 8e r66; mais il n’eil pas
a étonnant que ce favant fe fait trompé , puifque la plupart
par des voyageurs qui ont parcouru l’Egypte n’ont jamais vu

n le lotus , qui ne fe trouve point fur les grands canaux du
x Nil , mais dans les ruilfeaux qui traverfent l’intérieur des

n terres u.
N

Il y a un arbre de ce nom , il en fera parlé plus bas.

(a) Lettre: fur l’Egypte ôte. page 8 , note 9.
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(1. 9 9) 5.x CIL Elle efl d’un goût; agre’aàle.) Cela doit

fe rapporter nécelfairement à la racine , ainfi que la fuite.
Henri Étienne (a) penfe qu’il s’agit ici du fruit du lotos qui

et! au milieu de la plante. il fe fonde fur ce qu’au livre 1V.

s. CLXXVII. il efl dit que le lotos a le fruit doux. Mais
il efi ici quefiion du lotos plante , 8: au liv. 1V du lotos
arbre.
i On pourroit objeâer que «à En au? piles fg Mn? étant au

neutre , :3. "purifier, qui en aufli au neutre, doit s’y
rapporter plutôt qu’à (la, qui précede immédiatement,

parce que ce mot et! féminin. Je réponds alcela que les
changemens de genre font très êcommuns parmi les Grecs
8c les Latins , qui fous- entendent Xyîpot. Le P. Vigier en ’

fournira des exemples dans [es Idiotifmes de la Langue
grecque.

(300) 5. XCII. Sur une tige (au) Il y a dans le’tme z l
à ÏAAg «nimba rapaçuopt’vg Ë: 7;! pilau. On a traduit : in clic

follicule adnafcente ex radiez. une ne âfignifie point
un follicule. Qu’entendroit-on par un follicule qui (attiroit
de la racine 8: qui croîtroit près d’un autre follicule? Il fait:

néceffairement qu’un follicule viennefur une tige. Héli-

chius explique mu; par (Aie-ruts. Je n’ai plus alors bal-
hncé à traduire une tige. Tout devientlalors clair , 8: le
terme Zut, fuppol’e qu’il y avoit d’autres tiges , celles par

ex. qui [amenoient les feuilles.
La figure du lotus ægyptia dans Profper Albin de P112172:

Exorici: , pag. 213 , 8: celle du Colocaffia Strongylorhiza
ibid. pag. 1.37, donnent une idée claire de ce que dit
Hérodote, que le fruit vient fur une tige qui (on de la
racine , 8c croît auprès d’une autre tige.

(a) Index in Thefaururn Lias. Gag. in voc. :77Àllll’vfl. pag. 798.
"x



                                                                     

550 Huron"; D’Hfiaonore.
Cette efpece de lysparoît être le nymphæa indiça major;

dit Taratti dans l’Herbarium Amboinenjè. Lib. IL
Cap. V.

(301) 5. XCII. Trëx-bam.) Il y a dans le grec:
«putt-rai . . . . nain-tau J’ai , qui f6 diroit autrefois des choie:

qui (e mangeoient crues. Tpüxrîrm efl expliqué par.

(a) Galien par ces mots: GMT: hennins n des choies
mangées crues n. Voyez aulli Fotfii Œconom. pag. 62.8..

Col. r 6’ a. ,(3 oz) S. XCII. Le byôlus.) La plante qu’Hérodote
appelle byblos, e11 le papyrus. Voici la defcription qu’en
donne Théophrafle , à laquelle je joindrai celle de Pline.
avec les remarques de Guilandin. « Le Papyrus (b) ne vient
n pas dans une eau profonde, mais d’environ deux coudées,

n ou même moins. La racine, qui cl! de la grofreur du
Poignet d’un homme robufle, 8: longue de plus de dix
coudées , croît au-delrus de la terre même; mais elle y.

tient par un grand nombre de racines obliques se minces.-
La tige de cette plante et! triangulaire 8c environ de
quatre coudées. Elle a une chevelure faible 8c ne fervant
à rien. Elle ne porte point de fruit.

338333

n . . . . . . . . On fait triage des racinesenplace de
bois , non-feulement pour brûler , mais aufli pour faire
un grand nombre d’ouvrages ; car le bois en et! beau 8c
cgfidérable. Le papyrus fert lui-même a beaucoup’de

chofes. On en conflruit en effet des barques , 8c de (c) la
pellicule qui eli fous l’écorce on fait des voiles , des
nattes , de certains vêtemens , des couvertures de lit,

883358

(a) Galeni Cloiiirium in Hippocratem. pag. 58°.
(la) Theophtafi. de Plantis. Lib. 1V. pag. 54. in adverf. parte:

Liber. l
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ides cordages , 8c beaucoup d’autres chofes en plus grand -

nombre.
n On tire fur-tout de la plante un très grand fecours
pour la nourriture. Car tous les habitans (a) mâchent le ’
papyrus , crud , cuit à l’eau ou rôti; ils en avalent le
fac , 8; rejettent ce qu’ils ont mâché. Le papyrus efl tel ,

8c fert à ces choies. Il en vient en Syrie , dans le lac ou
croît la canneodoriférante. Antigonus en fit faire des
cordages pour les vaiifeaux.
n Le papyrus (b) , dit Pline , croit dans les lieux maré-
cageux de l’Egypte , ou dans des eaux dormantes , que le
Nil laiil’e après fan inondation , quand elles n’ont pas plus

de deux coudées de profondeur. La racine en: tortueufe 8c

de la greffeur du bras (c); la tige eli triangulaire, 8c
n’excede pas (d) dix coudées. Elle va toujours en dimi-

ËUSUSU 8

aunas

(a) Pline, Lib. XlII. Cap. XI. pag. 597, copie Théophralle , qui
s’exprime d’une manier: un peu trop générale. Hérodote cil plus précis

en quelque chofe , puifqu’il dit qu’on mange la partie inférieure de la

longueur d’une coudée; mais il cil trop général, puifqu’il fait entendre

qu’on mange cette partie , au lieu qu’on fe contente de la mâcher. .

Guilandin (in C. Plinii Major. Capita auâore Guilandin. Laufan. ’
t7y6. ira-8°. Sea. Vil.) dit aufli avoir remarqué que les habitans en
mangeoient la partie inférieure 8c fucculente de la tige t mais lorfqu’il

ajoute que cette particularité peut fervir à faire reconnaître le papyrus ,

je penfe qu’il (a trompe , puifque les Égyptiens mangeoient aulIi le fari

6L lemnaufion. Theophrafi. nm. Plant. Lib. IV pag. 54.. in adverf.

à: averf. parte. x l ’(a) un. me. Nat. Lib. xm. Cap. x1. Tom. I. pas. 59°. ,

(e) Théophrafie dit de la golfeur du poignet.

n (d) Théophrafle dit que la tige a environ quatre coudées , a: Prof-

per Alpin ( de Planris Ægypti Cap. XXXVl. pag. r to. ) affure que les.
tiges de cette plante s’élevant de fix ou (cpt coudées au-deffus de l’eau,

ce qui avec les deux coudées couvertes par l’eau , fait huit ou neuf

coudées. v
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a nuant 8c fe termine en pointe. Le haut, en forme de
n thyrfe , ne contient point de graine , 8e ne (en qu’à faire
n des couronnes aux Dieux au défaut de fleurs. Les habitans’

o fe fervent des racines en la place de bois , non-feulement
n pour brûler , mais encore pour en faire diEérens vatès.
a De la tige du papyrus (a) machinée , on confiroit des
n barques , 8: du liber on fait des voiles , des nattes , des
n habillemens , des couvertures de lit 8: des cordes. On
u mâche aulii cette plante (b) crue ou cuite , 8c on n’en
n avale que le fixe. Il vient auiIi en Syrie aux environs
a d’un lac où l’on trouve la canne odoriférante. Le Roi

a Antigonus , au défaut de, Sparte , fit ufage de ce papy-
» rus pour les cordages de res vaili’eaux. On a apprise
n depuis peu qu’il croiiToit du papyrus dans l’Euphrates aux

n environs de Babylone , 8: qu’on en faifoit auiii du
a papier a.

Cette plante croifl’oit dans le nome Sébennytique :

Cam (a) in Sehnnytico falun: eju: nomo nomufi
Charta nafcatur. Le nome sa’itique en produiroit aufii en
grande abondance : Po]! (d) franc Saïtica (chatta) ab
oppido ahi maxima fertilitas. C’en une efpece de cy-
pérus (foudre: ). Morillon (e) l’appelle typeras Niloticus

vel Syriacu: maxima: papyraceur.
Cette plante étoit Résecommune en Égypte , a: il et!

naturel de pontier qu’Hérodote en mangea pendant le long,

(a) Théophrafle f: contente de dire, on fait des barques du papyrus

IÀIÎÆ angon :2 div-Â: -
(b) Voyez la note a fur le palisse cité de Théophralle. pas. un.

A I (c) Pliu. Billot. Natur. Lib. X111. Cap. XI. Tom. I. pag. ce.

lin. t. i(d) Id. ibid. Cap. XIl. Tom. I. pag. 691. lin. a.

(e) Monifl’onïHift. Plantar. univerfal. Oxoniz. 171g. lu. en. 8:5.

Yin. Tab. Il. fig. 41. . réjoui:
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aient qu’il fit en ce pays. Il et! donc plus croyable que
Tliéoplrralie, qui, n’ayant jamais été en Égypte, n’a pu

(avoir aulli certainement qu’Hérodote, li on mangeoit la

partie inférieure du papyrus , ou fi on fe contentoit de la
mâcher , comme ille dit. Il e11 aulIi beaucoup plus croyable
que M. de Paw (a) , qui prétend que les anciens ont prisla
canne à (une pour le papyrus.

a Le byblus, dit (b) Snabon , croît dans les lacs se
a dans les marais, 8c s’éleveà environ dix pieds de haut.

n Sa tige eli nue 8c porte au fommet une chevelure . . . . .
a Le bibles ne (c) croît pas en grande quantité en ces lieux

n (les environs d’Alexandrie): car on ne le cultive pas.
a Mais on en trouve beaucoup dans les parties inférieures
o du Delta. Il y en a deux efpeces, l’une d’une qualité

n inférieure, & l’autre , qui e11 la meilleure, a: nemme
n hiératique (pr0pre aux ufages facrés ). Quelques-uns
i. de ceux qui veulent donner de l’extenfion aux revenus
n publics , ont employé, à l’égard de cette plante , la rufe
p qu’ont imaginé les Juifs à l’égard du’dattier 8: du bau-

n mier. Car ils ne la lailTent pas éroître en beaucoup de

n lieux , 8c fa rareté failânt huilier le prix , ils augmenq
a tent le revenu de l’Etat aux dépens de l’utilité publique ,

n à laquelle ils portent grand dommage n.

(geai) s. XCII. Qu’on emploie à diffusas ufagu.)
On en fait des barques , des voiles , des nattes, des
étoffes , des couvertures de lit, des cordages. Voyez, le.
[tallage de Pline dans la page précédente.

(a) Recherche: Philol’opb. furies Egypt. a: fur les curois, Sec. HI.

pas. 168. I - lI . (à) 5ms. La. xvn. pag. n51. A.

h (c) Id. ibid. B. . .T orne Il. I Z.
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(303) 5. XCII. Dans un four ardent.) ËvhxiÀtCa’vè

harpait. M. Weffeling a fort bien expliqué dans’fa noté

que J’ermit lignifioit, ardent , rouge. Aux exemples qu’il

apporte , on peut joindre Celui-ci de l’Odyifée (a), ou
Homere , parlant du pieu qu’Ulylfe fit chauffer , pour l’en-

foncer enfuite dans l’œil de Polypheme, dit : Moins"
final, il e’coir bien rouge. Cette expreflion et! elliptique.
Il faut fous-entendre fx-I’Uptir, comme s’eli exprimé notre

’Auteur plus bas , Liv. 1V. 5. LXXIII. ’
(304) 5. XCII. Ne vivent que de poijbns.) Quoique

les Prêtres (b) ne mangeaifent point de poilions, il s’en
faifoit cependant une confommation d’autant plus grande
dans l’intérieur du pays , qu’on en nourrilfoit (e) les artif-

maux. facrés.vLes canaux du Nil , les lacs 8c les deux mers
en fourmilloient une très-grande quantité , qu’on pouvoit

conferve: facilement avec du fol qu’on trouve en abonï
dance en Égypte. Lorfque les Égyptiens commencerent à
commercer avec l’étranger , la pêche devint un objet en-
core plus confidérable. Celle du lac Mœris rapportoit elle
feule un talent (d) par jour pendant les fix mois que’l’eau le

retiroit, 8e vingt mines feulement par jour durant les lix
autres mais. Encore à préfent on fait enI Égypte un très-gros

commerce de poilions (e) falés , qui fe venderit à Confian-

tinople ,’ en Syrie &ien Cyprc. n i
3 (30;) 5. XCIII. Les mâle: vont devant.) a L’accou-
a: pleurent (f) des poilions ovipares dure li peu, qu’on
a ne s’en apperçoit que diŒcilement ; ce qui a fait croire

(a) Horn. Odin. Lib. IX. verf. 37g.
(b)ËVoyea cidrifu’s , s. XXXVII.

(c) Ci-delfus , S. LXV.

(d) Voyez S.’CX.LIX. i
(e) Nouveaux Mémoires des Millions du Levant, Tom’.VI. pag. 12,.

(f) me un. Animal. Lib. v. Cap. v1. 9.5, a... A. B. .
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a à plufieurs que les femelles devenoient pleines en dévo.
n tant la femence. En effet on voit l’auvent (a) cela. arriver,

p Dans le temps du frai, les femelles fuivent les mâles,
n elles leur frappent le ventre avec la tête, a: les mâles

répandent plus promptement la femence a; en Plus
n grande abondance. Au contraire , dans le temps de la

. a produâion ,3 les mâles fuivent les femelles , ils avalent
a la plupart des œufs à mefure qu’elles les pondent;
o des œufs pondus qu’ils ne-dévorent point, il vient des
a [polirons n.

«Les (h) paillons femelles répandent leurs œufs; les
I .mâles en avalent la plus grande partie; il en périt auffi
a dans l’eau; mais [ceux qui tombent dans des endroit;
p propres à les conferve: , fe confervent 8c produifent enfin
a) des paillons: Je fuppofe , 8c je dis qu’il en périt aulfi
n dans l’eau ;car fi tous les œufs (le confèrvoient 8c prodqu -

p foient, Ail y auroit une trop grande quantité de [tourons i
a Mais les œufs qui (e confervent ne [ont pas tout féçonds;

n il n’y a que ceux fin lefquels le mâle, tu filivmt la
n femelle , a répandu. à remette: pour leur donner’l;

a fécondité n. - n 3* ’
l (396) 5. XCIII. La allument.) Voyez la note précéé

fiente où Arifiote nie aVec raifon que les femelles congaï--
vent de cette maniera. KoL’rrm 8c anima lignifient mana

ger avec avidité , dévorer. De là cette machine?) ronde
Qu’on mettoitvau cou des efdaves , 8: qui les empêchoit de

(a) Il ne veut poil: dire qu’elles conçoivent en dévorant la limona)

car dans un cette endroit. il rejette «home une W,quu’dh!

ravalent. v . . . , .(la) Arillot. ma. Animal. ne. VL cap. m. pag. ou. c. D.’ ;
(a) Julü Pollucis Onomafl. 1mm. Cap. tv. Segm. xx. Tom; :11.

pag. 6,9. t r 7r z a;
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porteries mains à la bouche, 8: par cortiëquentde manger;

s’appelloitçawmai-n. . , - -- - . . . Â
(;o7) s. XCIII. La edufi en ejlfinfifile.) Il y a dans

le grec : il: éprouvent celapcr cette ruffian-ci. - - .
(308) 5. XCIII. Depuis poifon.) Après cesmots

il y a dans le grec: Il en e]! clin]? au fujet des poif-
jbns. J’ai cru devoir filpprimer cela par les mon:

fitfdites. ’ .(puy) s. XCIV. Il: l’appellent kiki.) Proximal: (a)
(01mm) fit d ’cici , arbore in Ægypro copiosâ: 4152
entartent , alii trixin , aZii fifamum filvefire agape]-
îanr :îbique nonprillem. Et in Hijjaaniârepenteprqvenit
altitudine Oleæ, adule famine» , folio viciant ,Ï 12min:

warrant gracilium patüdarumque. Nojlri un n’aiment
vacant à fimilimdinee J’eminiæ. Coquin" id in» agui ,

s innatanfque’oleum toiliturrAt’in Ægypto , uëi ab.
uniat,’ fine igne- ê qui fate afinlfum: expzimitur.
eih’: falune, incemùtùile. I . ’

La plante qui fournit cette huile s’appelle ricin ,. nom
lui vient du mot latin ricinu: , qui lui a été donné à
me du: reKembhnœ de a graine avec la tique , inreae’
que les Latins-appelloient ricinus. Il y avoit en Égypte peu
d’oliviers, 8: par conféquent l’huile d’olive devoit y être

fort rare. Lorfque- ce pays devint commerçant, on ly en
apporta de Judée 8c de Grece. On fait (h) que Platon -
fournit aux dépenfes de l’on v0yage en Égypte en y venn

fiant (on huile. Voyez aulii 5. LIX. note un.
l Quoique depuis le temps, de Platon on ait importé
’enEgypte une trèsegrande quantité d’huilq, je n’ai punie

perfunder, malgré le témoignage (A) de M.. Savary s

(a) min. 1m. Nat.-Lib. xv. Cap. vu. Tom. l. pas. ne.
-(b) Plutatch. inSolonïpag. 79. E.

(c) Lettres fut l’Egypte , pag. ne
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qu’Amrou , Général «son , ait trouvé noce vendeurs

d’huile fraîche dans Alexandrie , lorfqu’il prit cette ville.

Paris cil beaucoup plus peuplée que ne l’a été Alexandrie

dans (on état le plus brillant, 8! je ne crois pas qu’il fe
trouve dans cette ville un aufli grand nombre de marchands
d’huile. Ce doute m’a fait naître la curiofité de confulter
l’Auteur Arabe cité par M. Savary. J’ai été bien fitrpris d’y

trouver ces (a) mots , ont: mène cuit; alph 54km
z îabioun a? bakllals achdifi, que j’interprete avec le dic-

tîonnaire de’Golius , 11.000. jardinier: vendant de l’herbe

verte. La rraduâion d’Erpënius porte r tacca alitoreæ
vendent: du: viride. Il feroit bien étonnane que M. Sac,
m ait pris alitons pour des-marchands d’huile , 8: chu
pourde l’huile. c’en une finguliere mépriiè, 8: [in laquelle

îe ne veux point me permettre» de, faire. de réflexions.
Nattier , qui a traduit en français l’ouvrage d’Elmacin , a A

, bien rendu ce paillage, à cela près qu’il (a trompe furie
nombre : il y avoit (à) quatrenmille’ revendeur: qui ven-
doient de: herbe: potagerer. Le paillage d’Elmacin efi ,

’ alorsirailbnnable. Dans un climat nuai chaud. qu’Alexan- ,
Brie, il devoit a faire. une grande confomtmtion d’herq

luges.

(310) s. XCIV. Grue.) Suivant une autre leçon:
une plante vient dans le: marais. L’oppofirion entre
râlem- i 15Mo." div-ripera. prit-nu a: 15v". :1 a; And-n,
"urinera prouve que En": cil la vraie leçon.

l (’31! l 5. XCVI. Avec l’eÏine.) Il y en a pluiieur:
efpeces qu’on peut voir dans Dioièorides 8: ailleurs. L’A-

(a) ameuta mon: cura Infini interrelation: au. Erpenil -
lugd.Bat. 161.1. in-fd. Lib. 1.1249. HI. pas. p. lin. x7.

(e) Binaire Mahométane , oit-les quarante-neuf Chilien dam

par Vider, Paris un. h-4°..pa;. Il» , » rz a;
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candie ou épine, dont-parlejçi Hérodote , refemble beaua

coup au lotos de la Cyrénaïque. Il ne faut pascapendanqlc
confondre avec cet arbre , comme a fait chius (a). Adam
alto: , dit-il , arbor efl inÆgypto , [imper fraudeur un
cliva à laura: : 6 Acanthe! difla , quiajpinisplena e11.
dirimiez: Me etiam draina infulu. En effet , Pille de
Cercine n’abonde pas en Acanthes ou épines , mais en .
lotos. C’efl une ille de la grande Syrre , ou il nient beau.
coup de lotos. L’épine d’Egypte étoit un grand 8: gros

arbre , dont on fuiroit des poutres de vingt-quatre , 8:
même de trente pieds ,’ falot: Théophrafie. Nec mimi: (b)

jpina eelebratur in carient genre , dirimaient aigri: ,
quoniam incorruprà criant in qui: dura: , al id uti-
hfiîma navium enfila. Candidq fini]! putrefcit. Acte.
lemjpinamm à in filait. Sema: à in filiquia, que
caria perficiuntur galbe vice. Fia; à commis jactai.
Jar, ë medieamenti: treille. Manne à gaminiez: cd.
C’en ’l’acaeia. Je parlerai. du lotos arbre, liv. 1V. 5,

CLXXVII. note 2.63. v . n , . - . - 4
- (3v.) 5. XCVI. ’Are’erleichcvilles.) Je me fuis écarté

dola traduâion latine; riMu’fignîfie nue cheville ou ut;

clou , comme on peut le voir dans Homere (c). la); (on;
des pieces de bois qu’onymet en travers. .Trarylrn ç. prend
auliî en ce feus chez lesILatins. r3. J. 55345011001th peut

lignifier infèreiunt. Il ne s’agit point-ici. dewgarnir
intervalles avec du byblus en. guifep d’étoupes ,n. mais
d’aflèrmir cet alfemblage , 8l c’ell ce quelfignifie le verbe
un"... Eufiathe (a) l’interprete .rèebien’amouzzmt

l (a) Servius ad Gent-sic. lib. Il. verf. Il”.
" (a) Plin;Hifior. Narur. Les. xm. Cap. 1x. me; 1’.-pag; m.
Voyez aufli Lib. xxxv.-c.ç.-nt.r.sxd. 11.31753.- gigi-œ . î
- (officinal-l Odylf. Lib...V.verf. 248. ’ vinifie ï W" -’ h

(a) Eultadn. ad Homeri camion. pas. "mon in . a

-n-
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. Les Arabes ont (a) encore aâuellement une forte de
petits :bâtitnens qu’ils nomment trankis , dont les planches

ne font; point clouées , maisliées 8c comme courues cm

fernble. p , .(3133) 5. XCVI. Ces navires ne peuvent.) Tien. en;
ne... Ç. . à. Nuit-raz. Cela contredit les regles des Gram.-

rnairiens , qui veulent qu’on mette toujours le verbe au fin-

gulier avec un fubflantif neutre plurier. On trouve mille
exemples contraires dans les bons Auteurs. ’ r, I, ..
. - (3 I4) 5. XCVI. Le huis.) On lit dans .Ammonius (b) que »

cette forte de navires étoit en ufage parmi les.Egyptiens;
mais le Scholialle (c) d’Efchyle dit que les Ivaiil’eaux por-

toient en Perfe ce nom, qui» leur venoit de la ville de

Buis. « . r n n;s "(315) 5; ’XCVII. Ce n”efipoint-lâ cependant.) Je lis
avec M. Roiske -: in. N .8 a; Il Îwu. Hérodote veutdire

, qu’on ne paire plus’par-lâ , lorfque le Nil n’efi point de.

bordé. L’interprétation de Corneille de Paw ne me paroit

pas julie: ce n’ejl parlé la feule route Go. , parce que
pela devroit s’entendre du tempsde l’inondation. ï Or Hétu;

dote venoit deldire que lorfque-le fleuve étoit débordé ,

on ne naviguoit plus dansles canaux. p t; l A.
- (31;!)75.’XCVII. La. bille de ’Cereajbre. )’ Hérodot’t’

décrit (il) très-bien la lituation de cette ville : a L’E’gypte ,

a dibil ,vens’éloignant de la tuer, s’étend , vers: le milieu

se des terres,w .jufqu’à la ville! de Cercafore, ou le Nil fg
n partage en deux bras , dont par. rend à Pélufe 8: l’autre
se à Canope n. .Lemême Hillgqrieuhd’it (e) un peu plus bas f:

bût) fièicnèèiàîa’âè l’Arabie par Niebuhr. pag. 26;. .

(b) Aramon. de Diferenüi’Verborepagap. t J - l
(c) Æfchyl. Scholiait. Perf. "mm. ’ ’ t
(d) Herod’ourLibgu. ç. ne; 7 .; ,. . - ’. .. .

(e) Id. 5. XVII. ...-..-. ...Z iv
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in Jufqu’â la ville de Cercefore , le Nil n’a quint: (Exil-canal. ,

n Mais au-deirous de cette ville, il (e fépare en trois . .
a branches n. On voit par cette defcription , que Cercaforn
’étolt un peu ais-demis de la pointe du Delta , fans cepen-

ilant pouvoir déterminer (a pofition; c’efi-à-dine, fi elle
Était furia rive orientale 8: du côté de l’Arabie, ou tu: la l
rive occidentale 8: du côté de la Libye..8trabon éclaircit
tette difficulté. «Lorfqu’on reniant: (a) le Nil , la panic
n de l’Egypte qui efi à droite (appelle Libye; celle qui cl!

D à gaudie fa nomme Arabie. Cercafqre cil dans la

n Libye à. V , .M. d’Anville a donc eu raifon de placer cette villa l
ton-une il.l’a. fait, 8c M. Savary auroit (ô) dû le fui".
plutôt que de le contredire. Hérodote & Pomponius MHz ne
airant pas fur quelle’rive- cette ville étoit (innée; quoique

M. Savary affine le contraire dans fa note, il falloit né?
affairement s’en rapporter à Strabon.

(316) .5. XCVII. J’An’thylle.) Il paroit que c’efl la U

même ville que Gynæcopolis; mais il me (Zambie que M.
il’Anville n’aurait pas dû la placer fur le canal Canopique.

puifqu’au rapport d’Hérodofe on s’y renàoît parla plaine , i

quand le Nil étoit débordé. L’exœllence de [on vin qui

l’empomitlc) même fur celui de Marée , lui donna dans la

fuite de la célébrité. .
(317) s. XCVIII. Âflïgne’e pourfiz ehaufure.) Athénée -

raconte (d) que ce revenu étoit afiëâé aux Reines d’Egy’pth .

B: de Perte pour leur ceinture. Athénée veut feulement.
parler des Reines de Perte, qui l’étaient huai d’Egypv:

(a) Serai». Lib. XVleeg. "6°. La;
f3) Luth: fur l’Egypae, pas. :76. » ’

c Athen. le Ca m.(a) Id. ibid. V la. w n
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"depuis la conquête de ce pays parICambyl’eu M.de Paw.

a donc .eu tort de le reprendre (a) à ce (nier. r)
(3 18) 5. XCVIII. De Phthie. ) Le grec efl équivoque.

Gronovius traduit Archandre , fils de Phthius , petit-fila
’d’Achzus. Paufanias. empêche, à ce qu’il me retable ,

qu’on ne s’y méprenne. a Archandre , dit-il (à), 8: Ar-
a chitélès , fils d’Achzus . fe rendirent de la Phthiotide à

in Argos, Ils devinrent à leur arrivée gendres de Danaüs ,
a Architélès ayant épaulé Autométa ,I 8: Archandre Scæa n.

Nom la raifon pour laquelle Hérodote l’appelle Phtlu’u: ,

une j’ai rendu par de Fluide. I .
I J’avais fait cette remarque avant que l’édition de M.

iWelleling eût paru. Voyez le commencement de .la note
331’fur le s. CXLV. du Liv. I. l .

Le Prince , nommé Danaüs , ne peut-être celui qui vint
’d’Egypte, 8: qui régna à Argos. Celui-ci en antérieur. Voyez

mon lilial fur la Chronologie d’Hérodote , chapitre XlV.

ne. H. 5. HI. pag. 479; I
(3 r 9) ç. XClX. Fi: fak . . . a de: aligner. ) M. Veille.-

ling lit ici &nuvypô’m. , fans aucune néceilité. Il me

Terrible que ÉroyrQUpgcm peut très-bien lignifier faire une

gigue, puifque yççuplu (e prend quelquefois en ce fens;

Id (c) durit Nandou oigniez"! in 1:! Animal-roi sui Sixtine
pépin immiragu , xlljtdllu in Aihiru. and [mûrir rai Un]-

pina and nommai"; mivrirn’unraxhwflriru l’ai Km";
main?- Les Athéniens avoient demandé des loix à Adrien ;l

il leur en donna qui étoient un mélange de celles de
Dracon 8: de Solen. Il pallia l’hiver. à Athenes , fe lit

] (c) Recherches. Phîlflfophîqlnt fur 1.. me... a: a. Cam,

M. Il]. pag. ne. l
l (b) Paulin. Achat. five Lib. Vil. Capa. pag. sa. M: En: i
’ (c) men. ncmmmgm. lin. 3... 2
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initier ami railleresd’Eleulis ,13: fit conflruire une digne
à Eleulis , qui étoit fubmerge’e par les aux du CephillÎe.

.1 O; ipa’rsl’sliloyn 13’079" [mais l’e rapporte. à au" J13! , à dur;

m’a" "la: ç 8: (on apodotiqueeû rivé-n Il , rît: HQÆl’m un:

ifiv inJvaHàr 1,. à trouve prefque il. En de ’00 para-a

graphe.t*l5l’-v ’
I (31.0) ç. XClX. Memphis.) Comme ce: article tigroit
irop long pour l’indeic géographique, j’ai Cru devoir lui

donner place ici. M. d’Anville (a) ax très-bien vu que Gizeh
n’occupe point l’emplacement de Memphis. Ce n’était pas

nm plus le feutiment de M. Norden ; mais la mimique;
lionne .ce favant Danois ne me paroit pas julie. a fifi-ü
in croyable; ditlil (à), que les Égyptiens aient. un:

ville li grandeflpl’i célebre dans un lieu fuies à, être
inondé la moitié de l’année?! On peut .encoreivm ’

imaginer queqles Auteurs anciens enlient oublié une
cit-confiance aulli particuliere n. on pourroit répondreî

M. Norden qu’Hérodote a (cyapporté quelMenèls. lavoit

fait coriliruiie , à cent llades e Memphis aune digue qui
empêchoit le Nil de (ubmerger cette ville. Diodore
Sicile (d) parle aulli d’une digue que lit faire le Roi
Uchoreus pour empêcher les inondations Billarréte’r’l’es in:-

iturfions deil’ennemi. l Quoique cette digue foi: peut-été
différente de celle un: fait’mention. Hérodote, ranime
elbil certain qu’elleïremédioirà l’émulation du Nil.M.

dTAnvine’ placardetœsville vis-avril: il: Aduviclï. Je ne
m’arrétesaipoim à, dilater les flots qu’il en animes 61’!

la.

r r

5’! ’3’3

il (a) Mémoires fur l’Ëgypre ancienne A8: moderne, pas. 159,8: (un:
t a.) Travels sa,» àud’Nubiaw Capraùr Norden. vanta,

P35-49- t ’ i ’a (attendaumlkçgmcnç; a a; s m .- . x .
(a) Dindon Sicul.’Lib.,Lis,;i. A: J- p N
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peut les voir dans (on (à) ouvrage fil: l’Egypte. Tout ce
que e puis dire , c’equu’il ne s’éloigne pas de heaucoup du

fendaient du Doéteur Pococke , qu’on fera peut-étre d’autant

moins fâché de trouvai ici, qu’il ell.fondé fur ce que rap»

portentHérodnteI-8t .Diodore de Sicile , ,8: que Ace Savant
uohîété fur les lieux. n Il cil (à) trèsàextraordinaire , dito

a il ,’ qu’on ne connoiil’epas bien’la lituation de Memphis ,

si ville grande 786 célebre,- qui a été long-temps la Capià

si tale de lîEgypte; maisrcomme on nanfporta à Alexanz
a. drie-un grand;nomb’r’e des meilleurs matériaux , on ne
à. doit pas être furpr’isÂque »lorl21u’onvii1t’à bâtir le Caire

a ’& les places voilâtes, on y ait porté ce qui en relioit.
a Cetteïville étantainli détruite , illeil aiiiêhdevconcevoir

à que le Nil venant à la Couvrir de fes en: dans le temps
si deîl’inondatièfiiï,:lësÏruines ont exhumées ’ peu-â-peu

ou 8:; ont difparu , de manier-e à rendre ’méeonnoill’able (on

à emplacement. Strabonifait mention (c) de deux diffames
a) quilleraient à fixer la Iliituatio’n de Memphis ; elle étoit ,

Tulfililvam cet habile Géographe; magna me millesid)
i-duD’eltafk-à cinq (e) de la hauteuiifilr’liquelle on avoit

zv-,; 52, , Kim; ’. à) "2* , A si ï . ..’ si:
.1. .373... .15 . * r? » 91.0! A a .» . .-

’ 73’. (ËiËMémOùÏGSÏÛÂY rEKYPËÊ’GCËv ne "au: yl ’ î . n.

JLADsrruguœ. oinxRich. l’occulte. roua. pag. 5..-

and followiugr- ., . , . 1 I I A. L.ttç.51.. ..v .5.!. n... w , .1 - I
(4) 53715- Ub- XVILZMHNÈQ. Ç. un. B; ;;i-: :1 ’P- Ï” p À

(d) Le texte de Strabon (pas. use. C.) alertois khmer. Lully-
pofànt le (cherre de quarante fladesrêc huit-lianes par infligeasses:

zwcc°m1îtîkëurœmfifnîiîSÉFêuïïuâeflhfmk me mines. a

in? in. c991"? "’Æ": 3499195295 qui. me retraitasse s’en mime
ÊÏ’È’PFF’FŒ! sa??? .«owcks; -.F’Sli enfilé-"19° [sont dans leur

gémi-leus AÉSËÂWPÂfË’iSÆmc’a ’ . , . 4 i . V-

g..jie).8trabndiri’l1uàrapte.lhdis; ce qui ralenti (enquilles, î
la!" Gade; parmille. Voyez page :161. Br: r .1 ’*.. v’



                                                                     

3’64 Hua-orne D’Hinonorr;
o bâti le: pyramides. Diodore de Sicile fe trompe (a),
o .lorfqu’il met lespyramides à quinze milles de cette ville.
n Strabon ajoute qu’elle était près de Babylone. Elle était

u par eaufe’quent limée fur le bord du Nil, entre les py-

n ramides de Gizeh a: celles de Sacara aux-environsde
’ u Mocananiatde (b) Métrahelmy , qui font fur le chemin

a du Caire à (c) Faiume , litt lebord occidental du Nil,
n a: plus près des pyramides de, Sacara que de celles de I
a Gizeh. J’ai men ruina Mocanan des ruines 8c des dé? .
p cambres; mais il y on avoit davantage à Métrah’enny ,
n 8c vis-à-vis fur le côté oriental de la» riviere un grand
p nombre de grottes taillées dans le roc ,1 au l’an enterroit
sa, probablement le peuple deIMemphis, de même que celles
u qui étoient fur le» côté occidenle («voient à la répul-

p ture des Divinités ,1 des Rois 8: des grands Seigneurs; - Je i

n remarquai aulli - au fud de Métrahenny, une grande
si digue ,, qui s’étendait du côté de Sacara., &-qyi;.,peurrait

sa bien être celle dont fait mention- Diodore deSicile (J),
a &hqui mettoit cette ville. non- feulement à l’abside:

n [inondations Nil, mais encoreà couvert des incurfipns ’
a de l’ennemi. Elle devoit par canféquent (e) être fort
in différente de celle dont parle’Hérodore, qui changeoit

n la direction de la riviera , 5 8: qui étoit à. douze minci 8: I

(.) ou: vingt un... Diodor. Sicul. ne. 1. s. mon. p.5; in 1

r (a) stemm. lettonne m: ’ " ’ *
(e) Feïum dans M. d’Anyilleav u - a :1 V î Ç ’

’(d)Lib.l.Ç.L.Tomsl.pag.Co; . ï .3 4
r g.) n me [omble que c’ell la mâta; digue; la aunées quarta

’danne Hérodote me fait partner ventile fendillent de M. d’Anville.

Cependant butine cette ville avoit cent-cinquante lieder de tour ,1)!
pouvoit te faire qu’elle touchât par une de les extrémités. à Métras

hem a 5s que. l’autre s’approcha: beaucoup de l’aidant ou Il. d’un

ville fuppofe qu’elle étoit. i u a . l I I



                                                                     

Entra-nos. Lrvns Il. je;
n demi au fini de Memphis , diliance trop grande pour
ne lèrvit de défenl’e’â la ville. Pline ell encore plus précis.

in En plaçant (a) les pyramides entre Memphis 8c le Delta
n la quatre milles de la riviere 8: à lin de Memphis, il,
n fixe cette ville aux environs de l’endroit dont je parla.

a On trouve dans Hérodote une autre cit-confiance non
si moins importante. Il y avoit , dit cet Hiliorien (b) , au
n nord 8: à l’oueli de cette ville, un grand lac . ... J’ai

vu pareillement plulieurs lacs au nord 8: a l’ouelt de
I Ménahënny. Il ell rrès- remarquable aulïi que Ménès

changea le cours du Nil, qui couloit au pied de la

tance de’ces montagnes , 8: de celles qui font à l’eli. Il
cil probable que Calig Al-Heran , .c’ell-à-dire le canal

des pyramides , 8: le canal occidental , quelques milles
au - delà de Métrahenny , fur lequel cl! un très - grand.

.’ pont , 8: qui palle à prél’ent au pied de ces montagnes ,

n peuvent être du moins, en quelques parties, des relies
’ a de l’ancien lit du Nil. Il paroit par ce récit, que Mem-

n phis s’étendait depuis le vieux canal jufqu’au nouveau ,

a 8: qu’elle touchoit aux montagnes par quelques-unes de
n l’es parties ,, car le Sérapium étoit dans un lieu (a) très.

a fablonneux, 8: par Conféquent vers les montagnes , dans
n unendroit quele Nil ne couvre pas de l’es eaux , &
ardus l’el’pace. de plusid’un’ mille depuis les montagnes ,

avjevtrouvai le pays fablonneux. Le palais des Rois étoit
p aulli fur un terrein élevé A, 8c s’étendait vers les parties

n balles de la ville. Fort près de ce palais, on voyait
il des lacs 8: des bocages. J’ai vu près de sacara un bois
n d’acacia , qui , avec celui de, dendéra , cil: le foui qui.

(a) manant. Nana. Lib. xxxvx. Cap..XII.
(a) Lib. n. ç. XCIX.

(c) Strabon. Lib. XVII. pas, 897. liât. Paris.-

montagne occidentale , 8c qu’il le lit palier à égale dil’q ’



                                                                     

,66 HISTOIRE D’Hfixonorr,
p croître en Égypte fans art. Il peut fe faire que Ce bois

v fait un relie des anciens bocages qui étoient aux environ:

a de Memphis. Cette ville ayant, fuivant quelques (a)
a Auteurs , dix-huit milles de circonférence , elle auroit
a pu très-bien oecuper l’efpace entier qui en entre la.
n riviere 8: les montagnes , qui n’excede pas , à ce que
au je penfe ’, quatre ou cinq milles. Mais ce qui fixe Mem-

n phis en cet endroit, c’en le récit de Pline, qui dit que
n les pyramides étoient entre Memphis 82 le Delta a. ,
. M. Fourmont (b) prétend que les ruines de Memphis
le voient encore aujourd’hui à Ménof, 8t il appuie (on
fentiment des mêmes raiforts qu’apporte le Docteur Pocoeke

pour prouver que Métrahenny 8c les environs étoient l’em-

placement de l’ancienne Memphis ; ce-qui me fait croire
que Manof 8c Métrahenny font deux noms du même lieu ,-
8: je fuis d’autant plus porté a le penfer , que le Doâeur
Pococke 8c MM. Norden 8c d’Anville n’ont point parlé de

Manof. ’ ’M. Savary n’a rien dit de plus que ce qu’on lit dans
Pococke. Son témoignage [en cependant à confirmer le
r cit du Docteur Anglois, 8: l’on fera bien de lire la Lettre

XXXI. pag. an a: fuiv. ’fen”) 5. XCIX. Jan ancien lit; ) Si l’on en croit
M. Savary , a ce (c).canal n’efi’ point ignore; on leifuit à.

i au travers le défert ;jl par. à l’occident der-lacs de Nanars;

a Des bois pétrifiés , destmâts , des antennes 5 débris. de!

aï bâtimens qui ynaviguoient ,- en marquent encore la trace:

’ .(a) L’enceinte de cette ville étoit de cent cinquante flades. Diction

Sicul. Lib. I. 5. L. pag. 6°. ’ i ’l »- v
(b) Deferiptiofi imbrique-6c géographique des plaines d’Hélîopolia

a: de Memphis. Paris, Bdann, Infini-n; petitrformat. pas.

n°4. ôte. . V . . .(c) Leurres fur rama 6Ce.pa5e au i
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a; Les Arabes ont émfërvé a ce «un prèfqùe comblé le

si nom de-BahriBela ma, mer fans eau n. M. Savary me
paroit avoir rencontré plus jufle que M. d’A’nville. VOyez

ce dernier dans l’es Mémoires fur l’Egjpte , page 7g.

I (37.1) 5. XClX. Couleur d’un autre côte.) ds inné

pin; fin. M. Reiske lit in fin , ce qui ne me paroit pas
allez clair. Je lisè’Mg (in, comme je l’ai cuprimé dans

la traduflion. I i ’
(312.) .5. XCIX. Mené: , leur premier Roi.) Diodore

de Sicile (a) convient avec Hérodote, que Ménès a été le

premier qui ait régné en Égypte; mais ils ne s’accordent

pas fur le nom du fondateur de Memphis. Hérodote pré-
tend que ce fut Ménès , 8c Diodore , que ce fut (à) Uchc-

reus , huitieme defcendant djOfymandyas. Il peut (e faire
que Ménès ait commencéà bâtir Memphis , que cette ville

ait été peu de chofe dans (on origine, & qu’elle foit reliée

dans [on état de médiocrité jufqu’au regne d’Uchoreus , qui.

l’aura aggrandie, 8: en aura fait une ville royale , ce qui
aura fait accorder ânce Prince le titre de fondateur. i

Enfebe (Canon , pag. :6) le Syncelle , pag. tss. , 8: le
Scholialie de Stace , fur le liv. 1V. de la Théba’ide , attriq

huoient la fondation de cettelville à Epaphus , 8: le même
Syncelle, pag. 148 , à Apis, fils de Phoronée. Mais i ces

.fluteursnfont nopmodernes , sa leur fidélüé trop (ufpeâe

pour faire autorité. - .(32.3) 5. C. Dan: une I fi longue fiu’te de gâtera.-
îions.) Il eli clair qu’Hérodote ne veut point. parler ici de

gênérations proprement dites, mais de fucceifions. On peut
confulter cependant ce que j’ai dit dans mon Efiai’ lin
la Chronologie d’Hérodote , chap. L 5. XI.

(a) Diodor. 5mn. Tom. 1-. Lib. 1. s. XLV. a; si. ’

(b) Diodor. Sicul. Tom. I.- Lib. I. S. L. pas. 60.

v x



                                                                     

’36: Htsro-tnl n’Hfinonorr.
(32.4) 5. C. Dix-huit Ethiopiens.) Ces dix-huitRoi!

Ethiopiens prouvent que-le trône n’avoit pas toujours été
v héréditaire en Égypte. Ce qui me le confirme, c’efi que

des Auteurs dignes de foi , 8: qui avoient fait des réciter.
ches curieufes fiat ce pays (a) nous apprennent que le Roi]
s’élitbit. Synéfius nous a confervé les formalités qui s’ob-

fervoient en pareille occafion. I i
Près de (à) Thebes et! une montagne lactée , 8: vis-â-vis

on en voit une autre , entre lefquelles paire le Nil: Ceux
qui alpirent à la couronne fe rendent a la montagne de
Libye, 8: fur la lâcrée, qu’on appelle la montagne d’E-4

gypte, on dreife la tente du Roi; les Prêtres y prennent
place fuivant le rang qu’ils occupent. Lorfqu’on a prononcé

a haute voix le nom d’un des candidas , les foldats élevent

leurs mains , les (c) Comafies , les Zacores 8: les PrOphetes
donnent leur filmage. Ils (ont en petit nombre , mais leur
autorité ci! d’un très-grand poids , le filmage d’un Pro-
phete équivalantà cent mains , celui d’un Comafle à vingt,

a celui d’un Zacore à dix. I
(32;) ç. C. Nîtacris.) On trouve dans ce’nom des traces

de celui de Minerve , que les Égyptiens appelloientNeith
au rapport de Platon dans le Timée , vol. HI. pag. 2.1. En
Et Eufebe interprete Nitocris , Minerve viâorieufè 01:qu

nie. pag. 21. fub finem. -(32.6) s. C. Q’elle defiinoiç en apparence à desfejlins.) I

Dans un climat aufli chaud on devoit rechercher les ap-
ipa’rtemens fouterrains, afin d’avoir de la fraîcheur. Au

irrite le texte efi altéré, 8: je doute qu’on (oit fort cep-r

lent de ce qu’en ont dit MM. Valckenaer 8: Welfelingc
N. Toup me paroit l’avoir bien rétabli. (d) thaï. "En;

(à) Voyez d-deKous 5. CXLI. note 45x.
(la) Synef. de Provid. pag. 94.
(e) Diférens ordres de’la hiérarchie égyptienne.

(A!) Inondations: mandant. Part.- 5;. pas. 19,. r

, * 5:79:



                                                                     

Eva-zani LIVRE Il; i 369
Nina; ",9 N in; FHXÆIËFOÆI. Hæc minimë fana finit. q
Nain ’illurl unît putidum efl, 6’ nullius falis. Alii
zani. , alii utvâ’v. Neutrum raflé. Refcriôo ex pi ë gluau

fintentiæ Érudit: fait a; A479 , n’y N ËÀML [amuïs-9m.

Fortin guident aux... , anima autant *aliud machinari.
Mena’um orrum ex afinitate. litteramm. filmai, tu... ,

flânai: Sic errer errarem parît. î
’ à

(32.7) g. C. Dan: une" chambre remplie" de sentirait.)
Était-ce dans l’intention de s’étouffer, afin d’échapper à. la.

Vengeance des Égyptiens qui l’auraient peut être faitînourit

d’une maniere cruelle , ou avoit-elle feulement envie de (e
Ibuflraire aux perquifitions? C’eli ce qu’on ignore.

’ (31.8) 5. Ci. De Sexbflris.) Ce Prince vivoit un peu
moins d’un Eecle avant la guerre de Troie; 8: il étoit à-

peul-près contemporain d’Hercules , fils d’Alcmene. Il

monta fixr le trône après ces trois cents trente Rois dont
il vient de parler , 8c dont Mœris fut le dernier. Il y avoit
en efi"et environ neuf cents ans (a) que Mœris , le dernier
de ces trois cents trente Rois, étoit mort, lorfqu’He’ro-

dote alla eh. Égypte. Il le paifa environ huit, cents
ans (à) depuis la guerre’de Troie jufqu’à Hérodote, 8:

neuf cents depuis Hercules jufqu’au même Hiflorien.

v WESSELING.

I Diodore de sans (q),fait.vce Prince poflérieur de fept .
générations àMœrisiu is Hérodote, beaucoup plus ancien

que , fait des recherches curieufes i
fur-toutËoËernËqm I’Bgypte, mérite plus d’être cru que

(a) Herodot.üb.fiëç.xilit’ i, Î Il i i

(a) Id.Iib.I.I. s.cx1.v. - u ,
(c) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LIII. Tom. I, pag. sa. I

Tome Il. Aa



                                                                     

37a HISTOIRE n’Hinonorn.
Diodore , qui ne fait l’auvent que compiler les Mémoires de
ceux qui l’ont devancé.

Tacite l’appelle (a) Rhamsès. Scaliger remarque (à) qu’il

avoit deux autres noms , Ramefsès 8: Ægyptus. Il en
nommé Ramefiis fur un obélifque dont on voit une delitrip-i
tian dans (c) Ammien Marcellin , Ramefiès 8e Rampsès
dans Jafeph, Séfoolis dans Diodore de Sicile, 8e Séfofis
dans Pline.

Voyez mon Eflai de chronologie , chap. I. 5. VII 8c XII.
(31.9) 5. CIL Avec (les parfume longs.) Au nombre

de quatre cents , dit Diodore (d) de Sicile, qui ajoute que
ce Prince fut le premier Roi d’Egypte qui lit confiruire
des vailfeaux longs. Il ne le trouva point lui-même à cette
expédition , il fe contenta d’envoyer une flotte qui s’em-

para des illes qu’elle rencontra dans la mer rouge, 8c qui
fubjugua la partie du continent qui touchoit à la mer jura
qu’aux Indes. I

(33°) 5. CI]. De-ld.) Il.y adans toutes les éditions
une virgule après ivOi’u-rtv N. Cette ponétuation vicieufe

embarraiïe la confiruâion envforçant à rapporter 31623:7" à

me. , tandis qu’il faut le joindre avec 811x473. On lit très.

Ô I bien dans le manufcrit A de la Bibliotheque du Roi ,
60:11?" N Ê; irien carias-ra i; 5’7va x. -r. A. L’édition.
d’Aldene’met pas non plus de virgule après au... a: , mais

on y trouve 76’. après roMtiv, .qu’il faut efacer , ou chatta

ger en etc-n71 , litivant la remarque de’M. Valclrenaer.’

(3;!) 5. CII. Qui fi trouverent fur fa route.) 4
Diodore de Sicile efi plus précis. o Séfoliris-, dit cet.

(a)’.Tacit. Anna]: Lib. II. 9. LX.

(a) Ad Eurebii Chronic. N. DXXXIV.
(a) Ammian. Marcell. Lib. XVII. Cap. IV. pag. ne. A
(d) Diodor. Sicul. Lib.I. s. LV. Tom. l. pag. 64.



                                                                     

livreurs. Lryna II. ’57:
a Hiiiorien (a) , étant parti lui-même avec une armée de

a terre , fubjugua toute l’Afie. Il envahit non-feulement
n le pays dont s’empara dans la fuite Alexandre , Roi. dg
n Macédoine ; mais encore des contrées où cePrince n’a

n point été. Il par. en effet le Gange, & parcourut l’Inde
a) entiere jufqu’à l’océan , 8: les Scythes jufqu’au Tanaïs

n qui fépare l’Europe de I’Afie. k On dit que ce fut on

a cette occafion que des Egyptiens, lainés autour du Palus
sa Mæotis, fonderent la nation des Colchidiensn. ’ .

(332.) 5. CII. Jalaufes.) Le célebre M.Valcltenaerlî

Jim-Ï; pœXo’psvuau ne: , au lieu de dans: yÀtxelar’mn repli ,

8: il apporte des raifons très-plaufihles pour faire ce char-r-
gement. Mais comme Hérodote a des tournures qui lui
[ont particulieres, 8c qu’on ne peut affurer qu’une phrafë n’efl

pas grecque, parce qu’elle ne le trouve point ailleurs , j’ai
d’autant moins ofé admettre la conjeâure de ce Savant , que

la leçon reçue fait un feus très-bon. I .
(33;) 5.’ CH. Les partie: naturelle: de la femme.)

Diodore de Sicile dit (b) que chez les peuples qui s’étaient

bien défendus , il fuiroit graver (in les colonnes le membre,

:viril. l(334) 5. CIII. Et le: Thracer.) Suivant une autre tra-
dition rapportée par Valérius Flaccus , les Getes , les plus
braves (c) 8c les plus jaffes des Thraces, battirent SéfoG
tris , 8: ce fut fans doute pour allurer fa retraite , que ce .
Prince laill’a une partie de les troupes en. Colchide.

(il) Cunabula gentil.
Colchide: hie ortufque men: : ut prima Sqfoflri:

(a) Diodor.Sicul. Lib. I. 5. LV. Tom. I. pag. 64.

(b) Id. ibid. pag. 6;. V ï(c) Herodor. Lib. 1V. 5.,XCIII. j(d) Valerius Flaccus Atgonaut. Lib. V. vert. 4.18. ** I ’

Aa ij



                                                                     

37.7. H’tsrouts D’H-ÉRo-norr.

Inrulerir Rex belle Gui: ; ut clade fu’omm
Territus , ho: Thebas,patriumque reducar ad amnem,
Phafidi: hosimponat agrès , Colclwfquevacari
Imperer.

(33;) 5. 01H. L’armée égyptienne n’alla pas plus

avant.) Cela veut dire que cette armée ne pénétra pas
V plus avant en Europe; maiscela ne fignifie point qu’elle ne

pénétra pas dans l’Inde, comme l’a prétendu prouver un

Savant , dont je tairai le nom.

i (336) 5. CIII. S’il y 1412021 une partie de fan armée.)

Pline le Naturalifle allure , je ne l’ai fur quelle autorité,
que ’Séfofiris’fut battu par les Colchidiens. Jan: (a) regim-

vrrat in Colchir Satanas 6’ Efubapes , qui terrant
virginal; me... , plurimum argenri aurique mufle tû-

icitur in Suanaram gente , ê alioqai velleri’bur durci:
inclyta ’regna. En! à "illius aureæ rament, argenteç
trabe: narrantur , à” columnœ, arque paraflaticæ ,
vir’ïa Sejbjlre Ægypti Rege , l’tam fizperbo , ut pra-
daturiannis quibufque 12m. rege: jingula: ë fiebjeé’t’i:

jungere ad carrant filiau- , arque ira rriumyrltare.

(337) 5. CIV. Les Colchidiens, les Égyptiens ë le:
Ethiopiens finir les feule. Je me rappelle d’avoir lu
quelque pain, 8: fur-tout dans les Mémoires de l’Acadé-

mie des Infcriptions , que les Colchidiens étoient un relie
des dix tribus d’Ifiaël tranl’portées dans ce pays par Sal-

manafar. On le fait , à ce qu’il me femble, fur cette
tranfinigrationdes dix tribus , des.idées bien éloignées
du vrai. 1°. Il périt beaucoup de monde dans la guerre qui
laprécéda. 2°. On ne tranfplanta dans des provinces éloi-

(n) Pliu. mon. Nat.... Lib. xxxm. a... IIl. Tom. 11. pag. a...

lin. .I . . l



                                                                     

Eu-r’nnrr. Lrvnn Il. 373
guéés , que les principaux habitans, ceux qui avoient.
quelqu’intérêt à exciter des foulevemens , 8: on laifi’a dans

le pays le peuple, afin de le cultiver. 3°. on les nant;
porta dans la Média , l’AlIyrie 8: la Mél’opotamie , comme

on le voit- au quatrieme-liv. des Rois , chap. XVII. verl’. 6.
8: chap. XVIII. verl’. r r. Comment donc ces Il’raélites au-

roientrils pu planter une colonie dans la Colchide? Si ,
contre toute apparence, ils avoient été dans ce payse, n’all-
îI pas vrail’emblable qu’ils l’auraient abandonné , lorfque

Cyrus permit aux Hébreux de rebâtir Jérulalem 8:.fon
temple .7 L’édit de-ce Prince regardoit en effet non-l’eu-

lement les Juifs, mais encore. les Iliaélites. Mais ce qui
leve abl’olument toute difficulté-i, 8: ce qui détruit entiére-

ment cette opinion , ’ c’eli que les Colchidiens étoientenoirs,

8: qu’ils avoient les cheveux crépus , comme le rapporte
Hérodote. Saint Jérôme 8: Sophronius, cités par (a) Bo-

chart , appellent la Colchide la féconde Ethiopie, 8:
Sophronius- avance, dans la vie de Saint André , que vers
l’embouchure. de BApl’arus , 8: lùr les-bords du Phal’e , il y g

avoit des Ethiopiens- Or les Hébreux n’avaient. aucunes

relfemblance avec ce peuple. .
Hérodote n’elt pas le -l’eul Auteur de ce l’entiment. Pin-à

date (à) avoit avant lui nommé-ces peuples renaud-m: ,À

aux vifizge: noirs. Surquoi le Scholialie remarque , page
a 37. col. si, qu’étant originaires d’Egypte , ils étoient de :

couleur noire [LeAetvt’xfuL Apollonius Rhodius dit aulIi que ,

«de rEgypte-(t) il l’ortie quelqu’un qui" parcourut toute I
n l’Europe»8:l’.Alie., l’e. fiant au courage 8: à la.force de

a: l’es troupes..Il fondadans ces pays un grand nombre de

(b) Bochart. Geograph. Sacr.I.ib. 1V. Cap. XXXI. pag. au.
(b) Pindar. Pyth. IV. verl’.’ 377.. p x
(c) Apollouii Rhodii Argonaut. Lib. W. Vert. 172.. au.

Aa iij
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p villes , dont les unes (ont encore habitées, 8: les ne
a ires ne le font plus; car il s’efi écoulé bien des fiecles
n depuis cettemps-là. Æa fubfifie encore a&uellement; l’es

o habitans defcendent des hommes qu’il y établit n. Le
Scholiafie’d’Apollonius Rhodius nous apprend fur ces vers
que ce conquérant cf! Séfonchofis , c’eû-à-dire Séfofiris (a) i

qu’il fonda la ville d’Æa , 8: que les Colchidiens font une

Colonie des Égyptiens. v
M. de Voltaire (à) prétend que ces Colchidiens tiercen-

adent plutôt de ces eklaves , que les Scythes emmene-
rent de l’Egypte , Ion-[qu’ils vinrent la rançonner. Mai:

Ii°. Il ne paroît pas que Ces Scythes fuirent des Colchidiens.
sa. Les Scythes n’entrerent point en Égypte. Plâmrnitichus ,

Roi de ce pays , vint (a) au-devant d’eux dans la Syrie
de la Paleiiine , 8: les engagea , à force de préfens 8: de
prieres , à s’en retourner. L’opinion de M. de Voltaire

’ porte donc abfolument à faux.

; Si d’un côté ce peuple aVoit confervé la circoncifion,

l’un autre il avoit perdu l’ufàge des embaumemens, La
’difliculté de [à procurer les aromates néce aires en fut

fans doute la calife. Le voifinage des Scythes leur fit en.
faire adopter l’ufitge de coudre (d) leurs morts dans de la
peau , de les fufpendre à. un arbre, a: de les laifiër pourrir

en cet état. -. L’Auteur du poème des Argonautes dit auflî , qu’il n’efi

permis aux Colchidiens , ni de brûler les corps morts ni
de les couvrir de terre; mais qu’ils les mettent dans des

(A) Diodore de Sicile le nomme de même, Lib. 1. s. un. Vol. 1.

pas. 62..
I (b) Philofoph. de l’Hifi. pag. 1 r3.

(a) Horodot. Lib. I. ç. en; p I
(a) 15113:1. Var. un. Lib. 1v. (139.!; pag- 3.3.6 a: 53h
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peaux de bœufs non tannées , qu’ils fufpendent aux arbres

loin de la ville (a).
V J’ai dit qu’ils avoient pris cet ufage des Scythes. Voyez

fur la apulturc de ces derniers, livre IV. s. LXXIII.

note r41. ’
(338) 5. ClV. Le: Phéniciens ôte.) Le Chevalier

Marsham prend occafion d’un paillage de Jofeph pour iden-
tifier Séfac avec Sélbilrîs. M. Defvignoles (à) a très-bien

vu que Jofeph difbit que ce que racontoit Hérodote fur
l’expédition de Sélbih-is en Palefiine étoit vrai; que ce:

Hiflorien feulement s’étoit trompé fur le nom de ce Prince.

et que ce n’était point Séfoflris, mais Séfàc, qui avoit

conquis la Judée , en un mot, que Séfoûris & Séfac font

des Princes très-différas. Au relie , ce que dit Jofëph en
cet endroit 8c (c) ailleurs , cil cependant très-équivoque.

.11 cf!" certain que les Juifs n’étoient pas les (culs peuples
de ce pays qui fuirent circoncis; les Ammonites l’étoient

pareillement aufiî bien que lesArabes qui occupoient Azor
8; les autresvilles maritimes de la Palefline. Voyez la note

de Gronovius. I(339) 5. ClV. A la plus haute antiquité.) A’gxai’u,

lignifie un ufage qui remonte à l’origine de la nation , qui ’ .
en établi de tout temps. Infiiturum ab ipsâprimâ» gentis

origine fitfceptum.

(340) 5. CIV.’ Laquelle de ces Jeux Nation: 631:.)
Il cl! très-vraifemblable que la Haute - Égypte a. été peuplée

par les Ethiopiens , a: que les ufages Égyptiens avoient
beaucoup de reflemblance avec cent de l’Ethiopie. Il et!

(a) Apollon. Rhod. Argonaut. Lib. lll. verf. 104.
(b) Jofcph. Antiq. Jud. Lib. VIH. Cap. X. Ç. HI.
(c) Chronologie de l’Hilloire Sainte. Tom. Il. pag. .1 36.

(d) Jofcph.contra Apionem. Lib. l. 5. XXII. pag. 45;.
A3. iv
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par conféquent très-probable que-la circoncilion a pria
naiiiance chez les Ethiopiens , qui s’yfont vu fOrce’s pro-i

bablement par des mirons de famé. Le lavant 8c judicieux
ÎAuteur desIRecherches Philofophiques fur les Américains,
prétend que les Égyptiens 8: les Abyfiins ont été contraints-

de (a (a) circoncire, afin de fè’garantir des vers qui s’en-

gendroient en ces pays entre les replis du prépuce8t fous.

le gland. VM. de Paw ne cite aucun Auteur, 8: comme je n’ai
trouvé ce fait nulle part , je conjeé’ture que ce Savant
ayant lu un peu rapidement Hérodote, aura confondu ce
que cet Hiilorien dit de la circoncifion avec ce qui fuit.
«.Voici le paillage d’Hérodote, 5. XXXVII. «Les Égyp-

io tiens fe font circoncire par principe de propreté, parce
a qu’ils en font plus de cas que de la beauté. Les Prê-

t) tres le tarent le corps entier tous les trois jours; afin
n qu’il ne s’engendre ni vermine , ni autre ordure, fur des

n hommes qui fervent les Dieux n. i
Il faut être cependant très-téfervé , quand il s’agit de

condamner un Écrivain tel que M. de Paw. Son obfèrvation

peut le trouver dans quelque Auteur que je n’ai point lu ,
ou bien elle peut m’avoir échappé; Quoi qu’il en fiait,

sc’efi une faute légere , .8: qui ne fait aucun tort à l’on

excellent ouvrage.

Les peuples de l’Abyflinie, quoique Chrétiens ,.& les
Coptes , qui font les Chrétiens d’Égypte, ont confervé

cette coutume, parce que la même raifim fubfifle encore

I o A . I I I Vaujourd’hui. Le meme motif qui engagea les Égyptiens à

adopter cet ufage , détermina probablement les Hébreux

A
(a) Recherches philofoph. fur les Américain , Tom. n. quatrième

partie, (ce. 1V. pag. ne. , * 4
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à le recevoir. Mais ceux-ci en firent une partie eiTentielle

de leur culte religieux. .Un befoin phyfique avoit aufli fait admettre une efpece
de qcirconcifion dans le Mexique. Mais on fera bien de
lire. les Recherches-Philofophiques fur les Américains ,
quatrieme partie , (cd. IV , 8: fur-tout les pag. 12.! &c. 88

13” 81C. . * .(341) 5. CIV. Par le commerce. ) E’æmtnipevu (a) ne
peut le rapporter aux Ethiopiens ; autrement. cela contre-
diroit ce que venoit de dire Hérodote , qu’il ignoroit la-
quelle des deux nations tenoit la circoncifion de l’autre. Ce

terme doit donc r. rapporter aux autres peuples qui ont
eu commerce avec l’Égypte. -

On connaît l’attachement qu’ont toutes les Nations pour

les coutumes qu’elles tiennent de leurs peres. Si ces peu--
pies-ci n’eulTent peintreçu la circoncifion de l’Égypte , 8b

. fi elle eût été établie de tout temps chez eux , ils y auroient
été plus attachés , 8; ne l’auraient point quittée en fréquen-

tant d’autres Nations. Or c’ell cependant ce qui arriva à
deux d’entre les Phéniciens qui étoient en relation avec les

Grecs : ils prirent de nouvelles coutumes , 8: négligerent
tout-à-fait cette pratique, ce qu’ils n’auraient point fait,
fi cet .ufage eût été fondé fur leurs loix ,8: s’il ne leur eût

point été étranger. . i i
(341.) 5. CV. Ce font le: [culs qui ée.) Les Égypr

tiens avoient donc une maniere particuliere de travailler le ’
lin. Hérodote (b) a dit ci-delrus qu’en faifant de la toile les

autres Nations pouffoient la trame en haut , 8: ’que les
Égyptiens la pouffoient en bas. C’en peut-être de’cette

coutume dont il veut parler ici.

(a) M. Weli’eling cit suffi de cet avis. "

(b) Lib. Il. 5. XXXV.
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(343) 5. CV. Lin Sardonique.) Le lin de Colchide

panoit donc en Sardaigne, 8e delà en Grece. Ce tour me
’paroit bien long. Il me (emble cependant qu’on ne peut
donner d’autre railbn de cette appellation. Mais pourquoi
envoyoit-on d’abord en Sardaigne Cette forte de lin i Les Au-

teurs n’en difent rien; 8: cela me paroîtbien extraordinaire".
me femble qu’il y a une faute dans l’original , 8: qu’il faut

lire Snpd’muxslv, au lieu de Supd’onxo’v , du lin de Sardes.

Cette ville pouvoit fervir commodément d’entrepôt il cette

flirte de marchandife. Le lin s’y manufaâuroit probable-
ment 8: s’y teignoit. Les-teintures de Sardes étoient re-
nommées. On trouve dans Helychius (a) nippa injurierai. ;

furquoi on peut confulter les. Commentateurs. Le lin de
Sardes avoit aulli de la réputation, à c’était (ans doute

celui qui venoit de la Colchide. Pollux dit que le lin dont
on fait les filets (à) doit être d’Egypte , ou de la Colchide,

ou de Carthage, ou de Sardes. Je ne diffimulerai pas
cependant qu’il ajoute tout de fuite qu’Hérodote dit que

les Grecs nomment lin de Sardaigne celui qui vient de la
Colchide. Mais il peut r. faire que cette faute fait très-
ancienne , &que Pollux l’ait trouvée dans l’exemplaire dans

j il (e iërvoit.

La Colchide rapportoit autrefois beaucoup de lin , 8: le
Prince de (c) Mingrelie, qui et! l’ancienne Colchide,
paye a&uellement aux Turcs un tribut annuel de foixante
mille buires de toile de lin faite dans le pays.

(3.3”) 5. CVI. E]! pareillement Egyptien ë Ethio-
pion.) Kui 7aip Al7v11’l’uv mai Aiûwn’d’a. i301. il y a, dans

l’édition d’Alde ,ixal tu”) Aqvnini mi Athalie inca, qui

ç

ile) Hefych. voc. Dolmen. v
(b) Jul. Poilue. Onomaflic. mm. Cap. tv. Segment. sapag- 4874

(c) Voyages de Chardin. Tom. l. pag. reg. I
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me paroit la véritable leçon. Cette leçon ne l’e trouve
point dans les variantes de l’édition de M. Well’eling.

(344) 5. CVI. Par la force de mon bras.) C’en, à
ce qu’il me l’emble , fans fujet qu’on voudroit lire avec

Diodore (a) de Sicile, 5,11010: 77m Épire-1. Ce vers de
Claudien paroit une traduétion d’Hérodote.

(b) A]! ego, quæ terras humeris pontumque fubegi.

Le terme grec 3,4401" doit (e rendre en fiançois par un

équivalent. Il en cil de même du mot latin humais , qui
n’aurait pas dû choquer Rubenius, Barthius 8: Burmann.

(34s) 5. CVI. Sefiajlri: ne dit.) Quelques traduâions
rapportent haï: 8: aux... à l’infcription; mais cela fait

un contre-l’ens. Comment cette infcription , gravée dans
un pays, auroit-elle pu indiquer le nom de la performe repré-
fente’e dans un. autre pays? Bien plus, li dans un autre
endroit de la même figure, il f’e fût trouvé une autre inf-

cription qui l’eût indiqué, comment auroit-il pu (e trouver

des perfonnes qui enlient cru que c’était une figure de
Memnon Il Il faut nécefiairement fous-entendre islam???" avec
J’uAËrSC J’iJ’I’ÂwxE,

(346). 5. CVll. Son fiers.) Il s’appelloit Armaïs, li
l’on peut croire’ ce que dit (c) Manéthon, qui ajoute que

c’en le même Prince-que les Grecs appelloient Danaüs.
Mais voyez, ce que j’ai dit lâ-delfus dans mon ElTai fur la
Chronologie d’Hérodote , chapitre 1X. des Rois d’Argos ,

v 5. 1V. pag. 357 & fuivames. -

k ..-. - .n(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LV.
k (b) Claudian Bell. Gildon. Vetf. tu.

(c) lofeph. contra Apioncm. Lib..l. 9. XV. Tom. Il. ing- 447o ’
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. (347) 5. CVlI. D’en étendre deux fier le bûcher.) Dio-
dore de Sicile cil bien plus prudent : u Séfoflris , dit-il (a),
D revenant en Égypte de [à grande expédition , féjourna
n près de Pélufe; tandis qu’il étoit en cet endroit ,- fort
n frere lui tendit des embûches dans un repas ou il l’avoir
n invité avec fa femme 8: l’es enfans. Lorfqu’ils le furent ’

n endormis après s’être enivrés , il fit porter pendant la

n nuit, autour de la tente du Roi , une grande quantité de
n rofeaux fecs , qu’il tenoit prêts depuis long-temps , 8:
t) auxquels il fit mettre le feu. La flamme ayant paru
n tout-à-coup , les gardes du Roi , qui étoient pris de vin ,
n ne lui donnerent que de foibles recours. Ce Prince,le-
novant les mains au ciel , 8: faifant des vœux aux Dieux
o pour fin falut, 8: celui de fa femme 8: de les enfans ,
n r. fauva par les intervalles de la flamme.- Étant échappé

n contreitoute efpérance , il fit aux Dieux les ofl’randes
n dont on a parlé plus haut , 8: fur-tout à. Vulcain , comme
n lui étant redevable de (on falut n.

(348) 5. CVlll. Les prijbnniers ide guerre.) Il y a
v dans le grec : la troupe qu’il avoit amenée des pays qu’il

avoit fubjugués. v 4(349) 5. CVlII. Avant ces travaux exlcute’s malgré
eux. ) Il y a dans le grec , mot à mot : ils faifoient contre
leur gré que l’Egypte , qui auparavant étoit commode pour

les chevaux &c. M. Bellanger a rendu cela: (t Par (b) ce
a travail,fan.r mauvazfe intention ëfans le vouloir,
n il: firent un grand tort à l’Egypte , punique d’un
n "pays ou auparavant l’on pouvoit commodément aller par-

» tout avec des chevaux 8re. n. Sans mauvaife intention 6-
fan: le vouloir, si! un contre-feus.’Il;t firent un grand

. O(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LVII. Tom. I. pag. 67.
(b) Biais de critique furies écrits de Rollin , les traduâions d’Hée;

iodate ôte. pag. In. ’
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tort à I’Egypze , n’efi pas dans le grec, 8: contredit
formellement Hérodote. Autant vaudroit dire que les Hol-
landais ont fait ,un grand tort à leur pays, en l’entrecou-

pant de canaux. .(3go) 5; CVII’I. De l’eau faumaelze.) HAa-rvnlpou,

dans le grec. Héfychius (a) explique "in: Won? par a
iâpupo’v. D’ailleurs Plutarque (b) rapporte que les eaux des

fources 8; des puits en Égypte étoient filées 8: ameres.

On peut aufii confulter Cafaubon dans (es notes fur le (c)
chap. 1V. du Livre fecond des Deipnofophmes d’Athénée,

Sans ces autorités, j’aurais craque c’étoit cette efpece
’ d’eau que l’on appelle eau dure; eau qui n’a point de [in

veut, a: qui contient un fel neutre , qu’on appelle félénite.

La taifon tirée de l’eau faumache des puits en très-vrai-

femblable, 8: (ubfifie encore aâuellement. Le Doâeur
Pococke (d) remarque qu’on trouve par toute l’Egypte des

puits d’eau faumache. Mais ce ne fut point la feule raifon
qui engagea Séfofiris à faire creufer ces. canaux. Diodore

de Sicile en apporte deux autres. a Séfoflris (e), dit-il,
a creufa dans tout le pays, depuis Memphis jufqu’à la mer ,
a une grande quantité de canaux qui aboutîfibient au
a fleuve , afin que les Égyptiens pulTent tranfporter leurs
n denrées d’une maniere commode 8c abrégée , afin qu’ils.

n pulrent plus facilement commercer enfemble , a; qu’il y

n eût par-tout une plus grande abondance de toutes les
si choies nécefiaîtes. Mais la principale de toutes les rai-
s) tous étoit de fortifier le pays contre les incurfions de
I l’ennemi , 8: de le tendre d’un accès diflicile n. Ces

(a) Au mot éAaru’.

(b) Plutatch. de un: a: orme. pag. 367. B. ’

(c) Col. 84. lin. fg.
(d) A Defcription cf th: Bali: by Rich.-Pococke. Vol. Il pag. 193.
(e) Diodor. Sicul. Lib. I. s. LVII. Tom. l. pag. sa sa 57.
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deux. raifons me parement très-vraifemblables. Dans’utl
temps où les Égyptiens , bien loin d’entretenir aucun com;

merce avec les étrangers, les abhorroient , Séfofiris , en

Prince (age, facilita le commerce intérieur, qui amena
dans la fuite celui de dehors. Celui-ci commença à Pfam-

mitichus , qui vfavorifa les Grecs; mais il ne fut
brillant qu’après la fondation d’Alexandrie , 8: fous les

Ptolémées. Après cette phiale, il y a dans le grec: ce fut
par ces raifons que l’Egypte fut entrecoupée. J’ai cru de-
voir fupprimer cela par les tairons que j’ai déjà alléguées.

(351) 5. CIX. L’origine de la géome’trie.) Inventa (a)

enim hæc ars efi, rempare; quo Nilus, plus æquo
enflais, confudit termina: poflèflîonum , ad que: in-
novando: adiribiti fun: Philofophi , qui [incis- divijè-
runt agro: : indè geometrica dicitur.

Auticlides rapporte (b) cependant, au feeond Livre de
la vie d’Alexandre le Grand, que ce fut Mœris qui in-.
venta les élémens de cette feience, 8c que Pythagore la
perfeâionna. Platon (c) en fait remonter l’invention beaucoup

plus haut, 8: l’attribue à Theuth , qui efl le Mercure ds
Égyptiens. Ce Dieu inventa anili- les nombres, le calcul.
8c l’afironomie.

Clément d’Alexandrie attribue aufli l’invention (d) de

cette fcience aux Égyptiens , mais fans en déterminer le l

temps. p(ne) 5. ClX. Qui a p0]? de ce pays en Grue.)
Pamphila (e) raconte que Thalès de Milet apprit la géo-
métrie des Egyptiens, 8: qu’il en apporta la cmnoiche en

. Î
(a) Servius ad Edog. Virgil. III. verf. 4x. pag. 48.
(b) Diogen. Laett. Lib. VIH. Segm. XI. Tom. I. pag. 497.

.(c) Plate in thdro. Tom. IlI. pag. 2.74.. C.
(d) Clem. Alex. Sucmat. Lib. l. pag. 361. lin. u.
(r) Diogen. 12:11. Lib. I. Segm. 1.4.Tom. L pag. 16.
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Grece. Thaler Milejius (a) ex [aplani illi: [charrié
memoratis viris facilë præcipuzu. Fuir. enim geomeq
striez peut: Grain: prima: reperror.

(353) 5. CIX Du pâle , du cadranfolaire.) M. Wef-
féling entend par 1",on un cadran (blaire, 8: il s’appuie d’un

paii’age de Julius Pollux (à) , qui dit que ce que l’on ap-

pelloit un horloge pourroit auili s’appelle: un pole : T8 a:

xaMÎpmrJipoM’ym in; m9." dés au: inox. ’ l l I
Je fuis fâché de ne pouvoir adopter le fientiment d’un

aufli habile homme. Si n’a" fignifie un cadran (alaire , que

yeut dire dans Hérodote râpent? Conçoit-on un cadran
I filaire fans [ier , fans aiguille? Hérodote fait très-à-pto.’

pas mention du pole en cette occafion , parce que celui qui
yeut tracer un cadran folaire doit connaître la. hauteur du
pale , afin qu’il puiiTe pofer le flyle d’une maniere parallele

’ à l’axe du monde. k .
, Cette invention étoit très-récente en Grece , puifilue
Suidas 8c Diogene Laerce (a) l’attribuentà Anaximandre,
fait qu’il’en fût l’inventeur , ou qu’il la tînt des Babylo-

niens. Or Anaximandre et! né, fuivant le même Auteur,-
la troifieme année de la quarànte-deuxieme olympiade.

(3H) 5. CIX. De la divzfion du jqur en douze par;
ties. ) Il paroit par ce pafl’age , que du temps d’Hérodote

le jour (e partageoit en douze parties. Cependant on ne
peut en conclure qu’on donnoit à ces douze parties le nom
d’heures , comme le croyoient Leon Allatius à feu M. Val:
feling. On ignore quand on commença à difiinguer les vingt-
quatre parties’du jour par le nom d’heures : mais il cf!

’ (a) Apulæi Florida. pag. 816. . ’ l
(b) Julii Pollucis Orion-naît. Lib. 1X. Cap. Il". Segment. XLVI.

Tom. II. pag. zoos.

(c) Diogen. Luth Anaximandto. Lib. Il. Segm. Il. pag. 7,. p;
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certain que ce fut airez tard , 8: les pairages qu’on apporte
d’Anacréon 8c de Xénophon , pour prouver le contraire , ne.

doivent pas s’entendre de ce que nous appellons heures.

1°. Dans Anacréon [Aiflwx’riou tuf «794.; , 0d. III, ligni-.

fie feulement au milieu de la nuit, fans aucun rapport à.
une heure particuliere. viro’s dam); dans Homere , qui
lignifie le temps avancé de la nuit , en expliqué par le (a)
Scholiafie ü sa? germania Spa, qui cil l’exprellion d’Ana-"
créon.

2°. Le pafi’age de Xénophon n’eii pas plus décifif.

0e prêt glue; Çmrmo’s air fait 7s ripas 7;! ipépas finit and ni’AAet

zain: momifiez, le filez? nous montre par fit lamier: à”
le: temps tout le refle. C’efi le véritable fans, 8: la
fuite le fait Voir clairement. H’ J3 n35, ami n’ aman»; iriez,

âraÇEa-re’pu iniv , 4;,"ch Êv 15 vox-ri airéçpvru , a? tipi! and; gpas

rît Inscris houka. «Les ténebres rendant la nuit’obfcure ,

n ils ont fait paroître les ailres qui nous montrent les temps
si de la nuit n. L’expreilion cit ici la même que dans la pre-

miere partie de ce pairage. Or fi le commencement de-
voit s’entendre des heures indiquées par un cadran folaire,
la fuite devroit s’expliquer des cadrans lunaires. Or on fait ’
que ces fortes de ’cadrans (ont d’une’invention très- mo-

derne.

La partie du jour , qu’on a depuis appellée heure , fa

nommoit alors enfaîta ’ 71MXEÎDV. Voyez Pollucis Onomail.

Lib. I. Cap. VII. Segment. LXXI 8c LXXH.. Tom. I.
pag. 47.

(a) Ad Hometi Odyfl’. Lib. IY. verf. 84x.

(b) Xenoph. Memotab. Socrat. Lib. IV. Cap. lIl. 5. N. pag.

in au. v .(355)
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’ (an) CX. Seffojlri: ejl le feul Roi d’Egypte ée.)

I Séfofiris ayant rairemblé (a) des forces , marcha contre les

w premiers Ethiopiens, je veux dire, ceux qui habitent
a» au midi , 8c les ayant vaincus , il les força à luipayet
a tribut en ébatte, en or 8c en dents d’éléphant en.

, (3563 5. CX. Du danger qu’il avoit e’yiee’.) Mutation".

cl! un monument deliiné à conferver la mémoire de quel-
que choie. J’ai ajouté ces termes du danger qu’il avoit

évité, afin de me rendre clair , 8e parcesqu’ils [ont de
la plus exaéte vérité , 8: qu’ils En: fondés (in le 5. CVII.

8: fur le récit de Diodore de Sicile. u Il (Séibflris) fit pore:

w dans (à) le temple de Vulcain qui efi à Memphis , fa
n liante a; celle de fa femme, de trente coudées de haut ,
n .8: celles de fes enfans , de vingt. Chacune étoit d’une’

n feule pierre. ce fut en mémoire de cet accident-ci».-
Diodore raconte enfuite les embûches que lui’tendir fan
frere; embûches dont Hérodote a fait mention un peu plus ’

haut au paragraphe CVII. Il ajoute que Séfoflris échappa

par le recours de Vulcain au danger qui .le menaçoit , &-
que ce fut pour perpétuer la mémoire du bienfait de ce
Dieu,.qu’il fit pofer ces flatues dans le temple de cette:

Divinité. .v (357) 5.» CX. Long-temps après.) u La gloire (a) de
a ce Roi s’accrut avec le temps, au point que l’Egypœ
n étant tombée , beaucoup de générations après , fous la do-z .

a mination des Perfes , .8: Darius , pere de Xerxès, vou-
s) lant ardemment faire placer (a fiatueà Memphis devant
a celle de Sélbilris, le Grand-Prêtre s’y oppofa, décla-
n rant dans l’allemblée des Prêtres, où l’on difputoit lâ-

n defi’us, que Darius n’avoir point. encore .furpall’é les

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. LV. pag. 64. -
(b) Id. ibid. 5.LVII. Tom. I. pag. 67.

» (e) Diodor. Sicul. I. 9.131111. Tom. il. pas. 68.

Tome I L B b

t i
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n a&ions de ce Prince. Bien loin d’être irrité de la liberté

n du’Grand-Prêtre , Darius en fut charmé , 8: dit qu’il
n tâcheroit d’égaler Séi’ofiris , s’il vivoit autant de temps

’ n que lui; qu’il invitoit cependant le Grand-Prêtre à com-v

n parer les aétions que tous deux avoient faites dans le
nimême âge, 8:» que de cette comparaifon réfulteroit la
n plus jade preuve de la vertu de l’un 8: de l’autre n.

(358) 5. CX. Que Darius pardonna.) On ne voit
pas que , felon Hérodote , Darius ait été en Égypte.
Peut-être lui fit-on (avoir l’oppofition du Grand-Prêtre, 8c
qu’il la pardonna. Il paraît par un pafi’age d’Arifiote, que

Darius attaqua ce pays , 8: qu’il le mit (bus le joug.
si Darius (a) , ditvil, ne:VOulut point tourner l’es armes
n contre la Grece , qu’il n’eût auparavant aliujetti l’Egypte a

a ami-tôt qu’elle fut à lui , il attaqua les Grecs m’Dans

ce cas-là, le Prêtre de Vulcain a pu s’oppofer à Darius en
performe. Cependant l’autorité d’Arifiote efi de peu de poids ,

lorfqu’on la compare à celle de notre Hiflorien. Mais peut-Ï

"être faut-il lire Xerxès. dans Arifiote au lieu de Darius.
r (359) 5. CXI. Son fils Phéron.) Enfebe l’appelle Pha-

taon , Diodore de Sicile (r) Séfofiris. sa en vrai , comme

on le fait d’ailleurs, que Pharaon (bit un nom commun
. aux Rois d’Egypte, ou Phéron ouThouron, comme on

trouve dans l’ancienne langue des Coptes, alors il aura
pu s’appeller Pharaon Séfofiris , de même qu’il y a en

Pharaon N éco , Pharaon Hophra , qui (ont Nécos 8: Api-Yes,
dont il et! parlé ci-dell’ous 5. CLVIII 8: CLXI.

w E ss aux G,

(36°) 5.. CXI. Dans une ville 0c.) Diodore (c) de

(a) billot. Rhetoric. Lib. Il. Cap. XX.-pag.lçyo. A.
(b) Diodor. Sicul. Lib. 1.5. LIX. Tom. I. pag. 69.
(e) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. LIX. Tom-I. pag. a).

t

v
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Sicile nomme cette ville Hiérébolos.C’eil peut-Être une

faute des Copines. Quoi qu’il en fait , cet Hifiorien
rapporte la même fable qu’il paroit avoir puifée dans notre

Auteur. p ’ ’(36r) sa CXII. Pize’ron eut pour fuccefl’eur.) Après
Phéron, que Diodore de Sicile nomme Séibfiris , il y eut
un (a) grand nombre de Rois qui ne firent rien de mémo”-
rable. Beaucoup de générations après, Amafis ou Amolis, ’
comme d’autres Auteurs l’écrivent , monta fur le trône.

Ce Prince traita durement l’es fujets ,’ en punit beaucoup

contre les regles de la judice , 8: en priva un grand nom;
bre de leurs biens. On fupporta pendant quelque’ temps t’a

tyrannie; mais Aâifimès , Roi d’Ethiopie , étant entré en

Égypte, les Égyptiens fe révolterent, 8: Aétifanès monta

fur le trône. Ce Prince ne lit mourir , pendant fou regne,
aucun malfaiteur; il fe contenta de leur faire couper le
nez, 8: de les reléguer enfaîte dans une ville fur les
frontieres de Syrie , à laquelle on donna le nom de Rhinoq
colure, à caufe des nez. coupés. Mendès, Egyptien , que
’quelquès-uns appellent auiii Marius , lui fuccéda. Il fit (l)

le labyrinthe. ’Ce Prince étant mort, il y eut une anar-ç
’chie pendant cinq générations. On choifit enfuite Protée.

(362.) 5. CXII. Prore’e dans leur langue.) Après
l’anarchie (e), qui fubfilla pendant cinq générations , on

élut pour Roi un homme de peu de nailTance, que les
Égyptiens appellent (il) Cétès ,’8: les Grecs ,’ Protée. Il

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. S. LX. Bac. pag. 69. Bec.

t (b) Diodore ne s’accorde pas avec lui-même. Voyez andalous,

5.,CXLVIII. note 48x. v k j .
(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. LXII. Tom. l. pag. 7s.
(d). Ce nom a donné occafion d’imaginer la fable qu’il étoit le

palle-r des troupeaux de Neptune; x97?" en grec fignifimt’.m abîmai

matin , Çerlu, un... marina. lBb 1j
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yiVoit dans le temps de la guerre de Troie. A l’égard de
ce qu’on dit de la grande connoill’ance qu’il avoir des vents ,

8: de ce qu’il prenoit la forme d’un animal , 8: quelquefois
celle d’un arbre , du feu ou de quelqu’autre choie ,’les Pré-

rres en conviennent , 8: cela s’accorde avec ce qu’ils en
difent. En fréquentantallidument les Afirologues, il étoit
devenu habile .dans la connoilfance des vents , 8: l’ufage,
obfervé par les Rois d’Egypte , donna lieu aux Grecs
d’imaginer (a métamorphofe. Ces Princes ont en effet cou-

ruine de mettreautour de leurs -tétes des figures de lions,
de taureaux 8c de ferpens, emblèmes de leur dignité, 8:
quelquefois aufli des arbres , du feu avec des parfums , qui
ieurfervoient d’ornement, 8: les faifoient refpeéte’r de la

multitude étonnée. ’
(363) 5. CXII. Le camp de: Tyn’ens.) Nous verrons

au 5. CLIV. le camp des Ioniens 8: des Cariens , 8: dans
Jofeph (a) le camp des Juifs.

(364) 5. CXII. Iyndare.) Voici la généalogie de Tyn-
idare. Jupiter (à) , Lacédémon , Amyclas , Cynortas , Œba--

lus , Tyndare. Hippocoon (e) chail’a (on frere Tyndare.
Les enfans d’Hippocoon ayant tué Œonus , fils de (d) Ly-
cimnius 8: anti d’Hercules , ce Héros: marcha Contre eux,
les défit dans un grand combat , en tua un grand nombre,
a: s’étant emparé de Sparte, il rétablit Tyndare, mais a

condition qu’il remettroit le Royaume à les. defcendans.

(365) 5. CXIl. Tire flan nom.),Je lis indivis", &j’ai
Tuivi le fens que Stanley donne à ce-mot. Voyez l’es te.

(a) un... lad. Lib. xw. Cap. vm. s. n. pag. a...
’(b) Paufan. hem-tic. Lib. HI. Cap. l. pag. 2.04..

(I) Diodor. Sicul. Lib. 1V. ç. XXXIII. pas. :78.
d) Lycimnius étoit fret: d’Alcmene. Paufan. Lib. HI. Canna

ïas- un.
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marques fur le vers 188 de la pine d’Efchyle ,zintitulée

iles Sept Chefs devant Thebes. .
(366) 5. CXIII. Àprë: l’avoir enlevû.) La [nife de

Troie te rapporte à l’an H84 avant l’ere chrétienne,
353° de la Période Julienne. La derniere année du fiége

de Troie et! la 118; avant Jéfùs-Chrifi, 35:9 de la p6.-
riode Julienne. Hélene (a) dit dans l’lliade que cette an-
née et! la vingtieme depuis qu’elle et! (ortie de fa patrie,
8c qu’elle cl! Venue à Troie. Or le liège de Troie fur de
dix ans. Il avoit donc déjà duré neuf ans. A ces neuf. ans
ajoutez-en onze pour faire les vingt ans du Œjour’ d’-Hé-’

lene à Troie: vous trouverez qu’elle fut enlevée par Paris
ou Alexandre vers l’an n°4 ou r 2.0; avant l’ere chrétienne,

3;ro ou 3509 de la Période Julienne; dans le Qfiême de
ceux qui croient que Paris la conduifit à Troie ami-tôt ,
après l’enlevement. Elle étoit fort jeune quand cela arriva.
Théfée l’avoir dejà enlevée, qu’elle n’était pas encore

nubile, au? 6’94", felon Hellanicus dans Plutarque (à).

Elle n’avait que dix ans , au rapport de (c) Diodore de
Sicile. Paris l’enleva quinze ans après , fuivant Thrafylu
lus (:1); car il compte onze ans depuis l’enlevemenr d’Hé-
lene par Théfée, iufqu’à l’apothéofe d’Hercules , &quatre

ans de là à celui de la même Hélene par Paris. Hélene

avoit donc quarante-cinq. ans au temps de la prife de Troie.
b BE L.LANGER.,

L9 calcul de M". l’Abbé Bellanger eû fondé fur la chro»

nologie d’Eufebe. J’ai difcuté tout ce qui concerne la prife

de Troie dans mon EITai de Chronologie, chap. XI",

(a) Iliad. Lib. XXIV. verf. 76s &766’. l
- (b) Plutarqh. in Thefeo. pag. x4. E.

(c) Diodor. Siculz Lib. W. 5. LXHI. pag.-3v..
(d) Clem. Nœud. SuomatJJb. l. pas. 40:; n

i Bi) ni
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(367) 5. CXlIL Dan: la mer d’Egypte.) Hérodote

appelle mer d’Egypte celle qui non- feulement baignoit
l’Egypte, mais encore les côtes adjacentes. Strabon paroit
être du même fentiment. a Le mer (a) fe répare , dit-il,
a en deux golphes, dont l’un, qui eftà gauche , s’appelle
à le Pont-Euxin ; l’autre cil compofé de la me: d’Egypte.

à de Pamphylie 8: d’IiÎus n.

’ W E S S E L I N G.
- (368) 5. CXIII. Thonis, Gouverneur Je cette louche

Il; Nil.) Quelques (.58 autres Écrivains prétendent que
,Thonis étoit Roi de la bouche Canopique, 8: qu’il fut
l’inventeur de la médecine chez les Égyptiens. Il traita
Ménélas d’une maniere fort honorable, avant que d’avoir

,vu Hélene. Mais quand il l’eut vue , il lui fit la cour, &
même il voulut lui faire. violence. Ménélas en ayant en
connoilTance, le tua. La ville de Thonis 8c ThOth’, les
premier mois des Égyptiens , tirent de lui leur nom.
. Ce récit paroit moins croyable que celui d’He’rodotea
florin, ou le Mercure. des Égyptiens , en beaucoup plus

8361m
’ (369) 5. CXV. Tu l’emmener furtivement.) Il y a
dans le grec: gageur 1x01 initiale: , que M. Reiske chan-
geoit en 3min! &c. Cela n’ai! pas nécellaire. On trouve

fouvent le participe joint à ce verbe. Hérodote en fournit
iles exemples. On trouve dans Alcidamas (c) , en parlant-
de ce même Paris, «innée. fixa-n. Il mit à la voile.

g(a) Strab. Geograph. Lib. Il. pag. 18:. C. D.
(b) Euflath.ad Homri Qdyfl’. Lib. lY. vert. 1184:5. 149;. lin. se

8c feq. ’ v
(c) Alcidamay, azurai IlaÀapn’J’üs apsdîtvizs, inter Ont. 63C!

pas. :86. lin. 5. ex «En Steph. un. ’
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(74m nie paraît fitperflu. M. Reislre mettoit en r. place

Acacia" (a)! l(37a) 5. CXVI. Logfqu’il démit.) Il y a mot à mot:
’cela efi certain; car il a décrit de la forte dans l’Iliade les

coutres d’Alexandre. lierai efi ioni’quement pour ment; car

d’en faire une prépofition qui gouverne and... , comme

n le prétend Partus dans fan Lexique ionien , cela me paroit
trop éloigné. E’m’ua-r lignifie a décrit en vers. Voyez ci-

deffus 5. LIII.nate r88. A’mnær’ëo veut dire , je reviens fur

tues pas , je dis une feeonde fois. Voyez les Commentaires
de la Langue Grecque de Budée, pag. 806, édition de

’Robert-Etienne 348.

- (371) 5. C XVI. Dam l’endroit où il s’agit
de la valeur.) Ce 12m: les Grammairiens qui ont défi;
gué de la farte les livres d’Hamere. Ils donnent, par: a
exemple , au premier livre le nom de colere d’Achilles ,
au cinquierne celui d’exploits de Diomedes &c. Hérodote

ne paroit point avoir connu ces dénominations. Je ferai:
d’autant plus tenté de retrancher cela, que les Grammai-
riens défignent de la tinte le cinquierne livre, 8c que les.
Nets cités [ont tirés du fixieme , vers 28 9 8: fuiv.

(372.) 5. CXVI. Femme de Thonir.) On pourroit
croire que j’aurais dû traduire femme de Thon, parce.
qu’il paraît au premiencaupvd’oeil , que 03m fait au na-

minatif 68’. , on fe tromperoit. 93m e11 une (b) fyncope
pour Gaines dontle nominatif en 95m..

(37;) 5. CXVII. Ce: vers du Poêre.) Je croirois var
lamiers que-anal efi ici ioniquement pour moi. J’aimerais
mieux cependant lire suai avec le l’avant M.Valçkenaer , qui

(a) Mircellanea Liptîens. nova. Tom. VU. pag. 639. ’
(b) Euflath. ad Hamid: Odyir. Lib. 1V. vert. 1.2.8. pag. 149;. lin;

a r4 a w ,Bb tv
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a fait fur ce pan-age une note très-cuticule 8: très-înflruCÂI w

tive , comme tout ce qui efi forti de la plume de cet habile
critique. Je ne puis cependant être de fbn avis, lorfqu’ii
attribue ces mats de (a) Xénophon, à du, N n’a? à quel-

que Grammairien d’un fiecle plus récent , le même paillage

fe trouvant dans Stobée , pag. 31. ligne 5. édition de
Francfort :581. D’ailleurs , il nous relie fi peu d’Auteurs
grecs , qu’il me paroit trop hardi de décider que réacs n’a.

jamais été employé que par (les Grammairiens réèentspour

fignifier un paifage d’un Auteur. w

(;74) 5. CXVII. Le: Cypriaques.) Le fuie: de ce
Poëme étoit la guerre delTroie depuis la naiKance d’Hélenet

Néons avoit fait naître cette Princelle , afin de pouvoir pra-

mettre à Paris une beauté accomplie , 8c Jupiter (à) avoit

toufenti à (a naiKance par le confeil de Momus , afin de
détruire de nouveaurle genre humain par la guerre devTroie
qui devoit s’élever à 12m occalion. Comme l’Auteur de ce

Poème rapportait tous les événemens de cette guerre à:
(Vénus , Déelfe de Cypre , cet ouvrage en a’tiré fan nom.

Il n’y eflvdonc pasquefiion d’aventures amoureufes, comme

le penfoit Dacier dans fes notes fur la Poétique d’Ariflote.
Ce Philafophe (c) loue Homere de ce qu’il n’a pris pour:

fujet de l’Iliade , qu’une feule partie de la guerre de Troie; a

la colere d’Achilles; 8: il lui oppofe ceux qui embrafl’ent
dans leurs.Poëmes la vie entiere d’un homme , un tempe

complet, 8c une action , renfermant beaucoup de parties,
comme ont fait les Auteurs des Cypriaques 8c de la. petite
Iliade.

(a) Xénoph. Mcmorabil. Sactatis diâa. Lib. Il. Cap. l. S. XX. "

pas. 7;- .0, (b) Schol. Homcrl ad Lib. I.llîad..vetf. 1-. , .
(c) Ars Pan. Cap. XXHI. pag. 67x. B. C.
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Pindare attribue les Cypniaques à Homere: (a) , à d’auà

ires à.Hégélias (à) ou à Stafinus , ou à (c) Dicæogenes ou

à quelqu’autre Poète , peut-être fans plus defondement. Il ne

paraît pas qu’Héradate en connûtl’Auteur ,- autrement il

l’aurait nommé. Clément d’Alexandrie (d) (e contente de

dire, l’Auteur des Cypriaques, fans rapporter fan nom.
Athénée (e) nous a confervé treize vers de, ce Poëme,

Br le Pfeudo-Dydirne Ex , fur le cinquietne vers du pre-

mier livre de l’Iliade. - , I
Perfonne n’a parlé plus lament de ce Poème que

M. Heyne. Voyez fbn’Excurfus I. ad Lib. Il. Æneidos,

pag. 2.2.9. I ’
.On feroit , fi on vouloit, une très-grolle lifie détour

les ouvrages attribués à des Auteurs qui n’y ont eu aucune

part. Je me contente de dire qu’on a mis aufli fur le
compte d’Homere le Poème fur la prife d’Œchalie , qu0î1

(qu’il fait (f) de Créophylus de Samas.

(375) 5.. CXVIII. De: fables.) Moi-mm fignifiefuti-
li: ,’ mendax , ifalfus. Rien de fi aifé que ce panage ,
8c je ne m’y ferois point arrêté , fi M. l’Abbé Bergier n’a-

vait dit (g) qu’Hérodate appelle l’hifioire du fiege de Troie
un dii’cours infenfé, [Lai-rater N’y." , 8: s’il n’avait donné à

entendre que cet Hifjorien regardoit-le fiege de Troie
comme une fable. 1°. pain... N47.: ne fignifie pas un dit:
cours infenfé. a0. C’efi une queflian que fait Hérodote; il

(a) Ælian. Var. Billot. Lib. 1X. Cap. XV. Tom. Il. pag. Goa.
(b) Arhen. Deipnafaph. Lib. KV. Cap. VIH. pag. 681.. E.
(e) mon. Ars Poè’r. Cap. XVI. pag. 664.. D.

(d) ln Protrcptico. pag. as.
(e) Adieu. Lib. KV. pag. 682. 8c 68;. L *
(f) Callimachi Epigram. V1. Eullath. ad Homeri Iliad. Lib. Il;

Tom. I. pag.;gr. ’(g) Origine des Dieuxdu me... rom. t. Mu. 9.5.7.; . z
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:594. Hr’s’rernn ont a a Dors.
demande aux Prêtres Égyptiens , fi ce qu’on dirait du liège

de Troie étoit vrai; 8: il paraît par la fixité qu’il y ajoutoit

foi. Thucydides regardoit lui-même la guerre de Troie
somme un fait certain , quaiqu’en dilè le même M. Ber-
gier au même endroit, où l’on voit, continue le me.
IAuteur, que a Thucydides , dans le préambule de [on Hil:
p taire , repréfente les premiers Grecs comme un peuple
n nomade 8: vagabond , qui n’avait ni demeure fixe ni
n aucun lien de fociété, 8: qu’il ne tient aucun compte
n de ce que l’on diroit des temps’héroïques ou fabuleux n.

M. Bergier venoit de parler de la guerre de Traie;’ainfi
il efi clair que cela doit s’appliquer à cette guerre. Voici
maintenant ce qu’on lit dans Thucydides : u Ceci (a) e11
.. pour moi une grande preuve de la faiblell’e des anciens.
a Car il ne me paraît pas qu’avant la guerre de Troie la
n Grece ait rien fait en commun n.

Platon ne dit nulle part non plus qu’il ne a veut (à) pas
sa qu’on ajoute foi à ce qu’Homere 8: les autres Poëtes
b racontent de la fureur d’Achille , 8: des balTefTes de
a Priam n. Mais ce Philofophe regarde (c) la colere de ce
Héros , 8: les firpplications de Priam , comme des choies:
de mauvais exemple pour les jeunes gens , 8: c’était une des.

raifbns qui lui avoit fait profcrire Homere de [à Répu-
* blique.

(37 5*) 5. CXVIII. Aflîs leu-rampa. Ilne’s’àgit point ici

de fortifications, comme on le voit dans la traduction latine.
Les Grecs ne commenceront à fortifier leur camp que la dis
xieme année dela guerre , 8: après la colere d’Achilles..La va-

leur de ce Héros leur avoit tenu lieu auparavant derempart.

’(a) Thucydid. Lib. I. HI.

(b) Origine des Dieux du Paganit’me. Tom. 1’. En. 11- P35 54

(c) Plat. de Republ. Lib. m. pas. 388. A. B.
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(376) 5. CXVIII. ququ’d ce qu’ilsfefufl’ent de.) Il y a

dans le grec i: S’étant... Cette façon de parler en particuliere

aux Ianiens , au lieu de incita. George de Corinthe (a)
dit très-bien , a’wn’ en? il." a: si: gabant". Rififi-ros Ës 3’ égaies.

Voyez aulli la làvante note de M. Brunch fur le vers 89,

des Phénicienes. -Au relie , il étoit écrit dans les deüinées que la ville de

Troie devoit être prife. Teucer , fils de Scamandre, étant
parti de l’ifle de Crete, arriva en Mie, 8: appella de (in
nom le pays Teucrie, 8: les peuples Teucriens. Dardanus (à) ,l
chafi’é’ de Samothrace par une inondation , fe rendit à une

colline qui étoit fitr le rivage oppofé. Comme il voulait
s’y établir ,Apollan l’en détourna , 8: lui apprit que ceux

qui l’habiteroient ne pourroient qu’être malheureux. Dat-

danus chaifit en conféquence ripe autre colline,’où il bâtit

la ville de Dardanie. Tandis qu’il étoit en Phrygie, l’O-
racle d’Apollon , qu’il canfultoit , lui défendit d’habiter

fur cette premiere colline , parce qu’elle étoit confieréeir la

Déeire’ Até , 8: que cette raifon avait empêché Bardane:

de s’y établir. Cependant nus ayant remporté en Phrygie

la viâoire à la lutte , eut pour prix cinquante garçons 8:
cinquante jeunes filles qu’il emmena avec lui. Le Roi (c)
lui donna aufli une genilTe de diverfe couleur , fuivanr
l’ordre de l’Oracle, qui lui ordonna de bâtir une ville
dans l’endroit où elle s’arrêteroit. Larfqu’elle fut arrivée.

fur la colline d’Até , elle fe coucha. Ilus y fonda une ville,
à laquelle il donna le nom d’llian. Até étoit une Déefl’e qui

nuifait aux hommes. Até lignifie damnant , moxa.

(371) 5. CXIX. D’immokr Jeux enfin.) C’était En:

. . 3’
i (a) Gregorius de Dialeâis , pag. au.

(la) Schol. Lycophr. ad CaKmdr. verf. 2.9. pag. 6. col. a. un. a.

(c) Apollodor. Lib. Hi. Cap. X14. m. pas. 1.97. , . -
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doute pour appairer les vents. Ces fartes de facrificeé
étoient ordinaires en Grece , mais odieux en Égypte.

(a) Sanguine placajli: venta: êvirgine café. -

»eoo-o-ndeono-aooc.....Sanguine quærendi rediras.

Voyez ci-delTous Liv. VII. 5. CXCI. I
(378) 5. CXIX. De .quel ’ côte’ il alla enfilîte.) K

paraît qu’il relâcha en Phénicie , avant que, d’arriver en

Grece.
Menandre (à) de Pergame parle dans l’es écrits’del’arrivé’edd

Paris en ce pays, qu’il fixe au temps aùHiram donna fa filleen

mariage à Salomon. Si cela était , il faudroit mettre la prife
de Troie environ cent quatre-vingt-douzeans après l’époque

d’Eratofihenes8: d’Apolladore , que filit Enfebe. Mais ca v

Écrivain et! trop récent , a: res écrits étant perdus , on

ignare fi fan témoignage et! de quelque poids. Voyez
mon Effai de Chronologie , chap. X111. À .

(379) 5. CXXI. Rhampfinite.)Diodore de Sicile l’ap-
pelle (e) Rhemphis. Il fit beaucoup de mal à t’es fujets par
fan avarice 8: par (es eittorfions. Il amafi’a en or & en argent

quatre cents arille talens ;- ce qui, à. mille écus le talent,
’ commeon-l’évalne communément, fait nooooaooo livres ,

femme incroyable.

(38a) ç. CXXI.’ Tant (le richefl’es.) nain..." épydpv.

5e remarque cette exprellian , parce qu’elle fait voir la
faulfeté de la critique de l’Abbé Sevin (d), qui vouloit

(a) Virgil. Æneid. Lib. Il. verl’. 1:6.

(b) Clem. Alex. Stromat. Lib. I. pas. 386. lin. ult. 8: 587. Tarin; *
Ont. ad Grec. ç. LV111. pas. 12.8. ,

(c) Diodor. Sicul. Lib. I. 5.LXII. pag. 7:. tub fluent. V
(d) Mémoir. de l’Acad. des larcin». Tom. m. Bill. pas. tu...
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Qu’on lût; dans la vingt-troifieme Ode d’Anacréon,
î :Mïnr 2’17. Km’fl! ,t au lieu de Ê TÀÇTHËII)’: xpwg, qui et!

cependant la vérhable leçon. fi
A (381) 5.- GXXI. L’Arclritefle ée.) Paufânîas rapporte

une (a) fable tonka-fait ’femblable de Trophoniuè , dont

l’antre devint fi célebre.- . p
, 138e) 5. CXXI. Va droit au raft.) En fuivant ce

. Yens, il faut placer la virgule après mon autrement il
faut rendre cet adverbe par flatim.
A (383) 5. CXXI. Craignant l’efiët de fer menacer.

Taî traduit cela un peu librement. Le grec porte : Comme
il en e’toit traité rudement. Quant à ces mots-ci, â A",

a? riplrdvfor haræâç, je les regarde, avec MM. Geinoz 8c

Weiïeling, comme une glofe, 8: je les ai omis par cette

raîfon. *(384) 5. CXXI. Le col.) To71 doxa?! îoæflï’lu! , atrium

petiolor. Ce terme, qui fe prend ici dans Pacception
propre, doit s’entendre au figuré dans l’oracle rendu à
Égée :

(b) Kan? [et du 993mm: la: Agen: du...

’(384*) 5. CXXI.’ Comptant que c’était autant de

gagné pour eux.) Il y adam le grec : à xe’phïnxwprlflr,

lucre apponenreq, comme s’exprime Horace , Ode DU
au premier Livre. Latraduâion latine Mari faciente:

n’efi pas exaàe. I a I
(385) 5. CXXI. Il laiflh fan: doute perfuader.)

.76: Nana-9,7141, fi à: , un; xa-rafimu. La particule 2M a été

pmifè dans la traduâion latine; Elle n’efi pas cependant

(a) parafas). Bœor.’Sive Lib. 1X. Cap. mvu, P53. 73’.

dû) Emridn Mcdea. vert. 68a. . .

x
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«me. Elle répond au nimirum ou failicer des Latins g I
à fe dit en raillant, ou d’une maniere ironique , comme
dans Térence : populu: id curatfiilicet.

(386) 5. CXXI. Que je ne pais croire.) Hérodote,-
eornme on le voit ici, ne croyoit pas aveuglément tout
ce que lui racontoient les Prêtres. Voyez plus bas s. CXXI I , -

à cent autres endroits de cet ouvrage , qui prouvent que
cet Hifiorien n’était pas aufli crédule qu’on le penfe commu-

.nément. p
I (386) 5. CXXI. Le bras.) Il y a dans le grec au!"
Ce mot fe prend louvent pour lignifier le bras avec la"
main. Palladius s’exprime ainfi dans fon Commentaire fui

le Livre d’Hippocrates de Imam: : (a) Ac? N au...
:11 au; 7;: xerpa’ç ,45." 171,4 Êtro’r. (fr 70’ F31 f1 , trama-na: 511.":

1-; lé ËMo , Ëxpa xu’p’ 1H? m’en , 33km. «Il. faut favoir’

a que le bras (x4?) et! compofë de trois parties, dont,
a: l’une s’appelle l’épaule (niant) , l’autre, la main (Ëxpa.

p XEIIP, mot à mot l’extrémité du bras); celle du milieu, le

a coude (zips) n. Galien efi encore plus précis : a Il y a ,

n dit-il, une (à) certaine analogie entre les parties du
n bras entier, «à? xsrpo’s Van , 8: celles du (c) fcélos. Le bras

si (Cpaxluu) répond dans le x6ip , à la ouille dans le (cèles

o 8c le coude au tibia. La partie refiante, l’extrémité du
n bras (1x99: Xeip , la main) a de l’analogie avec le pied;
b .8: nous n’avons pas de nom particulier- pour l’exprimeruù

a C’en donc avec raifon qu’I-lippocrates a dit fimplement le
n pied , euh; fans ajouter l’épitliete .à’xpu , 8: qu’il n’a pas

(a) Palladius in Hippocratis de Fraâuris. pag. au. Seâ. V1. si
Erik. Foe’fii.

(b) calen. in Hippocrar. de Fraéturis. Tom; V. pas. ne. lin. u.
(c) Le (cèles, «(Mr , comprend le «une ,’ la jambeôc le pied;

a
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a nommé fim’plement xu’p , 8:. qu’il y a joint l’épithete

p a...» (L’extrémité du bras ou la main).

La même choie et! clairement exprimée dans Démétriug

de Phalere. a De même (a) que le bras x51; cl! un certain
tout, dont les parties entieres fiant parties de ce tout ,
telles que les doigts 8c" le coude; car chacune de ces
parties alune configuration qui lui eli propre ,,& des
parties particulieres : de même une l’entente quelconque,

qui comprend un grand tout, pourroit renfermer en elle
quelques parties qui feroient elles-mêmes des touts ou

Homere emploie aufli très-rouvert! ce terme en Ce feus a

..eeeslü

: (b) N112. N un." zani. par". m’en , 37x319: impôts.

a; Il le blaira au du bras , au-deffous du coude n.

. (ç) Kami J” d’un matoir! infra xflftlt. -

a Le fang couloit de flan bras nouvellement bielle sa. La
preuve qu’en ce: vendroit grip lignifie le bras , c’efi qu’au vers

(12.9, il dit : ’ann’mr .’ . flapi Cpaxina- 144m. a Mérion

n le frappa de fa pique au bras ne. Quand le même. Poète
leur délignerla main , il ajoute (cuvent hi napée; d’une!

9519121) guipai, vulnerayir ri matinal. Iliad Lib. V.
urf. 458. Népxnu actif t’ai un; , obrorpuir. ci maman
Lib. 7111. verjl 328. n’pxî’wr’ JAM’AM iai 3:01.91; palpa:

:xorru. Saltdbanr alter alteriu: tenantes manas. H55.
XVIII. verf. 594.

, (a) Demet.Phaler-de fixation. pas. 74.5.1511. l l. &c. v
(b) Homeri Iliad. Lib. XI. verf. 2.52..
(c) Idem ibid. Lib. un. vert. 53;.

x
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à (386*) 5- CXXI.’ Nouvellement mon.) Les Grammaï.
riens prétendent qu’on ne joint "Jeep..." qu’avec mâtin":

lignifier un hommemort récemment. Phrynichus (a) avoue
qu’il a long-temps héfité là-deifus;.mais enfin il l’a trouvé

employé avec un autre fubfiantif dans l’Andromede de
Sophocles : Ëllfllflu’fl N EcÇoxÀïs i. Aldpwéæf 7.9:" glu".

Mafia «d’un. apocÇaÏW: innomés.

; u Ne craignez point des ordres récents n.

z (3 87) 5. CXXII. Aux de: avec Cérér. ) M. Szathmari
explique cela des années d’abondance 8; de fiérilité , qui

arriverent fous Ce Roi. Voyez fa.dill’ertation fur lesPha-

nom, imprimée à Franéker. -
VAL’CKENA’ER.

(388) 5. CXXII. De Cérès.) De Déméter dans le grec.

’uLequgyptiens (b) regardant la terre. comme le récep-
’n tacle de tout ce qui naît , lui donnent le nom de mere.
u Les Grecs l’appellent Déméter-511101: qui en approche ,.

a a: qui a étéun peu changé avec. le temps. Ils la nom.
a moient autrefois Géme’ter (terre mere) ;.témoin Orphée ,

a. ou on lit : r5 "En, un... Ami-rap. wAeæoæo’mpu, terre

a: mere , Déméter, quittons donnez toutes fortes de ri,

a cheires a. , J l(389) 5. CXXIII. Que l’aune de l’homme ejl immor-

telle.) J’apperçois tant de rapports entre les Égyptiens 8:

les Indiens , que je ne puis me perfuader que ces rapports
foient l’efi’et du hafard. J’aime mieux traire que l’Inde a

été civilifée’ par les’Egyptiens , qui accompagnerent Bac-

(a) Phtyn. Eclog. Dia. Atric. pag. 68.
a.) Diodor.Sicul. Lib. 1. s. «x11. Toni.1.pag. a. ’

chut
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chus. ou Séfoflris dans leurs expéditions- Je ne fuis plus

alors furpris de retrouver parmi les Indiens l’architecture
- égyptienne , la divilion des peuples en tribus qui ne fe con.

fondent jamais , le refpeà pour les animaux , sa par-tien.
lierement pour la vache , la métempfycofe 8re. A l’égard de

ce dernier dogme , je fuis tenté de croire qu’il n’efi point

originaire d’Egypte , qu’il n’y étoit pas même fort ancien,

8: que les l’oldats de Séfoflris (a) l’apporterent au retour de

leur expédition; Je fais , dit (à) Paufanias , que les Chal-
déçus 8: les Magesiides Indiens ont, avancé les premiers

i que l’ametde’ l’homme cit immortelle. D’ailleurs Moire,

’qui étoit antérieur à ce Prince , n’en avoit point entendu

parler. En effet, s’il en eût eu connoiliance , comment fa
.perfuader qu’il ne s’en fût point fervi pour retenir fous les

loix de Dieu 8c fous les firmes , ce peuple toujours prêt à (e
révolter? Or on fait que l’immortalité de l’ame ne fur.

connue des Juifs que par le commerce qu’ils eurent avec les
,ÇAKyrims dans le temps de leur captivité.

(390) 5. CXXIIl. Quelque: Grecs ont embraflè’cetle
opinion.) ’L’immortalité de l’ame étoit connue depuis long-

atemps en Grece ; les Poéfies d’Homere la fuppofent mani-
fefiement. Aufli ce .n’eil point la pènfée d’He’rodote. Cet

Hillorien veut parler des Philofopbes qui ont admis ce
dogme. Phérécydes de Syrosell, au rapport de Cicéron ,

le premier qui l’ait foutenu. Pharecyde: (c) Syriu: pri.
’17!th dixit animas cf: hominum j’empiternas. Tatien
avance (Il) au contraire que Phérécydes attaqua l’immor-

j ’(n) Le Chevalier Marsham (avanie. Canon. pag. 558.) fait ce
.Prince contemporaib de Roboam; mais il a été réfuté par Pétizonius

(Origia. Ægypt. Cap. KV I. pag. 507 &feq.) qui le recule au temps I

des Juges. .(la) Paufan. Meilen. live. Lib. 1V. Cap. XXXVI. pag. 38°.

(e) Cicer. Tufcul. Difpur. Lib. l. 5. XVI.
(d) Tatian. Orat. ad Clercs. 5. XLI. pas. 88 a: 89.

T onze II. ’ Ct;
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talité de l’aine , 8: qu’Arifiote hérita de lui cette Opinion. v

Le fivant M. Weffeling rétablili’oit , avec fa dextérité or-

dinaire , le texte de Tatien , qui cl! manifefiement altéré.
flaflar’pœs huuqanos 7t7svîæ0au’ Quo", 17v QspssuiNs Hymnes

uAnpm’pu 30m” i N Apirro-rt’Mn fît «impôt Infime: suiv

flandrin. à Pythagore dit qu’il avoit été autrefois Euphorbe.

n Il et! l’héritier du dogme de Phërécydes.Al’égard d’Arifv

a tore , il attaque l’immortalité de l’ame n.

Voyez la note de feu M. WeiTeling.

a Tous (a) les. Grecs qui ont foutenu l’immortalité de
a l’ame , penfent qu’elle paire d’un corps dans un aune n.

Mais le penfoient-ils férieulëment? Quoique j’aie dît

plus haut , 5. XLIX. note 170 , que les Philofophes Green
étoient fuperflitieux, 8c que je fois toujours de ce fend.
menti je n’en fuis pas moins d’avis qu’ils étoient encore

plus fripons , 8: qu’ils ne croyoient rien à leurs fyfiêmes.
Car felon Time’e de Locres , difciple 8C ami de Pythagore ,

a comme (b) on guérit quelquefois le corps par des poilons,
n quand le mal ne cede pas à des remedes plus feins , on
n retient de même les efprits par des moulinages, lorfqu’on
n ne peut pas les retenir par la vérité. Qu’on yrjoigrie, s’il

n cil nécelfaire, la terreur de ces dogmes étrangers qIIî
n font pail’er les aines des hommes mous 8: timides dans
n des corps de femmes, que leur foiblefi’e expofe à l’in-

n jure; celles des meurtriers dans des corps de bêtes fé-s
n races; celles des hommes lubriques dans ceux des (Euh
n gliers 8c des, pourceaux; celles des hommes légers &c.

Remarquez que Timée de Locres appelle les tourmens
de l’enfer des fupplices étrangers , ou comme traduit M.

(a) Nemefius de Naturâ hominis. Cap. II. pag. h.

(b) Tim. Locr. de Anima Mundi pas. ses. Je me fers de la traduc-
tion de M. l’Abbé Battus.
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l’Abbé Batteux, la terreur de: dogme: étrangers , parce

que Pythagore tenoit cette doctrine des Prêtres Égyptiens.

(39!) 5. CXXIV. Galops.) Diodore de Sicile fuir
ici d’autres Mémoires. Après Rhampfinite , qu’il appelle

Rhemphis, comme je l’ai remarqué plus haut, 5. CXXI.
note 379 , il y eut fept (a) Rois fainéans. Le huitieme , qu’il

nomme Chembès ou Chemmis , ou même Chemnis , fui.
yant d’autres leçons , cil le Chéops d’Hérodote.

On ne voit pas quelle raifon a pu engagêr M. de Paw à;
faire l’apologie de ce Prince , 8: à rejetter comme une .
fable (6) ce que raconte Hérodotede (on gouvernement dei:
potique, comme fi le defpotifme n’étoit pas la maladie de
tous les Souverains , 8c comme. s’ils ne cherchoient pas tous
à l’introduire dans leurs États. L’Egypte avoit eu de bonnes

Loix dans (on origine; elles furent (ans doute obfervées
pendant plulieurs liecles , 8: les peuples furent alors heu!
reux. Mais les Princes chercherennà s’alfranchir de la
gêne qu’elles leur irnpofoient , 8c peu à peu ils y Par.
vinrent.

M. de Voltaire a eu raifon de regarder la confiruâion
des pyramides comme la preuve de l’efclavage des EgypÂ l
riens ,I 8c c’efi avec beaucoup de judelle qu’il a remarqué

qu’on ne pourroit contraindre les Anglois à élever de pa-

reilles maires, quoiqu’ils fuient beaucoup plus puilfans que
ne l’étaient alors les Égyptiens. Cela et! exactement vrai ,
&M. de Paw , en attaquant M. de Voltaire , s’efi écarté du

point de la quellion. Il falloit prouver que les Rois d’An-
gleterre pourroient forcer les Anglois à élever de pareils
monumens , comme Hérodote le’dit politivement des Rois

d’Egypte: Il falloit, dis-je, prouver cela, & ne point

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. LXIII. Tom. I. pag. 71..

(b) Recherches Philofoph. fur les Égyptiens 6c les Chinois , Seau Yl.

Tom. Il. pag. 7;. V vCc ij
Û
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avancer que la culture des campagnes coûte neuf fois plus
de travail aux Anglais qu’en Égypte , 8c que leur marine
fait périr en un’an plus de monde chez eux que la conf.

[ruffian de route: le: pyramide: n’en a pu abfiarber en
un long laps defiecles. M. de Paw ne veut pas voir que
la cupidité , le defir de sienrichir &c. font entreprendre

librement aux Anglais des travaux étonnants, qu’ils n’y (ont

point forcés, en un mot qu’ils peuvent s’en difpenf’er, au

lieu que les Égyptiens étoient contraints , par leurs Princes ,
à ces travaux pénibles , ferviles a: aifujettifians. ’

l (39a) 5. CXXIV. A conflruire la chauj’e’e.) ç On
pouvoit (a) tranfporter les pierres par le canal qui s’étend

environ deux milles au nord des pyramides , 8c delà par
cette chauffée extraordinaire. Car aujourd’hui on voit
une chaufi’ée. qui commence en cet endroit; elle a en-

viron mille verges de long fur vingt pieds de large.
Sa longueur s’accordant fi bien avertie récit d’Hérog

dote, prouve qu’on l’a toujours entretenue depuis ce
temps-là, quoiqu’onten’ait changé une partie des ma-

tériaux. Elle cil fortifiée de chaque côté par des arcs.-

boutans ferrai-circulaires d’environ quatorze pieds de
diametre. Ces arcs-boutants commencent auinord, 8c font
au nombre de faixante. Soixante pieds plus-loin la chauf-
fée tourne à Fouet! pendant un petit. elpace , au bout du.-

quel efi un pont de douze arches , chacune de vingt pieds
de large , V8: les .piles,de dix-pieds. Plus de cent verges
au-delâ .ellpun autre pont. Lalchaufi’ée reprend en ce:

v» endroit ,.& continue environ cent verges au fud , 8: aboutit
In à-peu-près à un mille des. pyramides , ou le terrain cil
u plus haut. On a élevé cette chauffée, à ce qu’il paroit ,

a, parce que le terrein’ fur lequel elle cil conflruite ’, et!

ne ensoutanassent:

(a) A Defcription of me Bail, by Rich. Pococke. Tom. 10. pag. 4s.
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a bas 8c long-temps coude" d’eau , 8: il l’emble que c’eli

n par la même raifon qu’on a continué à l’entretenir n.

n Si vous (a) avez defl’ein de fatisfaire votre curiolité
a flir- quelqu’autre fujet , vous n’avez qu’à approcher de

n quelques anciens ponts , dont j’ai donné les plans , les
n fictions 8: les profils , 8c qui font fitue’s à l’en: un quart

n de rhumb nord de Gize , 8c au nord un quart de rhumb
si ouell des pyramides. Ils liant fur une plaine qui et! tous
n les ans inondée dans le temps de la crue du Nil, en-
» viron à une demi-lieue des montagnes , &à la même dit:

a) lance de la premiere pyramide. Il y a deux ponts, le
n premier va du nord au fud , St le fecond cle- l’eft à.
a l’ouefi. On ignore à préfent l’ufage auquel on les avoit

n deliinés. Leur fituation , dans un terrein qui n’efi pas

n plus expofé aux eaux que les autres plaines, furprend
a) un peu , 8: il n’efi pas pollible d’imaginer pourquoi on

a les a confiruits, à moins de (uppofer qu’il y avoit au-
» trefois. un canal en cet endroit (b). Leur conflruâion 8c
a les infcriptions qu’on y voit , font voir qu’ils ont été

) bâtis par les (c) Sarrafins. Celui qui va du nord au fud
n a deux arches fur deux’ cents quarante un pieds de Ion?

a gueur , 8: vingt pieds quatre pouces de largeur. Leur
n hauteur et! de vingt-deux pieds au-dell’us’de l’horizon.

n La pierre de ces ponts cil prefque aulli tendre que celle

(a) Tiavcls in Ægypt. and Nubia by Norden. Vol. lapas. 8o.

(b)’Hérodote parle dans ce paragraphe d’un canal qui conduifôi:

les’eaux du Nil à la premiere pyramide , k qui tournant autour for-
malt une ille dans laquelle elle étoit.

(a) Le canal dont j’ai parlé dans la note (la), prouve qu’on
avoit aulIi bâti des ponts; Ils peuvent avoir été réparés par les Set-rat .

fins , 8c c’elt tout ce qu’on peut inférer du récit de M. Norden. On

voit , par ce que: j’ai’rapporté de Pococke au commencement de la
mm 39’» que la Chaufiëc’elle-même avoit été réparée.

C e iij
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a de Bentheim. Ils font à quatre cents pas environ l’un
sa de l’autre. A l’extrémité de chaque pont e11 une efpece

a de mole de brique , qui n’aboutit à rien. l
Il cil à propos d’obferver ici la différence fenfible qui

fe trouve dans la relation du Doâeur Pococlre 8: celle de
A M. Norden.

Le pont a, fiiivant Po-
cocke, douzearches devin gr Mr]? angl. Meflflanf.
pieds de large chacune . . . 240 FM sa; Put 3 "w 43
Les onzepiles à dix pieds.. r to 107. r r 9,
Total des mefures du

Docteur Pococlre . ... . . 350, q 31.8 3. l

Suivant M. Norden, le
pont n’a que dix arches de

quinze pieds fept pouces. 7
Voyez la planche 44 de fon Me]: douai]! Mejîfianp
premier volume . . . . . . . 1;;Pî- taro-miro. "art ne»

Les neuf piles à neuf i -
pieds neuf pouces font . . . . 96 1 3’- 94. ç.

Total des mefures de Nor-

ë 148 7. ’Heu...........agl Il
Ce pont a , fuivant le Doâeur Pococlre, environ quatre-

vingt pieds de plus que ne lui en donne M. Norden. Il et!
bon de remarquer que dans la narration de M. Norden, il
faut lire deux cents cinquante-un pieds , au lieu de deux
Cents quarante-un. Une différence fi prodigieufe dans les
dimenIions de ces deux Savans , me fait foupçonner que le
pont décrit par M. Norden et! le fécond que le Docteur
Pococlre n’a fait qu’indiquer fans en donner les mefures.

(393) 5o CXXIV. La pyramide.) Il ne fera peut-être
pas inutile de dire ici deux mots de l’ufige auquel on avoit
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defliné les pyramides. Un Savant difiingué (a) penfhit que
les Égyptiens ayant deil’ein de faire palier à la poliérité la,

plus reculée leur hilioire , avec les connoilfances qu’ils
avoient. acquîtes dansles fciences , 8: de les mettre à l’abri

des révolutions qui pouvoient arriver à leur patrie , conf-
truilirent ces pyramides , fur lefquelles ils les avoient fait
graver en caraâeres hiéroglyphiques. Cette idée, grande ,

magnifique, fublime , que les bornes d’une note ne me
permettent pas de développer, de qui l’eii fupérieurement
dans l’Encyclopédie à l’article Égyptiens (Philofophie des)

m’avoit d’abord fubjugué. quelques réflexions m’ont en-

fuite ramené au fentiment le plus communément reçu.

. 1°. Les hommes, voulant fatisfaire leur vanité, laif-
fuient ordinairement après eux des monumens qui empê-
choient leur mémoire de s’eflacer. On élevoit fur leurs

tombeaux des tertres qui perpétuoient leurs. noms, 8c
on les [plaçoit quelquefois fur le bord de la mer , afin
qu’ils tonifient de marque aux matelots , & qu’on les ap-
perçût de loin. Il y avoit de ces élévations qui étoient I
immenfes. Celle qu’on fit fur le tombeau (b) d’Alyattes , Roi.

de Sardes , avoit de tout fix Rades 8: deux plethres , c’eû-

â-dire, cinq cents quatre-vingt-dix-huit toifes deux pieds
dix pouces , 8c de largeur treize plethres , c’eû-à-dire,
deux cents quatre toifes trois pieds neuf pouces. Il étoit de
terres amoncelées & retenues par de grandes pierres. Gygès
fit élever à fa maîtreli’e un monument fi élevé , qu’on l’ap-

percevoit de tout le pays qu’enferme le mont Tmolus. Il efi
par conféquent très-naturel de penfer qu’il a pu fe trouver
en Égypte des Rois quiaient entrepris pour eux-mêmes des

chofes encore plus grandes.
2°. Qu’on fe rappelle le foin qu’on prenoit en Égypte

(a) M. Diderot.

(b) Herodot. 1113.1. 5. XCllk . .

. C c tv
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des cadavres; on les embaumoit aVec un foin 8: une profu-
fion étonnante, & on les plaçoit dans des grottes. taillées ’

exprès dans le roc , où il s’en trouve encore aujourd’hui.

Si l’on a taillé avec tant de peine des grottes pour rece-
VOir les corps des fimples particuliers , que n’ont pas dû
faire des Rois pleins d’orgueil , 8: qui vouloient r. diiiin-q
guer de la foule de leurs fujets.
i 3°. Les Anciens racontent que ces pyraniides ont fèrvi
à la fépulture des Rois. Si les Auteurs des deux premieres
n’y ont point été placés, c’efl, au rapport de Diodore de

Sicile (a), parce qu’ils craignoient d’être mis en pieces
après leur mort , par le peuple qu’ils avoient vexé. Stra-
bon ’(à)-dit pareillement qu’elles étoient defiinées à la fépul-

ture des Rois. M. Shaw (c) prétend que la féconde 8c la
troifieme pyramide. n’ont pu fervir de fépulture à leur:
Auteurs , parce qu’elles font ablolument clofes , 8c qu’il n’y a

point d’ouverture pour y entrer. Mais fi cette ouverture a été

fermée avec tant d’art qu’on ne puill’e la reconnaître, que

devient la conjeâure de ce Savant 3 "a Elles ont, ’dit Stra--
n bon (il), fur les côtés , à-peu-près’ vers le milieu de la

n hauteur, une pierre qu’on peut ôter; lorfqu’on l’a fait;

n on trouve un panage tortueux qui. conduit au cercueil n.
if. Si, en confltuifant ces pyramides,’les Égyptiens

avoient eu deifein dertranfmettre à la poilérité la plus reculée

leurs fciences & les traits les plus frappans de leur hitioite ,’
ils les auroient gravés de maniereâ réfifier aux injures des

temps. Les hiéroglyphes des obélifques fubfiiient encore
aujourd’hui, 8: l’on en voit aufli (in d’autres monumens’de

la plus haute antiquité. Pourquoi n’y en a-t-il donc point fur.

(al macler. Sicul. Lib. I. 9. LXIV. Tom. I. pag. 73 et 74.
il!) Strab. Lib. XVll. pag. un. C. ’
(c) Voyages de Shaw. Tom. Il. pag. tçz.
(a) 5ms. Geograpli. Lib. xvn. pag. un. c.
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les pyramides! Si le temps les a effacés, pourquoi a-t-il
épargné ceux des obélifques? Mais écoutons M. Norden. I

Ce Voyageur curieux 8: habile ayant obfervé qu’il n’y,

avoit point d’hiéroglyphes fur les pyramides , ajoute : «Le

n temps (a) ne peut les avoir effacés; car s’ils en eulfentmis,

a ils ne les auroient pas confiés à une pierre de fable,
n v mais à une pierre dure, qui les auroit certainement cari-i
la tiervésjufqu’à notre ficelé . . . . . . . les monumens 8: les

a. édifices ou on en a mis , en font prefqu’entiérement

a couverts u.
5°. Il paroit , par la confiruâîon même des pyramides ,’

qu’il n’y en a jamais tu. Elles devoient être toutes revê-

tues de marbre, quelques - unes le font encore en partie
d’un marbre poli ,où l’on n’apperçoit pas le plus léger indice

qu’il y ait eu des caraâeres gravés. J’ajoute à cela qu’Hé-

radote nous apprend qu’il y avoit des figures d’animaux fin:

les côtés de la chauflée , 8: fur la pyramide qui étoit à l’ex-

trémité du labyrinthe (à). Je conjeâure que ces figures d’a- j

nimaux étoient des hiéroglyphes. Si cet Hifiorien en a fait
la remarque au fujet de la chauffée 8: de cette pyramide,
off-il vraifèmblable qu’il les eût panés fous filence en parlant

des autres pyramides.
L’idée grande du Philof’ophe , dontj’ai dit deux mots au

commencement de cette note, n’ai! pas cependant en pure
perte. Qu’on l’applique aux obélifques , 8: je la crois

alors en (a place. Voyez ci-deil’ous, 5. CLXX. note 52.6.
(394) 5. CXXIV. Œnqflade: de longfurdix orgyz’er

de laye.) Voici l’évaluation des mefures d’Hérodote8c

du Docteur Pococlre. -Le Gade olympique dont il paroit qu’I-Iérodote fe fer: en

cette occafion , paroit être de 94 toiles à.

(a) Travels in Ægypt. and nubia. Vol. ln. pag. 24.. p
(b) Herodot. Lib. Il. 9. CXLVlll. Cette pyramide ne fubfille plus,
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’ Longueur de la chauffée , s (fades. 452. toifes à.

Largeur de la chauffée , to orgyies. 9 roifes à ou 5; pieds.

Longueur de la chauffée , fuivant Pococlre , rond
verges (a). 469 toifes, r pied, tr pouces, 8 lig.

Largeur de la chauffée, fuivant Pococlre , sa pieds
anglois. r8 pieds , 9 pouces , 3 lign. ê.

La largeur de la chauffée, fuivant Hérodote, excede
celle du Docteur Pococlre de 36 pieds , a pouces , 8 lig. à.

La longueur de cette chauffée s’accorde très-bien avec

le récit du Doâeur Pococke. Il n’en en pas de même de
la largeur; mais ayant été réparée , 8: les matériaux en
ayant été changés , comme l’a remarqué ce Savant , il

faut abfolument qu’on ait retranché beaucoup de fa lar-

geur , pour des caufes que nous ignorons. En eEet, il
n’efi pas poffxble qu’une chauffée deflinée à charrier des

pierres d’une grandeur aufft énorme que celles qui ont fervi

à la confiruâion des pyramides ,ait eu aufli peu de largeur
qu’elle en a à préfent.

Diodore de Sicile (b) prétend que cette chauffée n’exif-

toit plus de En temps , 8: il croit qu’elle avoit été détruite

après la donfiruâion des pyramides , parce qu’on n’en avoit

plus befoin. Il y a grande apparencequ’il avoit mal obfervé,’

8: ce n’efi point là le feul endroit ou il paroit mériter quel.

que reproche.

(395) 5. CXXIV. Jan: compter.) Le texte et! mani-
feliement altéré. M. Weffeling lit : idptëntat’ «à à) sa?

ains ..... sui 73v ria; sa. J’ai fuivi cette correâion. Cor-
neille de Paw rétablit le même paffage de la forte: Ku’ 13.

in: . . . . sati 1’071 titi 7;! :IKIIAC’TCI, fait . . . . fistÀÜ

(a) la verge Angloife équivaut à deux pieds , neuf pouces, neuf
figues , trois fixiemes de ligne.

(b) Diodor. Sicul. Lib. 1.5. L1H1. Tom. 1.-pag. 7;.
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u’uyuyulv’ in.» du o’AIya. n Et l’on employa un grand nombre

a d’années 8: aux ouvrages de la colline 8c aux édifices fou-

» terrains n. Le fens cit à-peu-près le même. Voyez la note

de M. Weireling.

(396) 5. CXXIV. De la colline.) «Les pyramides (a)
S) ne [ont pas dans une plaine , mais fur le roc qui eii: au

pied des hautes montagnes qui accompagnent le Nil , 8:
a) qui (épatent I’Egypte de la Libye. Le roc (b) n’étant

n point égal par-tout , on l’a applani avec le cifèau , comme

o on le reconnoît en diEe’rens endroits. Cette plaine artifi-
n cielle va en talus du côté du nord 8: du côté de l’ail;

n ce qui a rendu praticables de ce dernier côté les chaulfées

n qui ont facilité le tranfport des matériaux néceffaires

n
si

D
a)

a

pour les pyramides : cette plaine peut avoir quatre-vingt
pieds d’élévation perpendiculaire au-delfus de l’horifon

du terrein que le Nil couvre de lès eaux. Ce tel-rein a
une lieue danoiiè de circonférence v.

(397) 5. CXXIV. Aux Milice: joutermins.) a Au
n nord (c) 8: à l’ouefi de la feconde pyramide cil un foiré

n taillé dans le roc , qui a environ quatre-vingt-dix pieds
a de large fur trente de profondeur. On y a taillé aufli dans

up le roc de petits appartemens , dont quelques-uns font 1
a doubles. Au-deffus des portes, environ à dix pieds de
u terre , il y a des trous taillés dans le roc , qui paroiiTent

(a) Travels inÆgypt. and Nubia by Norden. Vol. 10. pag. 61.

(à) Ibid. pag. 71.

in) A Defcriptîon cf the fiai! by Rich. Pocoeke;Vol. 11- ma 4b
Ce que dit le Doâeur Pococke de ces foliés à: des appartement fou-

terrains, fait Voir qu’il applique à la feeonde pyramide ce qui ne con-
vient qu’à la premiere. On ne voit pas dans Hérodote qulon ait nen

fait de pareil a la feeonde. On peut dire la même choie de M. Norden.
Voyez les planches se a: sa. du premier rolume, où il a donné le:

plans de quatre canaux. *
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n defiine’s à recevoir les extrémités des pierres. Ces pierres

devoient , comme je le penfe , couvrir un portique pofé
(il: des colonnes , qui auroient pu être devant ces appar-
temens. Dix pieds plus haut, on voit, des trous taillés.
pareillement dans le roc; ce qui me fait croire qu’on
pouvoit avoir eu dellein de faire des appartemens au-g
demis de ceux-là , taillés aulli dans le roc; 8: de pra-
tiquer une galerie devant ces appartemens , comme il x

en avoit une devant ceux du bas n. I
(397*) 5. CXXIV. Pour lui jèrvir de fejzulture.)

Les canaux 8c le farcophage ont été découverts , 8: il n’ai!

plus permis de douter que ces pyramides n’aient fervi de
c fe’pulture aux Rois. Voyez l’ouvrage curieux 8: intéreirant

de M. Savary, intitulé Lettres fin I’Egypte. Lettre XVII.
page r86 , 8: la Lettre XVIII. qui et! tirée de l’ouvrage de.

M. Maillet.
(398) 5. CXXIV. Huit plaines de largeur.) Les

différais Auteurs varient beaucoup entr’eux fur. les dimen-

fions de cette pyramide. Hérodote lui donnehplus bas huit
plethres de largeur , c’eii-à-dire huits cents pieds; Strabon
un (a) peu plus d’un Rade. C’eii probablement ,”un (inde

de dix par mille. Diodore (à) de Sicile , fept platines ou
fèpt cents pieds. Pline (a) , huit cents quatre-vingt-trois

pieds. I iQu’il me fait permis de relever ici une linguliere méprilê

du P. Hardouin. Pline ayant dit que la largeur de la pyramide
d’un angleâl’autre étoit de huit cents quatre-vingt-trois pieds,

paire à lalargeur de la pyramide à fan fammet , qui étoit , felon

ce Naturaliiie , ’de vingt-cinq pieds , latitude à tacumine
pale: 25. Le P. Hardouin a changé cette leçon en celle-ci;

8

3558835

(a) Strabon. Lib. XVII. pag. un. C.
(b) Diodor. JSiçul. Lib. I. ç. LXIlI. Tom. I.pag. 77...

(a) Pliu. un, Nat. Lib. XXXVI. Cap. X11. pas. 738:. lin. Ig-
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altitude à cacumine , perle: X7. S. C’eli-à-dire, de la
bafe à (on fommet elle a rçsoo pieds. Je ne crois pas qu’on

puiire imaginer une leçon plus abfutde. En effet , dans cette
fitppofition , cette pyramide auroit eu plus de cinq lieues de
hauteur , 8: comme fa largeur étoit égale à fa hauteur , elle
auroit dû’en avoir autant. Cependant Pline allure qu’elle

n’avoir à (a bafe que huit cents quatre-vingt-trois pieds.
Graves lui (a) en donne fix cents quatre-vingt-treize. P04
cocke 8: Norden ne parlent pas de fa largeur. Mais comnie.
Hérodote (à) nous apprend que la hauteur étoit la même ,

a: Norden lui allignant cinq cents pieds pour la hauteur , il
faut fuppoi’er qu’il lui donne auili la même largeur.

Je vais mettre ces mefures fous le même point de vue
avec leur rédu’âion , fuivant celles. qui [ont en ufàge parmi

nous , afin que d’un coup-d’œil on puiife en faifir les diffé-

rences. ’ ’ I .* Évaluation fuîvant la menue
’ de France.Largeur Suivant Hérodote 8 ple-

thtes.. ... ...p.. xzsi°msPL6P°f 8’113-
... . . . Suivant Diodore de Si- ,
l cile, 7 plethres. ’. . .’ no r t q.
n . . . . SuivantStrabon, t Rade. : 94. t .
n o o a . Suivant Pline, 88; pieds - .

romains. Le piedrom’ain’

évaluéâ 13o6 partiesdu .
z nôtre. . . . . .c.’. . . 133. a; 9, n «’-

s e e . e Suivant GreaVes , 69;
l v pieds anglois. . . . . . 108 a g sa
s . . . o SuivantleBruyn. . . . . 117

(a) Pyramidograph. pag. 68. .
(b) Strabon a: Diodore de Sicile dirent qu’elle en un peu plus haute

que large. . - .
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t Ces mefures , qui (ont exaâes , diffèrent de beaucoup de
celles que M. Savary prête (a) à ces Auteurs. Il avoit lins

’ doute fous les yeux des éditions difl’érentes de celles dont

je fais ufage.
La. mefnte de Diodore de Sicile approche de fort près de

celle de Greaves, Mathématicien habile; mais celle de
le Bruyn ne s’éloigne pas beaucoup d’Hérodote.

a Ce qu’on (à) peut alléguer en général pour excufer 8:

a iuflifier les erreurs 8c les différences qui peuvent fe
n trouver dans ces mefutes , c’eR que le terrein d’aucun

n des côtés de cette pyramide n’en exactement de
n niveau; car il va en pente depuis l’angle oriental , tout
a le long de ce flanc, jufqu’à l’angle méridional, 8c en

n revanche, on remonte depuis celui-ci jufqu’à l’ e
a occidental; de plus, les côtés de l’oueli 8: du nord le
n trouvent couverts de tout le fable que les vents étéfiens
p y ont apporté de temps en temps. Ainfi , il et! difficile
n d’en déterminer au julie la bafe horizontale : d’autant
n plus qu’on ne peut dire avec certitude , jufqu’â quelle
n hauteur ces fables mouvans s’y [ont accumulés ; ce qu’il

n feroit cependant principalement nécefiüre de. l’avoir.

n parce que fans cela tous les calculs des mefures qu’on
a en peut faire,4font extrêmement incertains , 8c doivent
n varier , fuivant’ les circonfiances particulieres de la lima:
n tian dans le temps qu’on en prend les dimenlions n.

Voici à mon avis ce qui doit faire pancher la balance
du côté d’Hérodote. M. Savary (c) ablier" que les amies
de cette pyramide ont depuis deux pieds jufqu’â quatre d’6.

évasion; que celles qu’il amefitrées avoient plus de trois

pieds de hauteur , 8: qu’il n’en a point trouvé au-defwsde

(a) Lettres fur l’Egypte du. page t’a.

- (b) Voyages de Shaw. Tom. Il. page 14;.
(c) Lettres fur I’Egyptc, page 1go, 1,1 6: 1,1.
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deux. D’un autre côté , il remarque qu’Albert Lewenfiein

en a compté deux cents foixante , 8: que cet Allemand ayam
monté par l’angle fud-efi ou fudœuefi , qui (ont moins ex.

pofés aux fables de Libye, il n’eli pas étonnant qu’il ait

trouvé un plus grand nombre d’amies que la plupart des

autres voyageurs. M. Savary donne à ces affiles deux pieds
8: demi l’une portant l’autre: Je crois que c’efi trop peu ,

8: qu’il fautleur donner deux pieds neuf pouces. Les deux
cents foixante affiles feront alors fept cents quinze pieds. si
l’on flippofe , comme cela e11 très-vraifemblable , qu’il y a

eu plulieurs de ces aflifes recouvertes par les fables , on
n’aura pas de peine à retrouver les [cpt cents cinquante-
cinq pieds d’Hérodote , 8: à fe rendre raifon dei différences

qu’on remarque dans les obfervations des autres voyageurs.
(39V) 5. CXXV. En fbmze de degre’.) Le texte ajoute :

Que quelques-un: appellent Croflës G quelque: autre:
Bomides. Les Bomides [ont de petits autels, ou plutôt ,
de petites bafes. Quant aux Craies , voyez la note de
-M. Weffeling. Ces degrés, (ont des aflifes de pierres;
celle qui et! à la bafe déborde de beaucoup , la feconde
déborde moins , 8c ainfi des autres. Ces affiles avoient (d)
depuis deux pieds jufqu’à quatre d’élévation. Toutes celles

qu’a mefurées. M. Savary avoieneplus de trois pieds de
hauteur , 8: il n’en a point trouvé au-deilous de deux. Les

Voyageurs varient beaucoup fur le nombre de ces allifes,
a: l’on peut voir lâ-delfus M. Savary à l’endroit cité , 8c la

(399) 5. CXXV. on eut commencé ée.) Ces,
pyramides étoient formées de difl’éretfies affiles de pierres

qui alloient en diminuant. L’aflife inférieure débordoit
toujours celle qui étoit immédiatement ausdeiTus , 8: chaque

face de la pyramide préfentoit une efpece d’efcalie-r. On

(a) Lettres fur l’Egypte en; pag. 1,5. p
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pofoit fur la premiere allife une machine propre à élever
les pierres deflinées à confiruire la feconde, 8c fur celle-
Ici une autre machine 8: ainfi de fuite. Sans cette maniere
de bâtir , il auroit été peut-être impollible d’éleverâ une

grande hauteur ces pierres énormes. Je dis peut-être , parce
que les édifices l’urprenans élevés dans ces fiecles reculés

prouvent, à mon avis, que les méchaniques étoient alors
portées au plus haut point de perfeâion. Quand ces -py-
ramides étoient achevées, on les revêtoit de marbre ou
d’autre matiere; de forte qu’elles ne préfentoient à la vue

qu’un talus parfaitement uni. On commençoit ce revête-
.ment par le fammet , ainli que le vouloit la raifon. C’étoit
en quelque forte la derniere main 8: la perfeâion de l’ou-
vrage. Aufli HérodOte fe fert-il du me: lunée. ’

(400) s. CXXV. A l’aide de machines.) Ors-ignore
quelle forte de machines fervoit à élever ces pierres , notre
Hiliorien n’en ayant rien dit. Diodore de Sicile (a) prétend
qu’on fit ufage de terres amoncelées , parcerqu’on n’avoir pas

encore inventé de machines pour élever les pierres. La grue,

dont nous nous fervons en pareil cas , ell un moyeninfutfi-
un: , lorfilu’il cil quellion des malles énormes employées

par les anciens dans leurs bâtimens. Le bec de cet infim-
ment ne peut oppofer allez de réfifiance à l’effort de la
pierre, 8: doit nécelfairement fe brifer. Je foupçonne les

Anciens d’avoir fait tirage du plan incliné, 8L c’ell peut-

étre la méthode qu’indique Diodore de Sicile en parlantde

:rerres amoncelées. Ceplan oppofe une réfilhnce que rien ne

peut (monter. On plaçoit dell’us des rouleaux qui facili-
’ rioient la marche de la pierre , 8: à l’aide des cabefians 8: à

force de bras, on la faifoit avancer. Cette méthode el!
lente 8c doit être plus coûteufe que celle dont nous nous

(a) Diodor. Sicul. un 1; ç. Lxm. Tom; 1. 9’... 73.

fetvon:
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[servons aujourd’hui , parce que ces plans doivent être d’une

folidité capable de vaincre la pefanteur des pierres. Mais
elle me paroit certaine 98: elle et! encore en ufage à Ge-
neve, où l’on ne connaît point la grue. C’eil par ce moyen

qu’ici on a élevé , du bord de la riviere fur le quai du Cours-

la-Reine , cet énorme bloc de marbre qui doit pefer au moins

dix milliers. . .(401) 5. CXXV. Revc’zir. G perfeâ’ionner. ) E’xm’m

lignifie achever , perfeâionnef , orner , mettre la derniere
main à un ouvrage. Hérodote veut parler du revêtement.
de la pyramide, 8: c’ell par cette raifon que j’ai traduit
revêtir 8c perfeâionner. Hérodote emploie ce terme dans

ce feus Livre V. 5. LXll. Voyez la note de M. Welleling.
, Ce revêtement étoit de marbre. M. Norden (a) dit ,.

a qu’on n’apperçoit pas la plus petite marque qui prouve

a que cette pyramide ait été revêtue de marbre ; quoique
certains Voyageurs l’aient conjeéturé en voyant le fommet

u de la féconde pyramide doublée de granit. Il y a fi peu
a d’apparence qu’elle en ait été revêtue , qu’on ne remarque»

tu pas dans les degrés le plus petit fragment de granit ou de
a marbre , qu’il n’aurait pas cependant été pollible d’enlever

sa de maniere qu’il n’en fût relié aucun n.

Le même M. N orden obferve(b) , en parlant de la feconde

pyramide , que a le fommet eli revêtu de granit fur les
a quatre faces , fi bien joint 8: tellement poli ,que l’homme
n le plus hardi n’oferoit y monter n.

M. Shaw va plus loin : a Il ne (c) paroit pas ,dit-il , que
n cette pyramide, non plus que les autres trois grandes ,
tr aient jamais été entiérement finies . . . . Les marches , ou

n» les petits Autels, comme les appelle Hérodote , ne

t (a) Travels in Egypt and Nubia l-y Norden. Vol. 19. pag.’75.

(b) Id. ibid. pag. 7;.
(a) Voyages de Shaw. Tom. Il. page 14,6.

Tome I I. p p Dd
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n devoient pas non plus demeurer dans l’état ou nous les
a voyons , 8: où ils ont toujours été; mais tous les coins en

n devoient être remplis de pierres taillées en prifnie, de
a maniere que les faces de la pyramide devoient être tout
sa unies , comme Celles de la pyramide de Cellius à Rome.
a Il ne paroit pas qu’on ait jamais commencé ce travail à la

n plus grande ni à la plus petite de ces trois pyramides; il
n manque même à la premiere une grande pai’tie de fa
n pointe ou du fomntet, par où l’on devoit probablement
n commencer l’ouvrage».

Cela s’appelle donner un démenti formel à Hérodote.

Cependant on pouvoit inférer du récit de Pline , que ce
Naturalille s’accordoit avec Hérodote : car il dit (a) que
ces pyramides font à un peumoins de quatre milles du Nil,
à fept mille cinquante pas de Memphis, près du village de
Bufiris , où le trouvent des hommes accoutumés à les

monter. sSi les degrés n’eull’ent pas été revêtus de marbre, il n’au-

roit pas été fort étamant qu’on eût monté au haut de ces

- pyramides , 8: cela n’auroit pas valu la peine d’être remar-

qué. Mais ce qui met la choie hors de doute , c’efi que le

même Pline ajoute trois lignes plus bas , efl autan film
natumh’ claborara ê lubrica. Elle cil bâtie avec une
pierre naturelle & polie. Heurenfenrent M. Savary leve
toutes les difficultés. a Il (à) fullifoit , dit-il, de remrquet
n les débris du mortier que l’on trouve encore en plulieun

n endroits des gradins avec des éclats de marbre. blanc ,
n pour voir qu’elle a été revêtue n.

(aux) 5. CXXV. En paraderas égyptiens.) Proba-
blement en caraâeres ordinaires , 8: non point en hiéro’

(a) Pliu. .Hifl. Natur. Lib. XXXVI. Cap. X11. pag. 758 a: 73,.

(b) lettres fur l’Egypte &c. pas. tu. ’ -.
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glyphes. Comme M. Norden (a) n’a point apperçu d’hiéro-

glyphes fur ces pyramides , il conjeâure que les pyramides ,
ont précédé cette maniere d’écrire. Cette conféquenoe ne

me paroit point jufie. M. Norden n’y a point vu non plus les

infaiptions dont parlent Hérodote, Diodore de, Sicile,
Pline &c. En conclura-t-il qu’elles n’ont point exiflé.’ Il

pouvoit feulement inférer que s’il y en avoit eu, elles
étoient effacées , lorfqu’il voyagea en Égypte en 1737.

Vansleb (à) en avoit vu en 1-673. Mais peut-on compter fin:
fan récit , 8: ne feroit-ce point plutôt quelque relie de l’inf-

cription dont parlent les Hilloriens anciens. Aucun de
ceux-ci n’a remarqué qu’il y ait eu des hiéroglyphes fur

les pyramides ,78: leur’confiruâion indique airez qu’il n’a pu

y en avoir. Les unes avoient été revêtues de marbre , & les

autres devoient l’être. Le haut de la premiere pyramide ,
que les Voyageurs nomment communément la feconde , cl!
encore revêtu de marbre poli, où lion n’apperçoit pas la
moindre trace qui indique qu’il y ait eu des hiéroglyphes.

, (403) 5. CXXV. En raiforts.) Il y a dms le grec ,
Suppmln. Je l’ai expliqué par raifort d’après Pline le Natu-

ralille. Aliqui (c) prodiderunt in raphano: ë allium ac
capa: , nullejèxcenta talenta emgata. .

(404) 5. CXXVI. Profiiuœr fa fille. ) Cette «biliaire
a (Il) paru li horrible, que beaucoup de perfonnes en ont
douté. On vit cependant en Angleterre , le fiecle dernier,
un crime de cette nature. Menin , Lord Audley, Comte

(a) Tunis in Ægypt. and Nubie by Norden. Vol. Il pag. 69.
(b) Voyez la. note du Doâeur Templeman dans f: mduæon des

voyageszde Norden. Vol. la. pag. 69.

(e) Pliu. Hifior. Natur. Lib. XXXVI. Cap. X11. Tom. Il. pag.

738. lin. u.
(d) Note du Doâeur Templemeu fut les voyages de Norden. Vol.

l. pag. 67. u. 1’
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de Cafilehaven ,t profiitua fa femme, purement pour (on

plaifir. i .oflnulfl-œ lignifie particulièrement, chez les Athéniens,

un lieu de profiitution , lupanar. (a) L’uedpaxov H (ami-r,

Kamis-art ) d’un ’niv O’Awôiatv autertnv inane. En, intrigant.

Vous punîtes de mort Euthymachus , parce qu’il avoit
tprofiitué dans un lieu public une jeune fille d’Olynthe.
(à) Tain; (rampé 1:11 intaille?" 75v aiWoJ’w-im) 15v inoAveo’vTœr

pre-mi [Ailv ait N’ai, pro-rai «N ni itxtifl-d’ra. L85 rues, les lieux

ide profiitution font pleins de remedes aux plaifirs de l’amour.

Charpentier a mal traduit le: maillons. ’ i

(405) 5. CXXVI. Qu’on bâtît la pyramide qui efi
au milieu de: trois.) M. Shaw dit qu’Hérodote (c) ra-
conte que la féconde pyramide «fut érigée de l’argent

a) que la fille de Chéops gagna par (es galanteries n. Ma
Shaw a: trompe. Suivant notre Hiflorien , la premiere py-
ramide eil de Chéops , la féconde de Chéphren , 8: la troi-
fieme de Mycérinus. Celle de la fille de Chéops étoit au

milieu de ces trois pyramides 8: devant la premiere.

(406) 5. CXXVII. Son fier: Chéphren.) Diodore de
Sicile (d) remarque qu’il y a des Auteurs qui affurent que
1:0 ne fut pas fon frere qui lui fuccéda , mais (on fils Cha-
bryin ou Chabryen , fuivant une autre leçon. Chéphren
,ou Chabryen me panifient le même mot écrit d’une maniera

diférente, faivant la diverfité de la prononciation. Les
manufcrits de Sancroft 8: de Vienne en Autriche , écri-
vent ce mot , dans Hérodote , Chébrein; ce qui approche
beaucoup de Chabryin de Diodore de Sicile.

(a) Dinarch. advetf’. Demoflhcn. pag. 9;. lin. Il.

(b) Xenoph.Socratis Memotab. Lib. II. Cap. II. ç. 1V. pag. 83.
(a) Voyages de Shaw. Tome Il. page 149. i
(d) Diodor. Sicul. Lib. 1.5. l.XlV. Tom. I. pag. 75.

.o-
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.(407) 5. CXXVII. Ni édifice: lamantins.) Cela-

prouve encore que MM. Norden 8: Pococke fe font trom-
pés, 8c que ce qu’ils appellent la féconde pyramide, et!

véritablement la premiere. Voyez ci-deil’us , note 397 , la

lemarque à , page 41 r , 8: la note 401 fur le 5. CXXV.

(408) 5. CXXVII. Où l’on dit qu’a]! le tombeau de.
Chéops.) Hérodote n’affure point que le corps de Chéops

fut dans cette pyramide. On lit dans Diodore de Sicile ,
en filant de la premiere & de la feeonde pyramide,
a que quoique les Rois (a) les enlient dei’tinées à leur
n fervir de fépulture, il arriva cependant qu’aucun d’eux

n n’y fut enterré. Le peuple indigné , à caufe des travaux’

n dont ils l’avaient accablé 8z de la violence 8c de la cruauté-

sa dont il en avoit été traité , menaçoit d’arracher leurs ca-

» davres de leurs tombeaux 8: de les mettre en pieces; aullî

n ces deux Rois ordonnerent-ils à leurs parens de les en-
» terrer en cachette dans un lieu inconnu n.

(409) 5. CXXVII. A u lieu quel’autre...jè trouva dans une .
ijle. ) Hérodote entend par l’autre , la premiere pyramide.
Le Doâeur Pococke (à) s’y cil trompé. Il fait dire à notre

Hiflorien, que la feconde n’avoit pas de-bâtimens fouter-

rains comme la premiere , ni un canal qui y conduisît les

eaux du Nil, mais qu’on y avoit fait une ijle par le.
moyen d’un,aque’duc. Ce Savant ne s’efl point apperçu

I que le texte étoit altéré. Voyez note 4m.

(410) 5. CXXVII. Qui s’y rendent.) Je lis avec
M. Well’eling , filous-a. N ilon’opnlLs’vï siuàaïms ’s’oœ vînt.

agriffé. Il cil clair en effet qu’il s’agit ici du canal qui por-

toit les eaux du Nil à la grande pyramide , où l’on diroit.

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. LXIV. Tom. I. pag. 73 Cc 74..

(b) A Detttiption of une Ml): un. Pocockc. Vol. la. pag. 4;
Dd a;
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que Chéops étoit enterré. Cette conjeâure e! confirmée

parle manufcrit B de la Bibliotheque du Roi. Il n’y a pas de .
point après floua , 8c il y a un efprit doux fur Jtitxslopmpt’fl.

ce qui prouve que le Copine n’a oublié que l’apofirophe.

(4U) 5. CXXVII. De pierre d’EtIciopie de diverjê.’
couleurs.) Hérodote n’en dit pas davantage , Alex A’lOu’Infl?

www. Je crois que c’efl la pierre que Pline appelle Pyro-w
pœcylos , & qui cil , je penfe, le granit. Circé (a) .Syenen
perd Thebuïdi: d’yenite: quem ont: Pyropülm

vocaàant. ’
Aucun autre ancien , ni aucun moderne , ’n’a fait men-

tion de cette particularité. Je conjeâure que c’était la.
premiere affile , celle qui fervoit de bafe ; le terme ÛZIJ’IIIILÆC

paroit le déterminer.
On pourra m’objoâer qu’l-Iérodote affurant que cette.

pierre étoit éthiopienne , elle ne pouvoit venir de Syene ,
ville de la Thébaïde. . . .. Il faut obferver 1’. qu’il étoit

d’une difficulté prefque infurmontable de faire venir par
terre de’l’Ethiopie proprement dite , des pierres d’une maire

aulli prodigieufi: , 81 tout-â-fait impoilible de les faire venir ’

par eau ,à caufe des cataraâes. 2°. Syene étant frontiere de

I’Ethiopie, comme on le voit dans Strabon, (b) pouvoit
très-bien , dans un langage peu exaâ , palier pour être de
l’Ethiopie.

(412.) 5. CXXVII. De moins que la grande.) Le texte
en altéré. Je fuisM. Weifeling , qui lit : 70’ [kelylelt , au lieu

de wifi-ri page" 8C :IXIÊOCMHFE , en la place de intimai.

armer. ne doit pas s’entendre des fondemens; Hérodote ve-

noit de dire que cette pyramide n’approchoit pas de la

j (a) Pliu. Kilt. Natur. Lib. XXXVI. Cap. VIH. Tom. II. pag. 7351

lin. 7. .I(b) Scab. Ctograph. Lib. XVII. pas. "7:. D.



                                                                     

Eva-natte. Ltvnn Il. 42;
grandeur de celle de Chéops. futaine lignifie tien-bien

inferior fum. . -M. Borheck, qui afait imprimer en r78r , à Lemgow,
une édition toute grecque d’Hérodote , a admis dans le texte

la conjecture de ce Savant , Janine; N n’y 193m J’étpvÀiOU’

A’tOtonxÏ entuba! nata’spot’xorm "dans, é-rc’Ceta-n rît irs’pns nib-70’

péridot, ixtus’vm rît urubu" :lxtd’o’finfi. a Il fit faire le pre-

» mier étage de cette pyramide de quarante pieds de haut
n 8: d’une pierre d’Ethiopie de diverfes Couleurs. La baie

n étoit de la même grandeur que celle de l’autre, 8c elle
a étoit contigu: à la grande pyramide».

Juiiqu’â ce que ce Savant ait publié les motifs qui l’ont

déterminé à fiiivre cette conjeâure , je crois devoir préfé-

rer celle de M. Weil’eling. On peut voir , dans la note de ce
dernier , la conjecture de M. Paw , 8: les raiforts dont l’ap-
puyoit ce Savant.

(413) 5. CXXVII. Qui a environ cent pieds de haut.)
. u Cette (a) plaine, dit M.1Norden, peut avoir quatre.

» vingt pieds d’élévation perpendiculaire au-deil’us de l’ho-

n rifon du terrein que le; Nil couvre de les eaux n.
Les cent pieds d’Hérodote re-

viennent à . . . . . . . . . . ’. . . 94 pieds,gpouc.4lige
a Les quatre-vingt pieds de M.
Norden équivalentà . . . . . . . . 6; 4’

On ne doit point être furpris de cette différence. M. Nor-
den paroit n’avoir jugé de la hauteur de cette colline que

par calme.
- (414) 5. CXXVIIL Qu’il: ne veulent par mène le:
nommer.) C’en fans doute par cette raifon que les Kif-n

(a) M. Norden entend par-là cette colline dont le femme: à ap-
plani. Travels in 11-1;pr au. Vol. la. pag. 7:.

Dd iv
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zoriensfont peu d’accord entr’eux fur le nom des Princes

qui ont fait confiruire ces pyramides. Qui de lis (a) firip.
ferint , fun: Hemdotu: , Ennemems, Duri: SamiuJ,
Arijlagara: , Dionyfiu: , drtemidoru: , Alexander
Palylu’jlor , Butoride: , dnzzfllzene: , Deman’uæ, De-

motele: , Apion. Inter 20: 0mm: non confia: à quiller
flafla: fin: , juflzflimo eafu obliteratis tanne vanitati:

aut’îoribus. t. La premiere fut conflruite par Suphis, au rapport de
Manéthon (à) , ou par Arma’is , fuivant quelques autres (e).

Cet Arma’is étoit frere de Séf’oflris. Amafis étoit , au rap.-

port (cl) de quelques autres Hifloriens, le fondateur dela i
feconde , 8: Maron de la troifieme.

(415) 5. CXXVIII. Berger Philitis.) «Hérodote,dir
sa M. Shaw (e) , raconte que la feconde pyramide fut éri-
n gée de l’argent que la fille de Chéops gagna par l’es ga-

n lanteries , 8c que les deux plus grandes étoient l’ouvrage

in du berger Philition; donnant la courtifanne Rhodope
n pour fondatrice de la plus petite. Il faut avouer cepen-
n dant qu’He’rodote , qui nous a tranfmis tous ces beaux

a contes , ne mérite pas trop d’être cru à cet égard n.

Il y a ici une inconfiiience bien finguliere. Les deux
grandes pyramides étoient la premiere 8: la féconde; fi la
feconde fut érigée par la fille de Chéops, comment peut-

on dire que les deux plus grandes le furent par le berger I
Philition i J’ai fait voir ci-deiTus , 5. CXXVI. note 40;,
fur ce qui regardoit la pyramide de la fille de Chéops ,.

(a) Pliu. Natur. Hilior. Lib. XXXVI. Cap. X11. Tom. Il. pas. 758.
lin. r r.

(b) Syncell. Chronograph. pag. 56.
(c) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. LXIV. Tom. l. pag. 7;.

(d) Id. ibid. ’(e) Voyages de Shaw. Tom. il. pag. r49. Suh Hum.-
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nue M. Shaw s’étoit trompé. Quant à ce qu’il fait dire à.

notre Hiflorien, que les deux plus grandes (ont l’ouvrage
du bergerPhilition, j’obferve 1°. qu’il falloit écrire (a)

Philitis, mais c’eil une bagatelle; 2°. qu’Hérodote avoit

trop de fens pour avancer une pareille abfurdité. Auili liions-

nous dans [on Hifloire que la premiere cil de Chéops , 8:
la féconde de Chéphren ; mais que les Égyptiens, par aver-

viion pour la mémoire de ces deux Princes , qui les avoient
traités aVec beaucoup de dureté, les appelloient les pyra-

mides dePhilitis , berger qui faifoit- paître en ce temps-
Ià fes troupeaux dans leur voifinage.

M. Shaw ajoute qu’Hérodote donne la courtifanne Rho-

dope pour fondatrice de la plus petite. C’ell précifément

le contraire. Nous voyons dans cet Hiflorien , 5. CXXXIV,
que quelques Grecs prétendoient que cette pyramide étoit
de la courtifanne Rhodopis; mais il allure qu’ils fe trom-
poient , que Mycérinus en étoit le fondateur, 8: 5. CXXXV,
il prouve qu’il auroit été impoflible à cette courtifanne de

faire un pareil ouvrage. Je laiife maintenant à penfer fi
M. Shaw a bonne grace de venir nous dire qu’Hérodote cil

V un faifeur de contes qui ne mérite aucune créance. Il feroit

fort laifé de rétorquer cela contre M. Shaw; mais rendons

juflice à ce Savant , il aura lu un peu trop rapidement
notre Hii’torien , 8: probablement il ne le cite que de
mémoire. Cela n’empêche point que lès voyages ne (oient

curieux 8x infiruâifs.

(416) 5. CXXIX. Il jugea le: difërent: defesfizjet:
(aux) Il paroit par ce palfage , & par le relie de ce para-
graphe, que les Rois rendoient louvent eux-mêmes la juflice
à leurs fujets. On ne voit pas après cela ce qui a pu engager

(a) Un manufcrit de la Bibliotheque du Roi porte (PtÀt’rmvefs ainli

Philition n’en pas , à proprement parler, une faute.
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M. de Paw à dire que (a) les Rois d’Egypte n’eurent fautais

le droit de juger ou de prononcer dans une caufe civile.

(4t7) 5. CXXI X. Je plaignoit du jugement.) «Il
a dépenibit beaucoup d’argent (b) en rendant la indice,
a parce qu’il faifoit des préfens aux honnêtes gens qui pa-
s railloient avoir été maltraités dans les jugement. n. En 73’s

«Plus lignifie à caufe de (on jugement.

("8) 5.. CXXX. d’air. ) Didyme appelle cette ville (c)
Mycérine , au rapport d’Héfychius ; car Hérodote , ajoura

r-il , dit que Mycérinus y régna. Mais Héfychius donne ce

nom à Memphis. Il la nomme autre part Mucérines.

(419) 5. CXXXII. Et je lamentent pour un certain
Dieu. ) Il paroit que ce Dieu étoit Oiiris. Du moins cette
cérémonie avoit-elle quelque rapport avec celle qu’on fai-

foit en l’honneur de ce Dieu. a Ils font voir (il) , pendant
o quarre jours de fuite, un bœuf doré couvert d’une bouffe

a de fin lin de couleur noire , à caufe de la donleur de la
a» péan. (ms)...

(420) 5. CXXXII. Cette genzfl’e à la lumiere.) M. (e)
Bryant , toujours préoccupé de (on fyitême , fondé fur de
vaines étymologies , allure qu’Hétodote s’ell trompé en

Cette occalion , & fur-tout M. Well’eling. Il et! très-vrai.

femblable que la figure que ce dernier Savant a mife dans
dans fou édition de cet Auteur , regarde l’hiiioire dont fait

mention Hérodote. Ce n’en point un taureau , comme le dit

(a) Recherches Philofophiques fur les Égyptiens 8: les Chinois ,
Soit. 1X. Tome Il. pag. 2.9!.

(b) Diodor. Sicul. Lib. 1.5. LXIV. pag. 74.

(a) Befych. me. poupin: à: ptlxtpimr. .
(d) Plutardt. de [fiole 6: Ofiride. pag. 355. E.
(f) A Il"? Sillon. or au analyiir of Ancien Mythology. pag. son;
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Il. Bryant, mais une vache , 8: par conféquent ce ne peut
étreun emblêmedu bœuf Apis. L’infcription prouve, fuivant

le même M. Bryant , que ce taureau avoit rapport à une t
fête 8c non à des funérailles. Le récit d’Hérodote fait voir

que dans une certaine fête on portoit tous les ans cette
vache hors de la falle , où elle étoit enfermée le relie de
l’année. Ainii l’infcription a trait à cette fête. L’un ne dé-

truit pas l’autre. Hérodote tenoit ces particularités des
Prêtres , 8: il devoit en être mieux infiruit que M. Bryant. v

(42.1) 5. CXXXIII. Pour faire à la DJefl’e de vif)
reproches.) Je lis avec M. Valcltenaer , tripla: î: ri par.

fifi." rît. 0?, indurée-q pruQéptm. Voyez la note de ce

Savant. .(422.) 5. CXXXIII. Et tous les lieux agréables.)
ErnCn’nipta ; ce (ont des retraites agréables propres à impi-

rer la volupté , telles que les Aâ’æ des Siciliens 8c les
Maiumæ des Égyptiens 8: des Syriens. Grégoire , Arche-
vêque de Corinthe , rapporte ce panage dans Ion traité fur
les Dialeâes (a). Il y a feulement une légere différence,
l’article à”: après insu , qui ne (a trouve pas dans les édi-

tions d’Hérodote , à qui ne fait même aucun feus. M. Vair) ’

kenaer le change en 73’s, 8: je ne doute point que ce ne foi:

la véritable leçon.

(42.3) 5. CXXXIII. En oonvertifl’ant les nuits en
jours.) Il fuffifoit fans doute au bon Mycérinus , que la

l nuit fût éclairée , pour qu’elle pafl’ât pour le jour , 8c pour

s’imaginer qu’il donnoit un démenti à l’Oracle. Si Héro-

dote dit un peu plus haut qu’il panoit le temps à boire 8:
à fe divertir , fans difcontinuer ni ni nuit , cela ne doit
pas (e prendre au pied de la lettre. Il faut nécell’airetnent
dormir pour réparer [et forces , 8: Hérodote avoit trop de

(a) Gregoriut de Noëls. pag. 1.14.
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feus pour fappolër que ce Prince ne prenoit aucun repos;-
comme l’avance M. de Paw , Recherches Philofophiques
fur les Égyptiens , Seôt. VIH. pag. :57.

(424) 5. CXXXIV. De pierre d’Erfiiopie.) Si Hérodote
eût voulu parler ici de la même pierre dont il a fait mention
plus haut 5. CXXVH , il fe feroit exprimé de même. Pline ,

content de le copier , nous dit : Tania minar (a) præ-
dz’â’ir, fid multà fieflatior , Æ thiopici: lapidifia:
aflhrgil. Diodore de Sicile cil un peu plus précis. Il nous
apprend (b) que cette pyramide étoit d’une pierre noire ,

approchante de la pierre de Thebes , 8: Strabon (c) d’une
pierre noire , dure 8: difficile à travailler. Il y a grande
apparence que c’efi la même qu’on connaît Tous le nom de

Bafalte , qu’on tiroit de la montagne d’Arabie (d) près de

I’Ethiopîe, 8: de l’Ethiopie , felon Pline. Invenit (e) (adent.

Ægptu: in Ærlziopiâ quem vocanr Bafalten , ferrei
calmi: arque duritiæ. Sa couleur, a; la grande quantité
qu’on en trouvoit en Éthiopie, lui avoient peut-être fait
donner , du temps d’Hérodote , le nom de pierre éthiopiene.

Le mot Bafalte cil étranger à la langue grecque. Celui
de Bafanite , qu’on trouve dans Ptolémée, et! probablement

une corruption , peut-être nuai confondit-on le bafahe aveo
la pierre de touche. Pline met à l’endroit ci-delfus cité,

(a) Pliu. Bill. Nat. Lib. XXXVI. Cap. X11. Tom. Il. pag. 759.

lin. 16. -(b) Diodor. Sicul. Lib. l. S. LXIV. Tom. I. pag. 74.

’ (c) Strab. Lib. XVII. pag. x la. D.

(d) Quoique ce ne foit en quelque forte que la même montagne ,
Ptolémée la difünguc par diféreus noms , la montagne de Troie , celle

d’Albâtre, celle de Porphyre , celle de Pierre noire , a: celle de Rafa-
nite. Cette dernier: touchoit à. l’Ethiopie. Ptolem. Geograph. Lib. 1V.

pag. n. 1.

(t) Pliu. Hui. Nat. Lib. XXXVI. Cap. VII. Tom; IL 938. 734Â
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cette pierre au nombre des marbres. Il-fe trompe , ainfi
que les autres Naturalifies anciens qui ont avancé la même

chofe, puifqu’elle ne fait point efervefcence avec les
acides. Les Naturalifies modernes, beaucoup plus exacts
que les anciens , s’en font affurés dans ces derniers temps.

La fameufe flatue du Nil , autour duquel jouent feize en-
fans, emblème de la crue de ce fleuve, étoit de bafalte ,
c’en-adire, de cette lave dont on vient de parler. L’Em-
pereut Vefpafien la plaça à Rome-dans le temple de la Paix.

Nunquam (a) hic major reparut: cf! quem in temple
Paci: ab Imperatore V ejpafiano Augujlo dicarus:
argumenta Nili XV I liberis circé ladenribzl: ,’per quo:

totidem cubiti fummi incrementi augenti: je amni: in-
:elliguntur. Cette fiatue n’exille plus. Celle qu’on voit
aujourd’hui dans les jardins du Vatican en cil probablement

une copie. Elle cil de marbre blanc , aufli bien que celle
qui efi aux Tuilleries autour du grand baflîn.

(42-5) 5. CXXXIV. J’ujZIu’à la moitié. ) a Chaquel(b)

côté de la bafe avoit trois plethres. Quant à la hauteur,
il la fit faire jufqu’à la quinzieme (c) allife d’une pierre

noire approchante de celle de Thebes , 8: la finit d’une
pierre femblable à celleldes autres pyramides. Si elle ca
inférieure; parla grandeur, à celles dont on vient de
parler , elle l’emporte de beaucoup par la richeKe des

(a) Pliu. Billot. Natur. Lib. XXXVI. Cap. VII..Torn.’ Il. long,

734- ’ I(b) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXlV. Tom. I. pag. .74.

(c) Hérodote dit jufqulà la moitié. Il y avoit par coufique!!! trente
aimes de pierre . Ces affiles étoient de cinq pieds anglois chacune , c’eû-

â-dire de quatre pieds huit pouces trois lignes cinq fixismes ,1 comme

les a trouvé le Docteur Pococke. Cela fait , pour la hauteur, cent cin-
quante pieds anglois, c’eû-d-dire cent quarante pieds neufpouces (cpt

ligne: de notre mefure.



                                                                     

43a Htsrome D’Hfin’onort;
a matériaux, 8: l’art avec lequel on l’a travaillée. On a

a écrit fur(a) le côté qui cl! au nord le nom de Mycérinue

n l’on Auteur. Plus (à) loin, onrvoit fur la plus grande
n hauteur de la colline la troifieme pyramide; elle et! plus
u petite que les deux autres , mais elle a coûté davantage.
n Elle cil , depuis les fondemens , prelique julilu’an milieu
a d’une pierre noire qu’on tranfporte de loin des monta.

a gnes d’Ethiopie , 8: dont on fait des mortiers. Cette pierre
n étant dures: difficile à travailler , les ouvrages qu’on
n en fait deviennent d’un grand prix.

n Il y a au fud (c) une chauffée de grandes pierres de onze

a pas de large. Elle conduit à un temple qui cil devant la
n troifieme pyramide. Les pierres de ce temple ont fix pied:
D de largeur fur autant d’épüfleur , ce qui ell and] râpait;

a. leur de (on mur. La plupart ont (laize ou dix-fept pieds
n de long, 8: quelques-unes vingt-deux. Le bâtiment en-
» tier a cent lbixante pieds de long, 8c cent quatre-vingt
n de front. A l’efl de cet édifice en la troifierne pyramide
n qu’on dit bâtie par ’Mycérinus. Hérodote dit qu’elle a

s) trois cents pieds quartés. Au fommet , elle en aquatorze.
n du côté du nord , &douze du côté de l’efi. Elle a foixante-

a dix-huit degrés d’un pied, neuf pouces de largeur. Notre
n Auteur affirme qu’elle étoit bâtie jufqu’à la moitié de

.5 marbre d’Ethiopie, c’eû-â-dire qu’elle en étoit revêtue.

n Diodore de Sicile parle de quinze affiles; de forte que
a calculant chaque affile à cinq pieds d’épaiKeur , cela fera

a migrante-quinze pieds , ce qui répond , à in: pieds près , à

(a) Si l’on eût gravé fur cette pyramide des hiéroglyphes, Diodore

en auroit fait mention pareillement. Ceci en une nouvelle preuve que
les pyramides n’avoient point été dominées à conferve: l’hilloire 8c les

fcîences de la nation. ’

(b) Strab. Geograph. Lib. XVlI. pag. un. C. D.

(c) A Defçription of th: Eall: b7 Rida. Pococke. vol. m. pas. 47.
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n la hauteur que j’ai trouvée de cent cinquante - iix pieds ,
n les degrés ayant deux pieds de haut n.

. (4:6) 5. CXXXIV. Ayant vingt pieds demains.)
Cela doit s’entendre , à ce qu’il me femble , de la hantent

de la pyramide , puifqu’il parle tout de faire de làhrgeur.

Mais on ne voit point de proportion entre cette hauteur et la
largeur de la baie.- Je crois le texte altéré , 8: cela me p3-

toit d’autant plus vraifemblable, que fi cette pyramide
n’eût eu que vingt pieds de moins que celle de Chéops ,
Hérodote n’auroit pu dire qu’elle étoit beaucoup plus pe-

tite. M. Norden (a) a trouvé qu’elle avoit cent pieds de
moins que les deux autres. Pline la fait plus large qui-16.
rodote de foixante-deux pieds. Tertio (à) minor prædiélù,

[cd malta fiacrlhtior, Ærltiopici: lapidiôtu aflurgis
CCCLXII pedibus inter angulos.

(41,7) 5. CXXXIV. De la courtifanne Rhodopir.)
et Quelques-uns (c) attribuent cette pyramide a Inaron (d);
n d’autres dirent que c’et’l le tombeau de la cour-titanite

n Rhodopis; les Gouverneurs de quelques Nantes en étant
a devenus amoureux , firent faire’oette pyramide à frais
a communs , afin de gagner fes bonnes graces.
’ u On (e) dit que cette pyramide fut confiruite par les
u amans de la courtifanne, que Sapho appelle Doricha;
a elle étoit maîtreife de fou ftere-Charaxus , qui condui.
u fait à Naucratis du vin de Lesbos dont il faillait com-
» merce ; d’autres la nomment Rhodope. On conte qu’un

(A) Travels Egypt. and Nubia by Norden. Vol. la. pag. 75.

(b) Pliu. Kilt. Nat. Lib. XXXVI. cap. Xll. Tom. Il. pag. 758.

’ (c) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXIV. Tom. I. pag. 7;. l V
(c) On trouve dans d’autres leçons de Diodore , le noua de ce Roi

Écrit Inarus , lndron , Matou. 4
(Ë) Smb. GÉOW. me rasa ddOI-t D. Ida! Av
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p jour qu’elle (e baignoit , une aigle enleva un de (es fou-
» liers à (à fuivante , & le porta à Memphis. Le Roi ren-
p doit alors la juflice ç l’aigle planant au-delrus de (a tête ,

a laiffa tomber le foulier dans (on fein. Ce Prince , furpris
p de cet événement fingulier , 8: de la petitelle de ce fou-
n lier, fit chercher par-tout le pays , la femme à qui il
n appartenoit. Ayant été trouvée à Naucratis, on la pré-

n fenta au Roi, qui en fit fa femme. Lorfqu’elle mourut ,
a) on lui donna la fépulture dont on vient de parler n.

Achilles Tatius dit , dans (on Roman (a) de Clitophou
8c de Leucippe , qu’il y avoit près du Tyr une petite ille,

que les Tyriens appelloient le tombeau de Rhodope. A

(47. 8) 5. CXXXIV. sou: Amafir.) Elien (à) fuppofe
que Rhodopis étoit femme de Pfammitichus , mais comme

il y a un intervalle de quarantevfept ans entre la mort
de ce Prince , 8: l’avènement d’Amafis , on ne peut

point dite que cette courtifanne ait fleuri fous ce premier
Roi. Périzonius prétend, dans (es notes fur cet endroit
d’Elien , qu’il y eut deux Rhodopis ; l’une , qui de cour-

tifanne devint la femme de Pfammitichus g l’aune qui fut
efclave avec Efope, 8: qui fleurit fous Amafis. Elien a tiré;

fans doute cette fable de Strabon (c); mais ces Auteurs
ne parlent point de deux Rhodopis. Sur quelle autorité-
Périzonius les admet-il!

(47.9) 5. CXXXIV. d’HëpIzejlopoIiJ.) Ou felon
la verlion de Valla , de la .ville d’He’pIzeflopolis, de la
ville tic-Vulcain. Mais efl- il d’ulâgeede dire en grec,

(a) Achill. Tatius de Clitophontis 8: Leucippes amoribus. lib. II.
Cap. XVlI. pag. x r9.

(b) Ælian. Hillor. Var. Lib. XllI. Cap. XXXIII. Tom. il. pag.

,ot. Etc. .(c) Voyez: la [monde partie de la note précédente.

Hum:
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1’ géhenne 13,0 ËQataronéAtosÏ°Ne faudroit-il pas 77v izba".

cumin! ou EÇuwwmAirwÏ
BE’LLANGER.

M. WelTeling rapporte dans (il note des noms aulli lingu-
Iiers, Agéfipolis , Cratéfipolis ôte. Nous en avons aulli

dans notre langue. j l l ’ ’ j . V j
(430) 5. CXXXIV. Ejbpe le fabulifle.) and... 77::

Aoyouuï. Aoyouotds lignifie un Hiflorien 8: un Fabulifie.
fe prend dans le premier feus un peu plus bas, 5. CXLIII ,
ou notre Auteur parle de l’Hillorien Hécatée , 8: dans Lu-

cien (a). Ici il lignifie un Fabulille. On peut confulter
Suidas aux mots Aoywm’: 86 Anyonotô’v. Arifl0phanes (5)

appelle les fables d’Efope A0,)". 51’s t’viAîm’wu m’y"; in).

:At7ollhivov H". a Car on conte dans les fables d’Efope a). Voyez

aufli le même Arillophanes dans la comédie intitulée la Paix,

vers r29. Il paroit que c’était le terme confacré. Séneque I
s’en cl! fervi , quoiqu’il écrivît en latin. Non (c) azalée te

ufque en produeere, ut fabella: gangue de Æ jbpeo:
lagon... jolitâ tibi venuflate conneë’t’as. Xénophon (d)

emploie ce mot dans le même fens : 27m in Ae’ytu durcît

m’y et? mai: m’y"; a que neleur dites-vous la fable du chien tu!

’Antiphanes , Poète comique , dans la Piece intitulée les
jeunes Gens , fe (En (e) du mot Acyo’nl’ny-tz, pour dire une

fable , une fiai... : 23.: a... a.» et... "a uni... indu, n
Aoyna’oinjuot. a J’avais cru jufqu’ici que les Gorgones n’étaient

sa qu’une fable n.

(a) Lucian. de Macrob. 5. X. Tom. III. pag. 1.14.
(b) Arilloph. in Avib. vert. .65 r .

Seneca Confolat. ad Polybium. Cap. XXVII. pag. au.
(d) Xenoph. Memorabil. Lib. Il. Cap. VII. s. XllI. pag. tu.
(e) Atheu. Deipnofoph. Lib. V1. Cap. l. pag. au, C. D.

Tome II. lie



                                                                     

434. Hrsroxnn D’Hfinonorz.
. Cependantm’m. oppofé à plus , lignifie la miam

plutôt le (en: caché fous l’enveloppe de la fable. Nina
[afflua cinérama: , :1 unit Ao’ywr in t’n’rrmrur , pin: i1. 301.7:

opalin (a). «Des ignorans entendant des fables dont ils ne
n comprennent pas le (en: , s’en enorgueilliffent beaucoup».

(4.31) 5. C XX XI V. La mon d’Ejbpe.) Plutarque
allure (b) que Créfus envoya Efope à la Cour de Perlandre,
Tyran de Corinthe , 8: à l’Oracle de Delphes. Sur le témoi-

gnage de cet Auteur grave , on ne peut gueres - douter
qu’Efope n’ait vécu du temps de Créfus a: à fa Cour. selon

Suidas (c) , ce Fabulifle étoit de Samos ou de Sardes ,
d’autres difenr qu’il étoit de Méfambrîa , ou de Cotyzum

en Phrygie. Il vécut à la Cour de Créfus , 8: fut aimé de
ce Prince. Il périt â’Delphes d’une mort injufie; les Del-

phîens l’ayant précipité du haut des rocheslPhædriades vers

la (d) fin de la quatrieme année de la cinquante-quatrieme
olympiade. De là vint le proverbe , Sang Efopéen (e) , dont
on (e fervoît en parlant de ceux à qui on avoit ôté la vie in-

îuflement , 8: de ceux qui étoient coupables de crimes dif-

ficiles à expier ; car le Dieu fut fort irrité contre les
Delphîens , parce qu’ils avoient fait mourir injuflement
Efope. Il étoit plus (f) ancien que Pythagore , car il vivoit
vers la quarantierne olympiade : on dit qu’il fut efelave de .
Xanthus le Lydîen , ou d’un certain Saunier: , nommé lard-r

. (a) Origen. contra Celfum. Lib. I. pag. ne. D.

(b) Plutarch. in Convivio (quem Sapientium. pag. ne. A. V

’(c) Suidas me. Àuwomt. Tom. I. pag. «a.

(d) Voyez mon 253i de Chronologie, Cliap. XVII.

(e) Suidas voc. À’laül’nl" 571L;-

(fJ Suidas voc. A’IMDI’n. Tom. I. pag., (5°. Vont «un
a: Chronologie, Chap. m1 a: xxx.
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mon , dont fut aufii efclave Rhodopis de Thrace , célebre
courtifimne que Charaxus, frere de Sappho , époufa , se
dont il eut des enfans. Plutarque (a) raconte que a Créfus
u envoya Efope à Delphes avec beaucoup d’or , afin d’offrir

a au Dieu un ficrifice magnifique, 8: de diflribuer à chaque
citoyen de cette ville quatre mines. Ayant eu , à ce qu’il

paroit , quelque différend aVec les Delphiens , il fit le
facrifice, mais il renvoya l’argent à Sardes , regardant
les habitans de cette ville comme indignes de la géné-
rofité de ce Princes Les Delphiens irrités l’accuferent

d’un commun accord de facrilege , 8: le firent mourir ,

en le précipitant du rocher Hyampeia. Le Dieu de
Delphes , que cette aêtion avoit irrité , rendit leurs
campagnes flériles, 8: leur envoya toutes fortes de malaa-Ç

dies terribles. Pour faire cefTer ces fléaux , ils firent
proclamer , aux grandes fêtes de la Grece , que s’il fe’
trouvoit quelqu’un qui voulût exiger d’eux quelque finis:

faâion de la mort d’Elbpe, ils la lui feroient. A la troi-
fieme génération, il le préfenta un iSamien , nommé

Idtnon (le même qu’Iadmon dont parle Hérodote), qui
n’étoit point parent d’Efope , mais un des defcendans de

ceux qui l’avaient acheté à Samos. Les Delphiens lui
n ayant fait quelque fatisfaâion , furent délivrés des maux

à qui les afiiigeoient n. Les Athéniens fe firent beaucoup
d’honneur , en élevant une fiatue à Efope. ,’

.3-8 B 3 5,

8

.85888353w8-8-8

’ (à) Æ jbpo ingentem flatuam pofuere Atricî ;

Servumque collocârunt atemâ in bafi ,
A Pater: honoris [cirent ut cunéîi: viam ,

Ne: gazai criblé , [éd vimm’ , gloriam.

(a) Plutarcb. de un qui ma a Nm: puniulitura m. "a. r.

"7 A. . V(la) me. rab, Lib. u. aux; «

. Èe 1j



                                                                     

I

45è Bis-reine n’Hénoobre.
Cette (lame étoit l’ouvrage du (a) célebre Lyfippe’; on.

l’avoit placée en face de celle des Gap: (ages.

Ptolémée , fils d’Hépheflion , raconte, au fixieme livre

de (es Hifioires extraordinaires , qu’Efope n (b) ayant été

I) tué par ceux de Delphes, reffufcita , 8: combattit avec
n les Grecs au pafTage des Thermopyles u.

(432.) 5. CXXXV. Charaxu: de Mytilene.) Sappho
avoit deux autres freres (c) Eurygius 8: Larychus , ou plu-
tôt Larichus , comme on le trouve écrit dans Athénée (d);

les Doriens aimant les noms terminés en ichos , comme
Bofporichos.

A (433) g. CXXXV’.’ Donna un prix.) On voit dans
’Àthénée (e) que la courtifanne de Naucratis , qui fut air

mée de Charaxus , 8c qui fut déchirée par les vers de
Sappho , (e nommoit Dorica. Il ajoute qu’Hérodote l’ap-

pelle Rhodopis , parce qu’il ignoroit que Rhodopis, qui fit
préfentde ces fameufes broches au temple de Delphes , étoit
différente de cette Dorica. Mais fur quelle autorité Athénée

avance-Fil ce fait 3 Strabon (f) cil de même avis que notre
Auteur. Pofidippe fait fouvent mention de D prica dans fan
Éthiopie. Le même Pofidippe a fait fur cette Dorica une
épigramme que nous a confervée Athénée à l’endroit que

5e viens de citer , 8c que l’on trouve beaucoup plus correc-

tement dans le Recueil précieux de M. Brunch. Analeâ.
.Veter. Poëtar. Græcor. Tom. II. pag. 51. XX-

(a) Analeâa veter. Poetar. Græeor. Tom. Ill. pag. 4g. 11°. XXXV.

(b) Ptolçm. Hephzil. ma. ad limon: Poêticae tfcriptores antiques.
ins- u; 89 sa!»

(e) Suidas voc. 2114M.

7d). Amen. Deipnofophilt. Lib. X. Cap. V1. pag. 42.4. lin. nil...

(e) Id. ibid; Lib. XIII. Cap. VII. pag. s96. B. 4 .-
(f) Strab. Lib. XVlI. p.132: la. A. .

a
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Suidas (a) dit que Sappho l’appelle Doricha. I

(434) 5. CXXXV. Pour une femme de fin: état.)
si. ait in: P’ofâ’nv. M. Valclrenaer a très-bien expliqué ce

palTage par celui-ci d’Elien (de Naturâ Animal. I V, 54.)

rifla oifeau, si; air gnou A’iyu’rrm, a bel enfant pour un
sa Egyptien D; & par ceux-ci de Cicéron 8: de Cornélius
Népos. Maine etiam , a: in homine Romano , litteræ ’
a il étoit très-(avant pour un Romain n. De Seneâ’ute Cap.

17. fini: exercitatum in (licencia , ut Thebanum fii-
licet, «du moins pour un Thébaintn , Comeau: Nepon,’

in Epamin. XV. Cap. V. a. On peut joindre à ces
exemples , celui-ci d’Elien : Max" (à) Alpin-m épair" J:
’aî’mi , a un jeune éléphant femelle , beau autant que des

a éléphans peuvent’l’être , beau pour un éléphant n.

(43;) 5. CXXXV. Elle le: envoya au temple de
Delphes.) a Celui qui (a) nous conduifoit (J) nous ayant
n’montré le lieu où avoient été les broches de fer de la.

n courtifanne Rhodopis, ne convenoit-il pas, dit Diogè-
n nianus en colere, à la même ville qui a fait mourir
a Efope , de donner à Rhodopis une place pour y dépofet
a la dixme du prix de fes charmes. n.

(436) 5. CXXXV. Où on les voit encore aujourd’hui.)

.Ces broches n’exiiloient plus du temps de Plutarque. Le
Citerone qui lui montroit les raretés de Delphes , lui fit
voir feulement (e) la place où elles avoient été.

l

(a) V06. P’odo’md’n calangue.

v ’ (b) Ælian. Nat. Animal. X. Cap. I. pag. "r.
(c) Plutarch. un Pythia carmine defierît refpondere. pag. 40°. F;

4er. A.

(Il) Hayward: , un celui que les Italiens appellent Cicerone.
(ç). Plutarch. cur Pydiia carmine defierit refpondere. pag. 49°. F.

Ee iij
z



                                                                     

438 Histoire: n’H’énonora.
l (437) 5. CXXXV. Archidice. )’ «Un jeune (a) homme
n étoit amoureux d’Archidice , courtilanne de Naucratis.
a Celle-ci ,fiere de fes charmes ,le traitoit mal 8c exigeai;
in une famine confidérable. Lorfqu’il lui avoit fait quelque,

u préfets: , elle fe livroit un peu , 8c le retiroit enfaîte. Ne
n pouvant donc obtenir (es faveurs , parce qu’il n’étoit pas

au riché , il en jouit en fange , & fou amour cella auiIi-tôtp.

Quelques perfonnes ont confondu Archidice avec une
cgurtifanne nommée Thonis , dont parle Plutarque , s’ima-

ginant que Thonis étoit fun nom égyptien, parce que ces
Auteur en rapporte (a! une biliaire femblable à celle qu’on

vient de voir. Mais Thonis vivoit fous Bocchoris , c’eii-â-

dire au moins deux fiecles avant Archidice , puifque celle-ci
n’acquit de la célébrité qu’après Rhodopis , qui vivoit elle-z

même fous Amafis.

(438) 5. CXXXV. A Mytilene.) Les Grecs ne met.
lent jamais à: avec des noms de villes, de provinces &c.
comme l’a très-bien remarqué M. Valcltenaer , l’un des.

plus habiles Critiques de ce fiecle. On oppofë à cette ob-
fervation un paiTage de l’OdyiTée d’Homere, Liv. XXHI.

vers 31 r. Mais les éditions de Florence & d’Alde portent ,
à? 2s Antioche". On ajoute un palfage d’Efchines (c) defabâ

Legat. Mais il y a dans deux manufcrits , 3mm. in Meunier.
Pour revenir à Hérodote -, on trouve dans un manufcrit de.
la Bibliotheque du Roi à: , 8: dans un autre à.

(438) 5. CXXXV. Le de’cl’tim dans fer vers.)le y a.
dans le grec [tu , qui peut le rapporter à Charaxus ou à
Rhodopis. Je me fuis déterminé pour le premier, parce

(a) Élian. Var. Hifi. Lib. X11. Cap. LXIII. Tom. Il. pag. 8 sa. ôtai
(b) Plurarch. Vit. Parall. in Demetrio. pag. par. D.
(c) Æfçhin. de Falsâ Legat. payai. lin.’7. ex Edit. Hem. Steph.
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in?! eii le fixiet de la phraië. Cependant comme les Grecs
ne s’adreignent pas toujours à, cette marche réguliere ,’ on

peut d’autant plutôt le rapporter à Rhodopis , que l’on fait

par Athénée (a) , que Sappho la déchira dans fis vers.

(439) 5. CXXXVI. Afichi: fur Roi d’Egypte.)
Diodore de Sicile n’eii pas ici d’accord avec nôtre Auteur.

Il ne pariemi d’Afychis qui fuccéda à Mycérinus , ni
d’Anyfis , qui monta fur le trône après Afychis , mais il

met en leurplace Bocchoris (b) , 8c il ajoute que long-temps
hprès ce dernier Prince , Sabacon régna en Égypte. Ce
’h’efl pas tout.iLe même Hiilorien raconte autre par: (c) que

Tnéphachtus , pere de Bocchoris , régna aulii. Etoit-il donc
le même que Mycérinüs? Je n’en crois rien. Je pente plutôt

que Diodore s’efi trompé fur le rang où il place ces Princes ,

a qu’ils font du nombre des trois cents trente Rois dont
Hérodote ne parle point. (Voyez Liv. Il. 5. Cl.) L’auto-
tiré du Syncelle , qui allure que Bocchoris ayant été
vaincu 8: fait prifonnier par Sabacon, fut brûlé vif, me
touche d’autant moins , que ce trait ne s’accorde pas avec

cè que raconte Diodore de Sicile de la douceur de ce .
Prince , qui ne vouloit pas qu’on punît performe de mort.

’ Voyez fur ces Princes mon Eil’ai de Chronologie. Chap. I.

5. VII 8c XII. .
(44°) 5. CXXXVI. Une loi.) Cette loi a paru plus

(age a Diodore de Sicile , a que (e) toutes les fables des
u Grecs fur l’enfer. Elles étoient un moyen infuflifant pour
a conduire les hommes à la vertu , 8: l’objet perpétuel des

n railleries 8c des mépris des méchans. Les punitions dea-

(a) Adieu. Deipnofoph. Lib. X111. Cap. Vil. pag. s96. B.
(b) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. LXV. Tom. l. pas. 7;.
(e) Id. Lib. I. Ç. XLV. Tom. l. pag. r4.

’ (il) Syncell. Chronograph. pag. 748: :84.
(e) Diodor.!)iati. Lib. I. 5. XCIII. Tom. I. pag. r04.

Ee iv
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a: méchans , 8: les humeurs (a) des gens de bien étant
n publies chez les Égyptiens , 8: ne confinant pas dans des
n fables, les uns 8: les autres étoient tous les jours avertis
tu de leurs devoirs, 8c c’était la méthode la plus utile pour

n la correétion des mœurs a. .
Une excellente éducation 8: de bonnes loix liant plu;

utiles pour la conduite de la vie , que toutes les chimeres
dont on berce les pauvres humains. Mais les Légiflateuts
ont, dans tous les pays , trouvé plus ailé de conduire les
hommes par des fables , qu’en leur enfeignant des. vérités ,

8: qu’en les excitant à la vertu par des motifs fenfibles 8:
réels.

(441) 5. CXXXVI.) Après le trépas d’aucun des
fient.) Il y a dans le grec : Mu? du." MM; 16’. :0171;
droytvt’pam 94’441. T5! simili-n? doit s’entendre de l’es enfans;

inyuipem lignifie étant mort. J’en fais la remarque , parce

que tous les Traduâeurs s’y [ont trompés, excepté MM. q

.Weifeling’ 8: Valcltenaer qui en ont averti les premiers. .
Héfychius explique densifias": par cimeavo’rres, 8: l’on trouve

dans Hippocrates , (b) iænevopt’vu ré t’ube’us , auflï-tôt après

fa mon. Mais qu’en-il nécefi’aire d’accumuler les exemples

dans une choie fi claire? l
(44.1.) 5. CXXXVI. Du fond du lac.) Il y a mot si

mot dans le texte r a Car mettant dans le lac , tous le limon ,
n l’extrémité plate de leurs avirons, tout le limon qui s’y’

n attachoit , on le raliembla 8: on. en fit des briques. Telle
o eii la maniere dont on s’eil fervi pourme faire u. T’as-flirtas

(a) En Égypte on n’accordoit jamais les honneurs de la fépulture ,

même aux Rois, qu’après un examen de leur via. Les honneurs des
gens de bien , 8: la punition des médians doivent s’entendre ici des
honneurs de la lépulture ou de fa privation. Voyez le même plût-191’3-

(b) Hypocras. Epidem. Lib. W. 5. XX. [fifi 7f7s
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lignifie mettre quelque choie de plat fous une autre , afin de
l’enlever. Nous en Verrous plus bas deux autres exemples; I
le premier , Liv. HI. 5. CXXX; l’autre , Liv. V1. 50
CXIX.

5l, (a) 0’: xi"; horrifiants , d’un: fait"; «mais,

. 7071 701’071.

u Les oies enlevant (la boue) avec leurs pieds, comme
n fi c’étoit avec une truelle». On peut confulter la note de

M. Hemilerhuis fur ce vers d’AriIiOphanes , 8: celle de M.

Brunch.

(443) S- CXXXVH. Il ne fit mourir perfbnne.) Il
cil dit cependant plus bas , 5. CLII , qu’il fit mourir Nécos ,-
pere de Pfammitichus ,. mais peut-être, Nécos étoit-il de la.

famille Royale, 8: Sabacos pouvoit craindre qu’il ne lui
enlevât la couronne. Si l’on en croit le (à) Syncelle , il fit
aulli brûler Bocchoris ; mais je penfe que ce dernier Prince
et! fort antérieur à Sabacos; car celui-ci ne régna en
Égypte qu’un airez grand nombre d’années après, li l’on

s’en rapporte à Diodore (a) de Sicile, qui place lui-même
Bocchoris allez mal , à ce que je crois. Je ferois d’avis de

le mettre au nombre de ces trois cents trente Rois qui fuce
céderont à Ménès , 8: dont Hérodote n’a pas jugé à propos

de parler. Quoi qu’il en (oit, ce n’efi point lui qui fit
couper le nez. aux malfaiâeurs, 8: qui forma l’établiffe-
ment de Rhinocolure , comme l’avance (d) M. de Paw. On

(a) Arilloph. Av. verf. 1 14s.

(b) Syncelli Chronograph. pag. 74. 8c 184.

(c) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXV. Tom. I. pag. 7;.

(d) Recherches Philofoph. fur les. Egypt. 8: furies Chinois, Stét. 1X.

Tom. II. pag. 2.7.4,. v -
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voit qu’il le confond avec (a) Aâifanès , autre Prince
éthiopien, qui régna aulli en Égypte ,. 8: qui traita de la

forte les brigand. Strabon , que M. de Paw critique en cette
occafion , ne dit point le nom de ce Prince, mais on le fait

par Diodore de Sicile. v
Voyez mon Elfai de Chronologie, Chap. I. 5. XII.

(444) 5. CXXXViIl. E]! la même que Diane.) Bu-
ballis étoit vierge , elle préfidoit aux accouchemens 8: étoit

le fymbole de la lune. Cette reliemblance avec la Diane des
Grecs l’avoit fait nommer par eux la Diane des Égyptiens.
Elle ne lui reliembloit pas cependant exaâen2ent , 8: n’étoit .

pas chez Ceux-ci Déefie des montagnes , des bois 8: de la
chaire. C’en peut-être cette différence qui a fait dire à

Juvenal :

Oppida rota canent venerantur , nemo Dianam.
Satyre XV. vers 3.

(44;) 5. CXXXVIII. La ville ayant (Il négrifier.)
. Ce n’était pas feulement à Bubafiis que cela s’étoit’ pratiqué,

mais généralement à toutes les villes a a toutes les bour-
gades qui n’étoïent point bâties fur des collines. Séf’oflris

avoit déjà exhauffé ces villes , Sabacos les exha’ull’a encore

davantage. Séfoilris , dit Diodore de Sicile, ayant fait (à)
faire de grandes élévations avec de la terre rapportée, il y
fit bâtir les villes dont le terrein n’était point naturellement

alliez élevé , afin que dans la crue des eaux les hommes &
les beiliaux enlient une retraite affurée. Le terrein (c) étant

plat, dit le même Hillorien, les villes, les bourgs 8: les

(a) Diodore Sicul. Lib. l. ç. LX. Vol.1. pag. 6,.
Strab. Lib. XVI. pag. l 102. B.

. (r) Diodor. Sicul. Lib. 1. ç. Lvu. Tom. 1; pag. a.

(e) Id. Lib. I. 5. XXXVI. Tom. I. pag. 4;.
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hameaux étant litués fur des élévations faites de terrea-
’ rapportées , on croit voir de loin les Cyclades.

(446) 5. CXXXVIII. On le voit en entier.) Gronovius
fait une longue note pour prouver que 2,101115 in: et! une
mauvaife leçon , 8: qu’il faut lire ion-n’y t’en. Mais Henri

Étienne avoit déjà mis cette derniere leçon dans fou édiq

tion toute grecque de t57o. Gronovius l’avoir donc confiilv
rée avec beaucoup de négligence , puifqu’il impute cette
faute à tous les Éditeurs qui l’ont précédé. Deux mamali-

crits de la Bibliotheque du Roi ont pareillement l’anis

E071.

(447) 5, CXXXVIII. Au temple] de Mercure.) Le
Mercure égyptien s’appelloit Thoth ou Theuth. Thoth
étoit , chez les Égyptiens , l’inventeur des (dences , 8:

comme Mercure, chez les Grecs , préfidoit aux (ciences,
ceux-ci délignoient Thoth en leur langue par le nom d’Her-

mès ou Mercure. Ils avoient aulii donné le nom de Mercure
à Anubis , à calife de quelques autres rapports qu’ils avoient
remarqué entre ces deux Divinités. a Ce n’efi point le chien
a proprement dit (a) qu’ils honorent fous le nom de Mer.

n cure; ce (but l’es qualités , fa vigilance , fa bonne garde ,
a) l’on inl’tin& qui lui fait difiinguer l’ami de l’ennemi , ce

t n qui, pour me fervir des tortues de Platon , a rendu ce:
a animal un emblème convenable de ce Dieu , le patron

n immédiat de la raifon a. .
Servius dit auflî : Quia Canine (6) capite pingimr

Anubis , hune volant de Mercurium , ideà. quia nihil
cf! cane fagaciur.

(4475 5. CXXXIX. Temple Je Mercure.)tll y a en-
,etfuite dans le texte : ce temple cil de la forte. L [EPOV étoit

(a) Plutarch. de llide 8c Ofiride. pag. 55;. B.
(b) 3min: ad. Æncid. Lib...YllI. turf. 62k



                                                                     

444’ Hrsrome D’Hl’anonoriz.
[toute l’atteinte (actée , le ml; étoit proprement le temple,

ou plutôt une chapelle, où l*on plaçoit la (lame du Dieu.
Dans les Livres Saints le m4; dl la partie du temple de
Jérufalem , où les Prêtres feuls avoient le droit d’entrer. .
Hérodote l’appelle , quelques lignes plus haut A, le grand
temple , parce qu’il y avoit probablement dans l’enceinte

famée ou Îthv, d’autres temples ou chapelles plus. petits.

l Voyez cl-delTus note. 2.92..

. (448) 5. CXXXIX. Fut delivre’e.) "réa" N 1;; in».
Anaïs. J’entends cela de même que Tr’Aos 95mm. , ré)":

7&1].an dans Homere , pour (lainent, 711.!];05. Ou bien il faut
mettre une virgule après 742m J3 8: lire vàv hennir. Dans.

ce cas.là il faudroit traduire : l’Egypte fut enfin délivrée

de . . . ". .l . V(449) .5. CXXXIX. Les Oracle: du payr.) Il y adam
le grec : les Oracles dont (e fervent les Ethiopiens. Ces
Oracles font ceux de Jupiter. Voyez ci» defTus 5. XXIX.

(4go) 5. CXL. Anyfi: fouit.) Diodore (a) de
Sicile dit qu’après le départ de Sabacos , il y eut une
anarchie detdeulx ans , qui fut fuivîe du regne de douze.
Rois , qui firent bâtir à frais communs le labyrinthe.

(4;!) 5.tCXL.tA l’infçu de Sabacosà) Thomas Man
gifler explique très-bien cela au m0! 217;. TIGE-nu N ËvTËuBœ:

(fifille-rot) :73 n75 avr; 71? n’ynl’ç. a Hérodote fe (en ici du;

nmot En; , en filence; en la place de inule; , à l’infçu a.
Varînus Phavorinus (b) dit la même chofe 8: dans les mêmes

termes au mot qu’on, en cachette. - . -
(451.) g. CXL.-Amyrte’e.) L’Egypte (c)’ s’étant révoltée

fous Artaxerxe Longuemain , 8c Inaros ayant été pris.

(a) Diodor. m; in. I. ç. va1Q Tom. 1. pag. 7s.

(b) P23. au. Tub 513cm.

(a) Thucydid. Lib. I. ç. CX. pas; 7:, ’
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’Hmyrtée, qui s’étoit fait Roi, (e retira dans. les marais;

fun fils (a) Pauliris régna après lui. Voyez, fur l’époque

de la retraite de ce Prince dans l’ifle d’Helbo ,.mon Eifai

de Chronologie , Chap. I. 5. XH. .
(453) 5. CXL. Pendant plus Je cinq cent: ans.)

Il y a dans le texte d’Hérodote, fept cents ans. Feu M. le
’Préfident Bouhier a tâché de prouver (b) qu’entre Anyfis

a; la retraite d’Amyrtée dans les marais , il n’y avoit gueres

plus de trois cents ans. Il penfe que les Copifies d’He’rodote

"ont confondu les lettres numérales HHH , qui lignifient

trois centsiavec celles-ci HH , qui marquent feptcents.
i M. WeiÎeling cil de même avis. Les raifons de ces Savane
A n’en ont point impofé au dernier Éditeur d’Hc’rodote , M.

Borheck. Il a admis dans le texte «maxima, cinq cents.
J’ignore les motifs qui l’ont déterminé, parce qu’il n’a

point accompagné (on édition de notes. J’avais vu,avant

que fon édition parût, qu’il falloit lire cinq cents ans ,
d’après l’idée que je m’étois faite de la chronologie d’Hé-

rodote. J’ai développé mon opinion dans mon Eliai fur la

Chronologie de cet Hiflorien , Chap. I. 5. XlI.

.. (4") 5. CXLI. Un Prêtre de Vulcain.) «Un Roi
a ne (c) peut régner en Égypte , s’il n’a point la cannoit;

sa fance des chofes facrées. Si un homme d’une autre claire

n vient par hafard à s’emparer de la couronne , il faut qu’il

au (é faire recevoir dans l’ordre facerdotal n. a Les Rois,

dit (d) Plutarque, n le prenoient parmi les Prêtres ou les
a) guerriers; ces deux ordres étant diflingue’s, l’un par fa

n (âgeiie , l’autre par fa valeur. Lorfqu’on choiiiii’oit un

, (a) Hctod0t. Lib. HI. 5. XV.
(la) Recherchesôc Difi’crtations fur Hérodote, Chap. Vil. pag. 7o.

(c) Plate in Politico. Tom. Il. pag. 1.90. E.
(d) Plutarchl de Ifidc 8c OIitidc. pag. 354. B.
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a guerrier pour Roi , on l’admettoit fur le champ dans
a l’ordre des Prêtres , qui lui faifoient part de leur philolo-
n phie cachée. Les Prêtres (a) avoient le droit de eenf’urer

n le Prince, de lui donner des avertilremens 8: de diriger
a toutes (es actions. Ils avoient aufli fixé (à) le temps de
Il (a promenade , de l’es bains , 8: celui où il pouvoit voir
D fa femme n. De telles prérogatives devoient leur infpiter
du mépris pour le relie de la nation , & n’auroient pas.
manqué de l’indifpofer contre eux , fi elle n’eût point été

aveuglée par la fuperiiition. Séthos éprouva cependant com-’-

bien il étoit dangereux de ne fe gouverner que par les.
maximes facerdotales.

«Le faitd’un Prêtre , dit M. l’Abbé Bellanger dans une

note fur cet endroit , n efi de vacquer au culte divin , 8c à
n l’édification des peuples, 8: non pas de tenir les rênes du

n gouvernement. L’Hiiioire nous donne ici un exemple ’,

a qui fait voir combien il cil dangereux de donner le
a timon d’un État à un Prêtre : il néglige , il méprife même

a les gensde guerre; il laiife languir les arts libéraux, il
a met le Royaume à deux doigts de fa perte, il faut un
a miracle pour conferver l’Etat n. * ’

(456) à. CXLI. Et le: traita avec mépris.) M. Valcd
kenaer lit : 7318! anipéov. J’aimerois mieux "il; aniPWs

707v An. Comme on trouve quelques lignes plus bas. Dans
le manufcrit B. de la Bibliotheque du Roi , il y a n’y à
Éhoyincn i’xtn Idpuximoa’penr 131 [sinciput Atyv’rn’m si: dudit

d’utiles"! Ëun’v. n I
I, (4,7) 5. CXLI. Doute arcures.) L’atome efi de cent
coudées égyptiennes ; fi la coudée égyptienne efi d’un pied 3

[huit pouces, fiat lignes , comme le veut M. d’Anville ,

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXX. Tom. I. pag. 8°.

(b) Id. ibid. pag. 8:.
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l’atome fera de vingt-huit toifes,deux pieds , dix pouces en

quarré. a V ..v ,Hérodote ne dit pas que la paye du Général ne fût pas

plus forte que celle du foldat , comme le lui fait dire gra.
’ alitement M. de Paw (a). Quand nous difons que les troupes

n’ont en France que cinq fols par jour, nous entendons
parler du (imple foldat , du fantaflin , 8: non des Officiers
dont la paye cil plus forte à proportion de leurs grades.

(458) 5. CXLI. Roi des almées.) Les Arabes qui
habitoient au-delà du Jourdain, 8: dans l’Arabie-Pétrée,
étoient fournis aux’Rois d’Aii’) rie. Jofeph fe trompe, lorf-

qu’il (à), accuf’e Hérodote de n’avoir point dit que Sema.

cherib fut Roi d’All’yrie , ou bien cela ne fe trouvoit pas v
dans l’exemplaire dont il faifoit mage.

q (.59) 5. CXLI. De Marchand: 67;.) Les Égyptiens
étoient partagés en trois (c) claires , celle des gens de qualité

qui parvenoient aux honneurs 8: occupoient , de même que
les Prêtres , les places dialoguées; celle des gens de guerre
qui cultivoient nuai la terre ; enfin celle des ouvriers , qui
exerçoient les emplois les plus vils. La premiere claire com.

prenoit aulli les Prêtres , ou pour mieux dire, les places de
difiinâion étoient réfervées aux Prêtres. La dernier: chiie,

qui devoit être très-nombreufe , fe foudivifoit encore (d).
Diodore de Sicile parle probablement de trois divifions

principales ; Hérodote fait mention. (e) de fept claires. .
(46e) S. CXLI. Une multitude prodigieufe de rats.)

Cette fable a peut-être été forgée par les Prêtres d’Egypte,

’ (a) Recherche: Philofophiques furies Égyptiens 8c les Chinois. Set);

.711. pag. 141. i ’ i(b) Joreph. Antiq. Jud. Lib. X. Cap. l. 9. 1V. Tom. 1. pas. 1:33
(c) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. xxvm. Ton. I. m. n. ’ .

i (d) Id. Lib. I. 9. LXXIV. Tom. Lys. 85.

(e) Hercules. lib. Il. 9. CPUIL Ï
p...
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fur un évenement réel,dont l’Écriture-Sainte (1V. Reg. Cap.

XIX.verf. 9.8t,Ifai. Cap. XXXVII.verf. 9.) 8: Jofeph nous
ont conferve la mémoire. Thanca, Roi d’Ethiopie , vint au
fecours des Égyptiens , 8: défit (a) les Afi’yriens. Ces Ethio-

piens étoient peut-être des Troglodytes , des peuples quilla
logeoient dans des cavernes , dans des trous comme les rats ,
8: les Egyptiens , les appellant rats par cette raifon , auront
trompé Hérodore en ceci, comme en ce qui concerne le

v foleil, qui , félon eux, avoit changé de lever 8: de cou-
cher. Il y avoit des Troglodytes dans la partie orientale de
l’Afrique , 8: dans la partie occidentale de l’Arabie , 8:
l’une & l’autre étoit peuplée d’Ethiopiens du moins en

partie. . .B E L L A N G E R.

La défaite dg l’armée de Sennacherib paroit incontef-

table. LesEgyptiens l’attribuoient à la proteâion de Vulcain,

8: les Juifs à celle de Dieu , qui avoit envoyé dans le camp
des AlTyriens l’Ange exterminateur. Mais en quel endroit fe
palia ce mémorable évenement î Fut - ce devant Jérufalem ,

comme le croient le très - grand nombre des Interprotes de
I’Ecriture , ou devant Pélufe , comme le dit Hérodote!

- Car il paroit que cet Hifiorien a eu en vue le même ève. v
, nement que rapportent les Livres Saints.

Il paroit très-certain , par le récit de l’Ecriture , que
Sennacherib fe rendit en Égypte avant que de vouloir atta-
quer Jérufalem , 8: qu’il prit les places qui lui en ouvroient
le chemin. S’il eût eu deifein en effet de s’emparer d’abord.

des États d’Ezéchias , il auroit commencé par attaquer Je.

rui’alem. Mais lailTant cette place à l’écart, il va faire le

Iiegede Lachis , qui paroit une clef de la Judée du côté

(a) On peut préfurner que Tharaca défit les Aflyriens; mais Iofeph

n’en dit tiens M. Bruanger lui prête cela. I ’ l

’ de

t

fi
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de l’Ëgypte , 8: qui manifefie bien (on intention d’entrer

dans ce dernier pays. Tandis que Sennacherib faifoit le
fiege de cette (a) place , il dépêcha à Jérufalem Rabfacès ,
un de l’es Généraux , avec ordre d’exhorter Ezéchias à fe

foumettre. et En quoi mettez-vous votre confiance , dit Rab-
a) faces à ce Prince , pour ofer réfifier au Roi mon maître!
a) Efioce dans les (b) Égyptiens? Mais c’en: s’appuyer (in:

n un roi’eau qui vous percera. Eil-ce dans le fecours de
a) votre (e) Dieu .7 Mais où (ont les (Il) Dieux Emath 8c Ar-
n phad .7 où efl le Dieu Sépharvaim? Ont-ils délivré Sama-

n rie de mes mains? n Si Sennacherib eût formé le liege
de Lachis après la conquête d’Egypte , 8: en allant de ce
pays à Jérufalem , comme l’ont cru les Interpretes de l’Écri-

ture , Rabfacès auroit ajouté très-certainement : a Les
n Dieux des Égyptiens n’ont pu délivrer l’Egypté de mes

si mains , 8c vous mettez votre confiance en votre Dieu! o
Mais le langage de ce Général prouve manifeflement que
Sennacherib n’avoit point encore conquis l’Egypte, 8: qu’il

étoit en marche pour s’y rendre , lorfqu’il l’envoya à Jéru-

falem. Aulli le Prophete dit en un autre endroit: Baculum
funin (e) lendit fuper te in viâ’ Ægypti. «Il levera
a) En bâton fur vous , en allant en Égypte n.

.Rabfacès retourna auprès de Sennacherib , après s’être

acquitté des ordres de ce Prince. Celui-ci étoit pour lors
devant (f) Lot... Tandis qu’il en faifoit 1. fiege , il a9:
prit que Tharaca , Roi d’Ethiopie , venoit pour le lui faire

lever; aulii-tôt il renvoya Rabfacès à Jérufalern , avec des

(a) Haie. Cap. XXXVI. veti’. a. .

(b) Ibid. vcrf. 6.
(e) Ibid. vert. 7. :1.
(d) Ibid. verf. 19. i
(e) N’ai. Cap. X. urf. 2.4.

(f) id. Cap. XXXVII. vcrf. 8 , 9 , 14., 55 . 35.

Tome Il. F f
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lettres menaçantes. Ezéchias les ayant lues, s’humilià’dé-

’Vant Dieu, le Prophete le raifura, 8c l’Ange du Seigneur

frappa dans le camp des Afryrions cent quatre-vingt-cinq
mille hommes. Il cil clair , par ce récit , que Sennàcherib
ne perdit point une partie fi confide’rable de fun armée
devant Jérufalem , mais pendant qu’il étoit occupé au fiege

de Lobna. Mais quelle étoit donc cette ville! Il y en avoit

une de ce nom dans la tribu de Juda. Ce ne peut être
celle-là. En allant d’Anyrie en Judée , on la rencontre avant

Lachis. Si l’Ecrivain facré eût voulu parler de cette place,

il l’aurait fait attaquer par Semacherib avant Lachis, 8:
non point commencer parcelle-ci , 8c revenir enfuite fur fes
pas pour former le fiege de Lobna.

Il paroit par l’Ecriture , du moins à confidérer la marche

de SennaCherih ,v que Lobna étoit la clef del’Egypte , dont

ce Prince cherchoit à s’ouvrir l’entrée. Or tout le monde

fait qu’on ne pouvoit pénétrer en Égypte du côté de
l’orient , qu’après s’être rendu maître de Pélufe. Il et! donc

uès-vraifemblable que Lobna et! la même ville que Pélufit.

Si on avoit connoifiince de (on nom égyptien, on» feroit
peut-être plus hardi à décider. Tineh , nom fous lequel elle

cl! aujourd’hui connue , cil moderne. Mais ce qui porteh
vraifemblmce prefque jufqu’à la conviction , c’en que
Jofeph (a) dit que Sçnnacherib étoit devant Pélufe , a:
près de prendre cette place , lorlàu’il apprit que Tuficé,

. Roi d’Ethiopie , venoit au recours des Égyptiens. Ce récit,
qui s’accorde trèswbieu avec celui de l’Ecritnre , à quid!

encore confirmé parle témoignage d’Hérodote, fait voir

que la ville de Lobna dont parlent ici les Livres Sacrée,
et! la même que Pélufe de Jofeph a: lee’rodote.

Je me fuis àpperçu après coup que le ’feu pere Gillet,
. Chanoine Régulier de Sainte-Genevieve , étoit auŒ de ce

(a) Jefeph. Antiquit. Judaic. Lib. X. CapJ. ;.1V.Tem. 1.1123. ,11.

z



                                                                     

iY CL?! H ë’

;EUTIRPH.L!VRB il. i 4st
raniment. On peut confulter fa premiere remarque fur le
dixieme Livre des Antiquités Juives , tome Il. pag. 358 a:
(rainures. -

Paffons maintenant à la maniera dont périrent les troupes
Afiyriennes devant Pélufe. Hérodote raconte qu’une grande

multitude de rats ayant rongé la nuit leurs carquois , leurs
arcs 8c les courroies de leurs boucliers , cette armée fe
Voyant fans armes prit la fuite, 8: qu’il en périt beaucoup.

Mais il me paroit plus vraifemblable que ce futune maladie
peflilentielle qui occafionna cette grande mortalité parmi .
les troupes des AiTyriens, comme le raconte (à) Jofeph.
On finit que la Baffe-Égypte ca un pays marécageux , 8:

que dans ces fortes de pays les fievres peflilentielles (b)
font de grands ravages dans les armées; D’un autre côté ,

i les Aflyriens étant accoutumés à un climat (ce, devaient
être plus fuûeptîbles que les Egyptiens des effetsqui téful-

tent des émanations des eaux croupies. Si [Écriture en:
que ce fut l’Ange duVSeigneur qui frappa cent quatre-vingt-

einq mille Alfyriens, venir (c) Angelu: Domini , éper-
cuflït in Cajlri: Afiriorum cenrum oâoginra quinqua
millier, cela ne doit pas (a prendre au pied de la lettre.
On connaît le langage figuré des Orientaux. En parlant de
la pefie que Dieu envoya à fan peuple pour punir David , on
trouve la même expreffion : a Dieu envoya aulli l’Anàe à

(a) p Jofeph. AntiquitJudaic. Lib. X. Cap. l. Tom. I. pag. tr 3. Cet
influiez: fuppofe que cette maladie attaqua les Afyriens devant lénifi-

lem. Il et! probable, par l’Ecriture , que ce fut devait Lobna 5 or j’ai

prouvé, par Jofeph , que Lobm de l’Ecriturc étoit la villa depPéluife.

Voyez le commencement de cette note.

(b) Voyez les Obfervan’ons fur les Maladies de; armés dans les campo

le dans les garnifons , par feu M. le Chevalier Pringle.

(e) Reg. Lib. IV.. Cap. XIX. verf. 3;. liai. Cap. XXXVH. urf. a6.

’ F f ii V
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a Jétufalem , afin de la frapper , méfie (a) quoque Angelutn

in Jerufalem ut percutent Cam. .
Les Égyptiens , ou peut-être Tharaca, Roi d’Ethiopie,

profiterent fans doute de la foibleffe du relie de l’armée de

Sennacherib , pour achever de la détruire. A
Les Prêtres , qui vouloient perfuader à Hérodote qu’ils.

étoient les favoris des Dieux , attribuoient ce! événement

[impie 8c naturel à une caufe furnaturelle. C’efi ainfi que
l’hifioire a été écrite dans ces temps anciens, temps où la

fuperfiition a régné; c’efl ainfi qu’on l’écrira encore, fil’on

réullit à profcrire la faine philofophie.

(46 r) 5. CXLII. De Vulcain.) Les Grecs rendoient de la
forte le Phthas des Égyptiens , comme on peut le Voir dans
Suidas. (Nais «i quiatnos raquai MtpÇrI-ran. «Vulcain et! adoré.

n fous le nom de Phthas par les habitans de Memphis n.
Saturnin: Vulcanu: , dit Cicéron (b) , Nilo nant: ,
l’hthar , ut Ægyptii appellant. C’étoit le grand Archi-

teâe de tout ce que nous voyons. o Les Égyptiens, dit (c)
u Jamblique, l’appellent Phthas,parce qu’il a faittout avec le

un plus grand art 8c la plus grande vérité. Les’Grecs ne confi-

n démit en lui que l’art,l’ont appellé Vulcain». Il étoit, fui-

vant les mêmes Égyptiens, le pere de tous les Dieux,
Fibule-1o: â n71 8.83 aurait: , comme on le voit fur l’obélifque

de Ramefiès que confiance fit’ tranfporter à Rome (d).

(a) Paralipom. Lib. I. Cap. XXI. verf. 1;.

(b) Cie. de Natur. Deor. Lib. HI. 5. XXII. Il y a long- temps que
les Critiques ont expulfé Opas , qu’on. trouvoit dans les anciennes édi-Î

rions , 6: qu’ils lui ont fubflitué Phthas. L’Autelfr de l’Origine des pre-

mieres fociétés a cependant adopté ce premier terme , .8: il en fait
venir Cyclope , Cécrops , Pélops , opus, opérer 8: mille autres, Voyez

lanote 1,1 l’ur le 5. LV. - - I
(e) Jamblich. de Myl’teriis Ægypt. Seâ. VIH. Cap. Il]. pag. 15-9.

(d) Marcelün..Lib. XVII. Cap. 1V. pag. t’as. ,
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C’était. ce feu , cet éther, dont les amesi ne tout qu’une

émanation , auquel elles doivent fe réunir. Les Grecs , faute
d’entendre cela , crurent qu’il s’agiffoit du feu artificiel , 8:

ils firent Phthas l’inventeur du feu , de même que leur Vul-

cain. Il y a cependant des Prêtres, dit Diodore de (a) Si-
cile , qui affurent que Vulcain a été le premier Roi, qu’il
a été l’inventeur du feu , 8c que ce bienfait lui a fait obtenir

la couronne. i(462) 5. CXLII. Il]; a en tmi: cents quarante-une
ge’ne’nariom.) Les Prêtres d’Egypte confondoient proba-

blement les générations avec les fucceflions, puifqu’on a

vu des freres fuccéder à leurs freres , a: des étrangers
monter fiat trône. Cette obfervation , qui fe préfente na-

, turellement à l’ef’prit, m’avoit d’abord mis en garde contre

la haute antiquité des Égyptiens. Mais c’ell la facilité
même de cette olifervation qui m’a ramené infenfiblement

à l’opinion de notre Hifiorien: caril cil impollîble qu’elle

lui eut échappé, fi elle eût été judo. Ayant depuis ce.
temps-là médité plus profondément fin- la Chronologie de

ce peuple , je fuis perfuadé que les Prêtresn’ont pas con-
fondu les générations avec les fucceflions. Voyez mon
fifi-ai de Chronologie, page 2.09 8c fùivantes.

(4.63) 5. CXLII. Ni dan: le: temps antérieurs.)
Hérodote veut dire , à ce qu’il me-femble , que pendant ces

a 134° ans , ou même avantce temps-là , ou après , aucun
Dieu n’avait eu une forme humaine. Du Ryer en, à (ou
ordinaire, à cent lieues de (on Auteur. M. l’Abbé Bergier
me paroit aulli s’en être un peu éloigné. «Hérodote (à),

a) dit-il, rapporte , d’après les Égyptiens, que pendant

(a) Diodor. Sicul. Lib. î. 9. X1113 Tom. I’. pag. 17.

(la) Origine des Dieux du Paganifrne-, Tome l. Partie I. pas, 13,.
à: 14,0.

. Ff iij
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p r I340 ans , aucun Dieu n’avait paru en Égypte fous une

a forme humaine, 8: qu’un [tomme ne peut pas naître

a d’un Dieu n. ’ -On ne trouve rien de pareil dans Hérodote , comme ou
peut le voir dans ma traduction , qui et! littérale. Diodore
de Sicile dit cependant qu’indépendamment des Dieux
célefies , 8: qui avoient été de tout temps , les Égyptiens en

avoient d’autres qui avoient été (a) des mortels , qu’on avoit

élevé à ce rang fuprême à calife de leurs vertus 8c de leurs

bienfaits. Plutarque (b) allure que les habitant de la Thén
barde ne recounoilïoient point de Dieu quieût été mortel.

qu’ils n’adoroient que Cneph , qui étoit immortel, 8: n’a-

voit point eu de commencement : aufli étoient-ils le (en!
peuple de l’Egypte qui ne Contribuât point à l’entretien des

animaux facrés. -(464) 5. CXLII. Le fileil’r’e’toit levé quatre filai

Ce panage a exercé plufieurs Savans du premier mérite ,
entre autres MM. de la Nauze , de Brequigny , Goguet , le
Chevalier de Louville , 8c un Anonyme , dont on peut voir

i les fyliêmes expofés 8c réfutés par M. Dupuy dans les Méq

moires (c) de l’Acade’mie des Infcriptions.

M. Dupuy penfe 1°. que la prépofition à; doitlëprendre

dans la lignification la plus ordinaire pour ex de. M. de
Brequigny expliquoit cette prépofition par i’Eo. M. Dupuy

lui obieâe que les exemples. en font rares , 8: qu’ils font
tirés d’ailleurs que d’Hérodote. Mais cette rareté efi-elle

une preuve (affilant: qu’Hérodote ne s’en foit point fervi

en ce feus! Quand même il ne s’en trouveroit pas d’autre

’ Diodor. Sicul. lib. I. 5. Xlll. Tom. l. pas. I7. ’
(b) Plutarch. de lfide a: Oliride. pag. gf’uD.

* (6) Mémoires de l’Académie de: .Infaipdons. Tom. XXHI. Bill.

gag. 79 à: fuiv. r -- «-
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enetnple dans cet Auteur, il ruas: qu’il y en ait dans les
Ecrtvains du fiecle où il vivoit. La prépofition En dans
imper fe prend en ce fens dans ces vers de Sophocles :

(a) Mér’, il 79 apéntmat agnat-11.7,

h I g Il Iaunant,» somma; , 7mm
E’KTIIIJM! infus-ct ars’puyats

div-riva" n’a».

l Le Scholialie expliqlue très-bien irrigua par dm rit: 2x78:
mais. E’xrpm’nepu dans Thucydides, Liv. HI. 5. LV. cil ex-

Puqué P" le SCholiafie, ilion rît; néon-rut. Thomas Magifler

.dit POGdVflnent ri 3E in" il" irai n’y-ri au :2! 110m... La
prépofition i; fe met aufli quelquefois pour fg... Il apporte
enfuira en preuve ce pallage d’Hérodote urubu. à 75’

divin. napalm: glu)» i’ç’ iléon ro’v hm intimait au", t a 7;:

hublot, e’eR-â-dire hors de l’on lieu accoutumé. Cette

explication du mot fait" me. donne occafion de palier à la
Teconde raifon de M. Dupuy. Ce Savant et! d’avis que
Sein (à), par rapport au foleil , comprend toutes les parties
de l’horifon , tonte l’amplitude ortive a: occafe, terminée

par les deux tropiques. ,
I, 11’964 lignifie lieu ordinaire, demeure ordinaire; Héro-

dote le prend toujours en ce fens. Klijlt’pul 32 Mm de!

gaudit" n71 Noyau iiavaiflants. Lib. I. 5. XV. Quand il
s’agit du foleil levant , tu. ne, peut s’entendre que de l’en-

droit où il a coutume de fe lover à tel jour de l’année;
quand on parle de midi , c’en le lieu ou il eüà cette heure;

li. Voilà ce qu’a toujours attendu le vulgaire de tous les

r.’

. (a) Sophocl. Eleâr. verf. 1.40.
(b) Mélo. de l’Acad. des Infoript. Tom. XXIX. Bill. pag. 9;.

Ffiv
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temps 8: de tous les pays , vulgaire pour qui écrivait les

Hifloriens , & en particulier celui-ci. , ’ 2
Soit donc qu’on interprete c’g 30:3" contre ion ordinaire ,

ou hors de (on lieu accoutumé , le fens fera toujours leméme.

Hérodote dit que le foleil s’eû levé quatre fois hors de fort

lieu accoutumé , parmi lefquelles il en remarque deux,
comme plus extraordinaires que les deux autres, favoir,
qu’il s’étoit levé où il le couche maintenant.

Les Égyptiens croyoient relever leur Nation par ce:
faulles merveilles, auxquelles Hérflote ne paroit pas avoir
ajouré beaucoup de foi. Quant à moi je les regarde comme
une fable grolfiere imaginée par des gens fort ignorans.

M. l’Abbé Bellanger croyoit que les Égyptiens avoient

Voulu indiquer , d’une maniera myflérieufe , les défordres

.où avoit été leur année dans les temps anciens. Je me con-

tenterai de donner un précis de fa note , parce qu’elle ’efi

trop longue , 8c que M. d’Origny l’a fait imprimer en entier

dans fa (a) Chronologie de: Roi: du Grand Empire des

Egyptiens. .Le foleil , dit-il, met environ troisocents-foixante-cinq
jours cinq heures quarante-neuf minutes à faire fa courte
annuelle. Notre année étant de trois cents (chante-cinq
fours, nous inférons tous les quatre ans un jour dans le mois
de Février. Cette année s’appelle biffextile. Mais comme

tous les quatre ans il manque quarante-quatre minutes d’un

jour h complet , nous firpprimons tous les cent ans une
intercalation, fuivant la réformatian faire au calendrier
par le Pape Grégoire XIII.

Avant que les Égyptiens (e fuirent avifés d’intercaler,

leur année n’étoit que de trois cents foixante-cinq jours,
fuivant le témoignage d’Hérodote , Liv. Il. Chap. IV.. Les

(a) Tom. Il. pag. 7; 6: fuiv. -
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cinq heures quarante-neuf minutes de furplus s’accumu-
loient , 8: de quatre en quatre ans faifoient à-peu-près un

i jour. En 730 ans, le folfiice d’hiver fe rencontroit alors
au même jour a: au même mois où le folflice d’été s’éroit

rencontré auparavant.
Cette explication n’appartient point à M. l’Abbé Bel-

langer. Scaliger l’avoit (a) propofée; mais il avoit très-
bien vu que ce n’étoit point-là changer de coucher 8: de

lever , fed hoc non fuerit occafum à orientent manne.
1°. En admettant cette hypothefe , le folfiice d’hiver (e

feroit trouvé en r 134° ans quinze fois au même jour 8c au
même mois où le folfiice d’été s’était trouvé , ou dans le

langage des Prêtres égyptiens fuppofé par M. Bellanger,
le foleil (e feroit levé dans cet efpace de temps quinze fois
à l’endroit où il avoit coutume de fe coucher. Cependant
ces Prêtres n’en comptoient quejdeux.

2°. M. Bellanger part d’une faufi’e firppofition. Hérodote

ne dit point qu’avant que les Égyptiens r. fuirent avifés
d’intercaler, leur année fût de trois cents foixanteœinq

’ jours. Il affure au contraire qu’elle étoit de trois cents foi-

xante jours , mais qu’ils intercaloient tous les ans cinq jours.
Les Égyptiens ont connu l’intercalation des cinq heures

quarante-neuf minutes, mais on en ignore le temps. Voyez
ci-defl’us 5. 1V. note 9. t

3°. Si cette intercalation n’eut pas eu lieu , comme le dit
M. Bellanger , l’année égyptienne le feroit trouvée dans un

grand défordre. Les Prêtres n’auraient donc eu garde d’énon-

cer comme un fait ancien 8c qui fe perdoit dans la nuit des
temps , une chofe qui r. paffoit fous les yeux mêmes de
notre Hiflorien , 8c qui devoit être très-I’enfible.

Je l’ai déjà dit, 5: je le repete encore; il, me paroit
que c’ell un de ces contes que les Prêtres Égyptiens fai-

(a) De Entendu. Tcmpor. Lib. [II. pag. :38. Edit. Genev. rus.-

h
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laient à Hérodote , afin de faire valoir la haute antiquité

de leur nation. .Les Grecs en avoient un pareil qu’ils avoient peut-être .
imaginé d’après les Égyptiens. Platon (a) rapporte comme

me fable du vieux temps , que fous le rague d’Atrée , le
(Bleil à les allres s’étoient couchés où ils le levent aétuelle-

ment. lUn Lexique manufcrit (à) de la Bibliotheque de Saint-
Germain-des-Prc’s dit que les Grammairiens ne veulent pas
qu’on dife le. au pluriel, mais fèulernent au fingulier ,mais

qu’llntiphanes l’a dit au pluriel. n’a. fe trouve dans tous les

Auteurs; ainfi je croirois le texte de ce lexique altéré , à je

lirois ’10. , qui ne le rencontre au pluriel, à ce que je penfe,

que dansles Écrivains du fiecle d’Antiphanes.

(un) 5. CXLIH. L’Hijioricn Hécate’e.) 0’ Annuds.

Nous avons vu ci-dell’us, s. CXXXIV, ce terme dans un
autre (en: , 8c nous l’avons expliqué dans la note 430 fur cet

endroit. Nous avons parlé de la lignification qu’il a ici;
mais comme nous n’en avons point apporté de preuves, en

voici quelques-unes. Élu! (c) «N «in Autrui; A68": ais 71’!

’13? parfis élancé: gruau a Quelques Hilioriensdifent qu’il

le épaula la tante maternelle n. Arrien appelle le même (d)
.Hécatée Alylïlu’t, a: donne le même nom (e) à Hérodote.

.Harpocration dit, Autrui; , ’0’ 69’ 514:1 inopnuis Anima".

rampai-rus Emn’pu’hxai lipide-ru :1 tr; dru-rifle. «Logopoiosefi

(a) Plat. in Politico. Tom. Il. pag. 16,. A.
(b) Bibliorh. cama. pag. 482.
(c) Xenoph. Cyropæd. Lib. VIH. Cap. V. S. X111. pag. ne.
(d) Arrim. De Expeditioue Aléxandrî. Lib. Il. Cap. KV! pag. un.

St Lib. V. Cép- Vl. pag. "a. ’
(e) lbid. Lib. Ill. Cap. XXX. pag. au. Lib. V. Cap. Yl. pep

55:.
l
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in ce que nous appellons un Hiflorîen , Ifocrate dans l’éloge

a de Bufiris , 8L Hérodote dans l’on fecond livre n.

(466) CXLIII. Chacun étoit le ’fils de [on prédé-
Iceflêur.) Il y a dans l’original, que chacun étoit fils de
(on pere. M. Valckenaer canjeélure qu’il faut lire émane!
infus-5’, 8c je ferois fort de fOn avis, fi un manufcrit du Roi
de la marge de l’édition de Henri Étienne, ne portoient

tubs. innover.

(467) S. CXLIII. Hécate’t.) L’antiquité fait mention

de plufieurs Auteurs du nom d’Hécatée. Celui dont parle
Hérodote étoit Hiliorien, de la ville de Milet, 8c ’fils
d’Hégéfandre. (Liv. V. XXXVI. 8c CXXV. Liv. V1.
â. CXXXVII.) On le diflinguoit d’Hécatée d’Abderes ôte.

par le fumom de Miléfien. Il avoit voyagé en Égypte
(Lib. Il. à. CXLIII. )’ 8l ailleurs. On peut fuppofer qu’il
étoit né’fous le rogne de Cyrus. Car lors du foulevement -

des loniens contre Darius, fucceileur de Cambyfes , Hé-
catée fut appellé à toutes les délibérations (Voyez les en-

- droits d’Hérodote cités ci-dell’us Or dans les conjonéiures

délicates, on ne confulte gueres que des gens d’un âge
mûr 8l en état de donner des avis falutaires. Il ne devoit
donc avoir gueres moins de quarante-cinq ans au commen-
cementIde la foixante-neuvieme olympiade. Suidas le fait
vivre vers la foixante-cinquieme olympiade, 8C il ajoute
qu’Hérodote avoit beaucoup profité de les écrits. Le plus

important de les ouvrages étoit fou Hifioire. Elle conte-
noit les événemens mémorables arrivés dans les différons
pays de la Grece , 8c n’embrafl’oit point ce qui s’étoit paiTé

’ chez les Nations étrangeres. Entre plufieurs faits véritables,

il avoit débité des traditions fort fufpeéies. Nous n’avons

plus aujourd’hui cet ouvrage. Le ftyle en étoit clair, na-
turel 8L concis , les périodes en étoient bannies , ainfi que
les figures 8: les autres ornemens, qui depuis devinrent

Tome II. Ff 6.1”
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fort à la mode parmi les Hilioriens Grecs; c’efi ce que nous
apprend Denys d’Halicamall’e.

V B E L LA N G E R.
(468) CXLIII. Piramis.) Hécatée avoit en la (ot-

tife de fe faire remonter à un Dieu au feizieme degré.
Les Prêtres d’Egypte , qui vouloient la lui faire fentir, le
menerent dans l’intérieur du temple, où ils lui montrerent
une fuite de trois cents quarante- cinq flames. Ils lui dirent que
ces [lames repréi’entoient des grands Prêtres , des Piromis
engendrés de Piromis , 8L qu’ils ne devoient leur origine ni
à un Dieu , ni à un Héros.

Ce fens cil très-clair 8: a été très-bien faifi par feu M.
Wefl’eling, 8l l’on ne voit pas pourquoi M. Bryant (a).
affure qu’il y a fur ce paillage des opinions étranges 8c
contradiéioires , que je n’apperçois ni dans M. Welleling,

ni dans les Commentateurs les plus intelligens.
M. Bryant conclud du paillage d’Hérodote , que Pi-

romi fignifie un homme. Mais M. Renaudot (h) avoit
remarqué avant lui que dans la langue Copte Rami lignifie
homme , 8L Piromi la même chofe avec l’article. Il infere
enfuite qu’Hérodote s’efl trompé, en attribuant à ce mot

la lignification d’homme bon 8l vertueux. M. Jablonski
étoit de même avis, puifqu’il prétendoit que notre Hitle-

rien (c) avoit confondu Piromi avec Piremei, 8: que Pi-
re-mei fignifie celui qui fait ce qui. e]! jaffe. Il peut fe
faire qu’Hérodote le fait trompé. Mais qui nous aiIurera

que Piromi fignifiât autrefois un homme fimplement , St non .
un homme vertueux 8L boni Si l’on n’eût entendu par ce

( a ) A New fyllem cf ancient Mythology by’ Jacob Bryant. Vol lib

pag. in. London. 1773. in-4°.
(b) Mémoir. de l’Acad des lnfcript. Tom. Il. pag. 25-6.

(c) Jablonski Prolegomcn. ad Panrh. Ægyptior. pag. 58.

æ
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mot que un homme, fans aucun égard à fis qualités mo-
rales , comme ce terme devoit revenir à tout inflant dans la
langue , il étoit impoffible que notre Hiflorien s’y méprit.

Dilbns plutôt que de l’on temps Piromi lignifioit un homme
bon 8e vertueux , 8c que c’était le titre qu’on donnoit alors

aux grands Prêtres égyptiens , comme nous donnons aâuel-

lement aux nôtres celui de Saint-Peu; mais que dans la
fitite, il ne lignifia plus qu’un homme , tans aucun égard
à les qualités morales.

M. Lacroze obferve (a) que Brahma , que les Indiens
du Malabar prononcent Biroumas , a la même lignification
dans le d’amfcret , ou la langue fainte des Indiens, 8c que
Pirimia , dans celle des habitans de lLifle de Ceilan , fignia
die encore aujourd’hui un homme. Ce rapport cil-il l’effet
du hazard , ’ou celui des conquêtes de Séfofiris , qui laiifa

des colonies en divers endroits de l’Afie. Cela ne viendroit-
il pas plutôt de ce que l’Afie a été peuplée poliérieurement

âl’Egypte , 8c par des Égyptiens , comme il ne feroit peuh

être pas impoflible de le prouver.

(469) 5. CXLIV. Avaient à! de: Piromir.) Le grec
dit , avoient à! tels. Le feus de la phrafe et! , les Prêtres
firent voir que tous ceux dont ils montroient les Rames,
bien loin d’avoir été des Dieux , avoient été des Piromis

engendrés de Piromis , c’efl-â-dire des hommes engendrés

d’autres hommes. J’en avertis , parce que plufieurs per-

l-onnes ont rendu ce paliage : ils faifoient voir que tous ces
Pontifes, dont ils montroient les coloiies, avoient eu ces
deux qualités, c’eû-â-dire, qu’ils avoient été bons 8:

vertueux.
. Le mot tel ne doit point a. rapporter aux deux qualités

qu’Hérodote croit défignées par le terme Piromis. Il ne fert

(a) rua. du Chili. des Indes. pag. 41.9.
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qu’à indiquer ce qu’il a dit plus haut, que ces Rames "res

préfentoient des hommes engendrés les uns des autres.

(47a) 5. CXLIV. Le: Dieux avoient re’gne’.) Le
rogne de ces Dieux paraîtra fabuleux à un grand nombre
de Leéteurs. Cependant Hérodote et Diodore de Sicile qui
en font mention, ne l’auraient pas fait fans doute , quel-
ques fuperflitieux qu’ils fuirent, s’ils n’entrent eu les plus

grandes autorités. Or quelle autorité plus authentique peut-

on apporter d’un fait que celle des annales d’une Nation
très-l’avante. On fait que tous les gouvernemens ont été
d’abord théocratiques; qu’enfuite ils font devenus monan-

chiques ou républicains. Dans la théocratie , les Prêtres
gouvernoient feuls; dans les monarchies 8: les républiques ,
ils avoient confervé un grand stimulant. Qui empêche que
l’Egypte n’ait été gouvernée plufieurs milliers d’années par

les Prêtres , que ce gouvernement vraiment théocratique
n’ait été appellé du nom du Dieu auquel étoit attaché le

grand Prêtre qui jouiiToit de l’autorité fauveraine. Voyez

mon Eliai de Chronologie. Chap. I. 5. X. -
Diodore de Sicile prétend que le regne des Dieux (a)

a: des Héros , c’en-adire des hommes déifiés , a duré un

peu moins de dix-huit mille ans, 8c que jufqu’à la cent
quatre - vingtieme olympiade , les hommes ont régné près

de quinze mille ans. Le texte de Diodore cl! altéré dans
cette derniere partie; mais ce n’en point ici le lieu de le

difcuter. I I(411) 5. CXLIV. Qu’ils avoient habit! avec.) Je lis
ici, avec le manufèrit de Sancroft, induras , au lieu de
«in fat-rac. Il paroit que Valla avoit trouvé la même leçon

dans fan manufcrit, puifqu’il a traduit sans hominr’hus ha- ,

litant". Voyez la note de M. Wefi’eling.

(a) Diodor. Sicul. Lib. 1.5. XLIV. Tom. l. pag. n.



                                                                     

EUTERPB.LL1V-RE IL 455.4
v, (en) 5.CXLIV. 0ms.) Plutarque (a) rapporte qu’Orus

fut tellement irrité de ce qu’lfis avoit rendu la liberté à

Typhon , qu’il lui arracha le bandeau royal. Mais le même

Auteur dit (b) , dans un fragment trouvé dans un manu?
Cri: qui avoit appartenu au Comte d’Oxford, a: qui cas
aâuellement dans le .Mufœum Britanniczzm , qu’Orus tu:

fa mere pour venger [on pere, 8c qu’un des plus anciens
Dieux l’ayant jugé , lui lama le fang 8: la moelle qu’iî

tenoit de fou pere , 8c lui ôta la graille 8: les chairs qui
fêtoient formées dans le feîn (le fa mere.

a?" efi une terminaifon grecque; les Égyptiens dîfoien:

Or, comme on le voit écrit dans Jofeph contre Apîon,

Tom. II. pag. 460. On a mis, il cil vrai, on; dans le
texte de cet Auteur, mais on trouve dans les variantes

(473) 5. CXLIV. Typhon.) Typhon étoit un mauvais
génie , qui enleva la couronne à fou frere Ofiris, a: le tua.
Comme il étoit pâle a: roux, les Égyptiens évî’toîenrh

compagnie des perfonnes de cette couleur. Dans les temps
où l’on ramifioit encore des hommes, on égorgeoit ceux,
qui étoient roux’ fur (c) le fépulchre d’Ofiris, ou bien on.

les (r1) brûloit en vie. Ifis , femme d’Ofiris , le fit mourir
fuîvant (e) Diodore de Sicile; mais Orus [e contenta-de
le chaffer du trône , fi l’on aime mieux s’en rapporter à

Hérodote. Quant à Plutarque , il raconte qu’Orus (f) lui

livra bataille, 8c remporta la viâoire après un combat de
plufieurs jours; que l’ayant fait prifonnler , il le livra lié à

(a) Plutarch. de Ifide a: Ofiride. pas. 338. D.
(b) Fragment: duo Plutarchi. pag. 8. in-8°. Londini :773.
(c) Diodor. Sicul. Lib. 1. ç. LXXXVIH. Tom. 1. pag. ,9.

(d) Plutarch. de Ride 8c Ofiride. pag. 38°. D.
(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXXXVIII: Tom. I. pag. 99.
(f) Plutarch. de lâcha: Olîrîde. pag. 38°. D.
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Ifis , qui lui rendit la liberté au lieu de le faire mourir. Il
étoit fils de Saturne (a) 8c de Rhea. , ’

Ceux qui feront curieux d’en (avoit davantage fur
Typhon , feront bien de confulter le Panthton Ægyp-
riorum de Jablonski, Tome lII. pag. 4o &c.

(474) 5. CXLIV. Ofirir, que nou: appellons Bac-
chus.) Quelques-uns prétendoient (à) en Égypte qu’Oliris

étoit le Nil qui fécondoit la terre , défignée par Ifis..Mais

ils aVOient donné ce nom au Nil, parce qu’ils regardoient
l’accroifiement de ce fleuve comme un don d’Oiiris, qui
étoit le même que le foleil. a Ils appellent le Nil ,Àdit (a)
n Plutarque , un écoulement d’Ofiris n.

Ofiris étoit le même que le Soleil. On ne peut en douter
après les témoignages précis des anciens. Nec (d) in occulto

fifi, tuque alitai eflë Ofirln quàm Solem , nec Ifin aliud
(je quâm Terrain , ut diximus, Naturamve remm......
Hinc Ofirin Ægyptii , u: Solen: cf: 402mm , quotient
Ilitmglyplzici: litteri: fui: exprimer: velum, infiulpun:
fieptrum , in coque fieciem oculi exprimunt , ê hoc
figue Ofirin monflrant ,- fignificante: hune deum Solen:
Mie, regaliquepoteflatefublimem ourlât; defpicer: : quia
Solem Jouir oculum appella: antiquitar.

Diodore de Sicile rapporte la même choie. a Les anciens
n Égyptiens , dit-il (e) , frappés d’étonnement 8: d’admira-

n tion à la vue du ciel 8: de lanature de l’univers, penferent
n qu’il y avoit deux Dieux éternels , 8c qui avoient devancé

(a) Plutarch. 3e Nid: 6c Ofiride. pag. a". D.
(b) la. ibid. pag. 56;.D.
(c) Id. ibid. pag. 566. A.
(d) Macrob. Saturn. Lib. I. Cap. XXl. pag. no.
(a) Diodor. Sicul.).ib. XI. 9. l. Tom. l. pag. 14. V

t le
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les autres , le Soleil 8: la Lune , qu’ils appellent Ofiris 8:
Ris.

Les Grecs vouloient qu’Ofiris fût Bacchus , parce qu’ils

trouvoient beaucoup de rapport entre les fables qu’ils ra-
contoient de Bacchus , les traditions des Égyptiens fur
Ofiris , 8: les cérémonies inflituées en l’honneur de ces

deux Divinités. Bacchus 8c Ofiris avoient fait la conquête
des Indes , raifon de plus en faveur de leur identité. Des
Savans (a) modernes ont cru qu’lfuren, l’une des trois Divi-

nités auxquelles les Indiens rendent encore un culte , cil l’an-

cien Ofiris; mais il falloit le prouver. Bacchus n’étoit autre
que le Soleil , comme l’a fait voit Macrobe dans fes Satur-

nales. Liv. I. Chap. XVIII. y
Les Égyptiens défignoient Ofiris par un fceptre avec un

œil, comme on le voit dans le panage de Macrobe que je
viens de rapporter. Son nom lignifioit en Egyptien, qui a

i grand 110er: d’yeux , multioculur. cc Ils repréfentent (6)
n le Roi 8: Seigneur Ofitis avec un feeptre 8: un œil , 8:
aquelquesuns-interpretent fou nom IGÀUBIÇaMfin , c’eû-

n à-dire, qui a beaucoup d’yeux, parce qu’en Egyptien

ne Os lignifie beaucoup , 8: Iri , œil n. Ce nom (Ofiris)
expliqué (c) en grec veut dire , «qui a beaucoup d’yeux,
p 8: avec raifon , parce que le foleil darde de tous côtés [es
n rayons , qui (ont comme un grand nombre d’yeux , dont il

n -voit la terre 8: la mer entieres a.

Ofch (d) ou Os , comme prononçoient les Grecs par
adouciiletnent, lignifie beaucoup , en Copte 8: Iorh (a),
la prunelle de l’œil-

(a) Binaire du Chrifi. des Indes, Liv. V1. pag. 4go.
(b) Plutarch. de Ifide a: Ofiride. pag a". F. 8: 55;, A.
(e) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. XI. Tom. I. pag. x4.
(d) Frîd. Sam. Schmidt de Sacerd. 8: facrif. Ægyptior.pag. 1,. note;

Tome I I. Gg
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Les Prêtres de ce Dieu portoient, par cette raifort, (la

bonnets couverts d’yeux. On remarque, dans les Antiquités
Egypriennes. deux figures (a) que M. le Comte a. Caylus

prenoit pour des Égyptiens ordinaires 8: fans caraâeres;
mais les yeux dont leurs bonnets font femés , font voir que
c’étoient des Prêtres d’Oliris.

ï (475) 5. CXLV. Environ mille foixante aux.) Il y a
dans le texte grec , environ feize cents ans , 8: l’on ne
trouve aucune variété dans les manufcrits. Mais Hérodote

dit tout de fuite que depuis Hercules jufqu’à lui, il n’y avoit

que peuf cents ans. Or on fait par (b) Apollodore 8; Dia-
dore de Sicile (c) , qu’il n’y a eu que cinq générations entre

Bacchus 8: Hercules, lefq’uelles cinq générations ne peu-
vent faire, fuivant le calcul même d’Hérodote, qu’envirou

cent l’oixante ans. Il s’enfuit que de Bacchus à Hérodote,

il ne doit y avoir que mille foixante ans. C’étoit aufli le
l’entiment de (d) Lydiat, de feu M. le Préfident Bouhier (e)

8: de M. Welfeling. Ces raflons ont paru fans doute li
convaincantes à M. Borheck , qui a donné à Lemgow une

édition toute grecque de notre Hiflorien, qu’il n’a pas
balancé à l’admettre dans le Texte. J’ai cru devoir fuivre

l’exemple de ces Savans 8: traduire en contéquence.

h (a) Antiquités Égyptienne, Etrufques 8Ce. Tom. III. pag. la. Pl. a.

53e4 l’ V(la) Apollodor. Lib. 11.01.. 1. 1mn. ’

(e) Diodor. Sicul. Lib. 1V. 9. Il. Tom. I.’pag.’ .47.

La d’Hercules fe tire des trois premiers chapitres du
Livre Il. de la Bibliotheque d’Apollodore , 6c de plufieurs paillages
détachés de Diodore de Sicile, qu’il feroit trop long de citer.

(d) Ac! Marm. Amndell. pag. 1.43. , p
(e) Recherche: a: Difertations fur Hérodote. Chap. ’XI. pag. 1:4!



                                                                     

,Eu’ruanLthta Il. 457
Voici ces généalogies : I . ’

AGÉNORooeoooooo REMIS.

Fy lÆGYPTUS.
l

Canuus. Trusus,frere LYNCÉE-
deCadmus.

Poupon. Acnvé. - Généré. An”
Laanncus. Pan-ruât. BACCHUS. Ac’ns’l’”

Lnïus. . ’DANAI.
g floua. Panda.l

Azote.

Ç . Ann-irruait.

fluctuas. h

(476) S. CXLV. Fil: de Pe’ne’lope à de Mercure.)

Tous les Mythologues en ont parlé. On peut y joindre
cette épigramme de l’Anthologie : «Celui-ci (a) tire (on
a origine de Jupiter même , témoin lauréole qu’il porte

a) fur la tête. Car Jupiter a engendré Mercure , 8: Mercure
a Pan n. Remarquez que cette auréolent: nuage qu’empir-
çoit fur la tête d’un Dieu, indiquoit qu’il defcenrloit de

Jupiter. Je vais ajourer les vers fuivans du Syrinx de
Théocrite, à calife de leur lingularité. 9 .-

O’uhnl: lovai-mp1 , Muxpnrmt’pm N uni-rap

Mains bernique Gris réacs leurrâtes-

(o) Antholog. five Florilegîum diverfor. Epigrammar. pag. ne, [un
Ie’fla veut. l’oscar. Grâce. Tom. Il]. pag. au. 11°. CCLXII.

G g ii



                                                                     

468 Hua-01,11: D’Hfinonorr;
Un; Krpu’nuv , 71 une: 9Pi44" varappai?" ,

MA? in HAN-xis denim (flint "ripper «dateur.

d’un]; dit".

tu La femme d’Outis , merede. Macroptolémus a engen.

n dré celui qui gouverna la nourrice d’Amîpétrus; je ne

a veux point dire ce Céraflès que nourrit jadis la fille du
u taureau , mais celui dont le cœur étoit brûlé par le bord

n d’un bouclier à qui il manque la lettre pi..- Son nom en

n Olon u. gOu pour m’exprimer d’une maniere moins énigmatique:

la femme d’Ulyffe , more de Télémaque, a mis au monde

celui qui préfide aux chevres nourrices de Jupiter; je ne
veux point parler du berge; Céraûès que nourrirent jadis
des abeilles, mais celui dont le cœur étoit brûlé par la

Nymphe Pims , a; dont le nom e11 Pan. ’
Tout le monde fait que lorfque Polyphême demanda i .

Ulyife fon nom , il lui répondit qu’il s’appelloit Omis.
Macroptolémus 8: Télémaque lignifient la même chofe. La

chevre Amalthée nourrit Jupiter. Le Poète appelle ce Dieu
Antipétrus , à caufe que Rhea donna à Saturne une pierre
en (à place. Cétaûès en le même que Cornatès , nourri pan

des abeilles. Voyez Théocrite VII. 84 8l 85. Les abeilleg
(ont appellées filles du Taureau , parce qu’on croyoit qu’elles

’ provenoient de la putréfaâion de la chair de cet animal.
La circonférence d’un’bouclier s’appelle en grec 7m;

ajoutez un P, vous aurez, Pitus, qui en le nom d’une
Nymphe aiméede Pan. Clou 8c Pan lignifient la même

choie. i l Ije") 5- CXL VI. Quoiqu’il: ne fafiot: que de:
huma.) Il y a dans le grec, réunis Inn. M. Welfe-
En; tinteroit mieux lire en. «l’un , cequi ne remédie-pas



                                                                     

futaine. Lrvxn Il. ’46,
a la difficulté. M. Toup (a) , un des plus grands Critiques
de ce fiecle, corrige ei’Mm. fou il: ru and rio-ru: Ëm:
yucm’vv; afin: in" qui ixrivov ranimera. 75 flaqué-nov 6:33.

Dixerir aliqui: ë ho: marc: bambin natos , halicte
non nifinomï-na Deomm pn’fiorum. me. infime, non

iufi homines. El! notus græcifmus, les!" non omnibus

noms. . l’ (47W) 5. CXLVIII. La ville Je: crocodiles.) Nous
ignorons le vrai nom de cette. ville. Il y a grande appa-
rence qu’il dérivoit du mot champfes , qui lignifie un cro-
éodile en égyptien , mon la remarque d’Hérodote. Voyez

d’deflhs Se
I, (478) 5. CXLVIII. Etfix au [wifi Il y a dans l’édi- .
tion de M. Welïeling , S; and me du). Il faut néceifaire-
ment lire Ë; à! apis. de", avec le mufcrit’A du Roi , 8: ’

les éditions d’Alde 8c de Henri Etienne. Dans le manuf-

, CritB du Roi a il y a Ë [Liv qui; "’1’", ce ’qui’efi une faute.

(479) 5c CXLVII I. De flpulture aux 01040:1th
farcît.) On embaumoit (à) les crocodiles facrés , lorfiqu’ils

venoient à mourir; 8: on les mettoit dans une caille (actée.-

Üe ne vois pas ce qui a pu engager M..Rollin àdire, dans
(on Hifioire ancienne (a) , qu’on nourriKoit dans les fou-
terraîns du labyrinthe ces crocodiles filetés. M. L’Abbé

Banier rapporte (d) aulii le même fait , quoiqu’Hérodote
a: les verfions latines 8c françoifes que i’ai confultées n’en

parlent pas. D’ailleurs cela auroit été peut-être impoflible.

.Cet animal aime la chaleur, a: c’ell pour cela qu’il (a)

Fh (a) Epiflnla aida ad Epifcopum Glocelhienlèm. pag. 8°.

- (b) Hercules. Lib. Il. 5.1.XIX.

(b) Kilt me. Tom. Lpag. la. II (d) Mémoires de l’Acad. des Inferipe. Tom. V. 111mm. ut.

(a) Bardot. Lib. Il. 9.. LXVIlI. ’

- - Gai)



                                                                     

479 Hxsrerne D’Hinonora.
paffe’la plus grande partie du jour fur terre, 8: qu’il f0
retire la nuitjdans le Nil , parce que l’eau en efi plus chaude
que l’air 8c rofée. Comment donc pourroit-il vivre dans

un lieu fouterrain 8: toujours froid? .
(480) 5. CXLVIII. Quant à aux d’en haut. ) Un

’Architeâe , chargé de faire un plan du labyrinthe d’après

la defcription d’Hérodote , feroit , je crois , fort embaumé.

On n’a point d’idée claire des pines-qui le compofoient ,

a comme on diflribuoit alors les appartemens d’une m’a-
niere différente qu’on ne le fait aujourd’hui, ce qui n’étoit

point obfizur du temps de notre Hiflorien, l’en beaucoup
pour nous. Je compte , par cette railiin, fur l’indulgence
des Leâeurs. Voici en peu de motsla maniere dont je con-a
çois cet édifice. Il y avoit douze cours dans lefquelles on

pouvoit [e promener à couvert, un... 310m5 «et-rainent.
Ces cours étoient ornées d’un périûyle, d’une colonnade

aemm’bt’e blanc, chtimi N imine repimàn MW Asexïippnpc’vw

remémora; En un mot, ces cours devoient être dans le
goût de celle de l’hôtellde Soubife. Ces deux phrafes,
quoiqu’éloignées l’une de l’autre, s’expliquent mutuelleq

ment. v v - . Idlmifl-BTG , ce font des chambres plus ou moins grandes;

dingua. a cette lignification en cent endroits. Je me conq
tente de celui-ci : Kôsepe’ms dahir 17v taudion 7:; rapatria-u;

:13 à in?" immun. in Cléomenes , charmé.dn confeil de fa

n petite fille , pan". dans une autre chambre p.11 y en avoit
quinze cents fous ternis: quinze cents au rende-chauffée.

q Mais étoient-elles (bus le même toit? Je n’en crois rien.

Comme il y avoitdouze cours, il y avoit aulii’dou2e
bâtimensou corps de logis, qui font appelles reicfl’yi de

"à", damas, ædificium. Relie le mot-rands , qui et! e

(a). Herodot. Lib. V. S. LI.
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[itl’ceptible de plulieurs (en: ,’ mais ici , à mon avis , il doit

fignifier 190mm: , si api rift imitas "Je, un portique.
Ceux. qui voudront le donner la peine de comparer me

j traduction avec celles de Duryer 8: de M. l’Abbé Bellanger ,
que j’ai dépofôe à la Bibliotheque du Roi , s’appercevront

qu’ils étoient biméloignés de leur Auteur. ’

(481) 5. CXLVIII. Le toit de toute: ce: plus; eji
de pierre.) M. l’Abbé Banier reproche (a) à Hérodote
d’avoir dit que les filles étoientvoûtées. Hérodote ne parlé

K pas de voûtes. On n’en voit que dans la traduâion de Du-
ryer. Paul Lucas aremarqué (à) , dans les relies de l’édifice

qu’il croit ceux du labyrinthe , que les plafonds étoient de

grandes pierres de marbre qui occupoient toute la largeur

des chambres. ’ ’’ Les Hilioriens ne liant pas d’accord [in les Princes qui ont

fait conliruire de labyrinthe.Hérodote prétend que ce fontles
- douze Rois qui régnerent conjointement& fuccéderent à Sé-

tlios. Diodore de Sicile attribue , en un (c) endroit , cet
édifice à Mendès ou Marrus, en un (d) autre à Ménas , 8c

ailleurs (e) , aux douze Rois. Pline (f) nomme Pétéfuccus
le Prince qui le lit élever; tandis qu’Eul’ebe (g) peule;

ainli que (Il) Jules Africain , que ce fut Lacharis, fils de

Séfoliris. lDe cette diverfité ’d’opinion, quelques Savans ont con-

du qu’il y avoit eu plulieurs labyrinthes. S’il falloit en

g. (a) «Mémoir. de l’Acad. des lnfcript. Tom. V. Bill. pag. 2.48.,

(b) Ibid. e qI (c) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXl. pag. 7o. s. XCVII. pag. 1°,.
(d) Id. ibid..Ç. LXXXIX. pag. me.
(e) Id. ibid. Lib. 1. ç. va1. pag. 7..
(f) Pliu. ma. Nat. Lib. xxxvr. Cap. xm.

.,(g) Eulebii Chronicorum Lib. prior. pag. 15.

(h) Syucelli Chronographia ,gag. 6°. .
G g iv
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admettre autant qu’il y a de Princes nommés par difi’érens

Écrivains, il faudroit en compter lix, parmi lefquels il
s’en trouveroit trois dans le feu] Diodore de Sicile. Ce-
pendant ces lix labyrinthes le réduifent à un feul, & c’eli
ce que je vais prouver. Pour procéder avec ordre, j’éta-
blirai d’abord , qu’il n’y a jamais en de labyrinthe confiait

par Ménès, a: enfuite que les labyrinthes de Mendès &de
Pétéfuccus (ont les mêmes que celui des douze Rois. Je
commence par la premiere propolition.

1°. Il n’y a eu qu’un feu] Roi en Egypte qui ait porté

le nom de Ménas ou Ménès. 1°. C’en le premier Prince qui

ait régné après les Dieux. 3°. Il eli monté fur le trône,

l’elon Diodore de Sicile , 14940 ans avant notre etc,
comme je l’ai prouvé dans mon Elfai fur la Chronologie
d’Hérodote, Chap. I. 5. VIH. pages r80 &i81. 4°. Si
ce Prince introduifit (a) le luxe de la table , des lits 8: de
l’ameublement, comme le dit cet Hiliorien , on ne peut en
conclure que les tables fuirent alors renies avec délicatelle ç
a: qu’il y eûtde lafomptuolité dans l’ameublement. Les arts

n’étaient pas encore connus , ou du moins ils étoient dans

leur enfance. Les Égyptiens avoient mené jufqu’alors une

vie agrelie; ils avoient demeuré dans des antres , de même ’
que les Troglodytes , & ne s’étoient nourris que des fruits
que la terre produifoit d’elle-même. Ménas les ralI’embla

dans des habitations groliieres , leur apprit à cultiver la
terre 8: leur donna des loix. On ne peut rien inférer de plus

du panage de Diodore, 8: tel fut le luxe introduit par
Ménas. Tout elt relatif. Ce genre de vie, très - grollier
fans doute, en comparaifon de celui qui fut connu dans
la fuite, étoit un vrai luxe relativement au genre de vie
qu’avoient mené jufqu’alors les Égyptiens. Or je demande ,

li l’on peut concevoir que dans un temps où les fciences

il p.) Diodor. ’sacux. un. l. s.x1.v. pas. s4.
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étoient inconnues, où les arts étoient dans leur enfance,

.on ait pu élever une pyramide de un labyrinthe capables
d’exciter l’admiration de la pollérité , ouvrage , qui (up-

pofe dans les arts a: dans les fciences des progrès étonnans
8c une perfection qui n’a jamais été que l’appanage des
fiecles éclairés. 5°. Ménas étant monté fur le trône 14940

ans avant notre ere , comment lieroit-il pollible que ce
labyrinthe le fût conl’ervé entier dans ce laps immenl’e de

liecles.’ Ménas le fit confiruire (a) pour étemifer fa re-

connoillance envers un crocodile qui lui avoit l’auvé la
vie , lorfqu’étant pourfuivi par l’es chiens , il fut forcé de fe

réfugier dans le lac Moeris. Mais ce lac n’exifioit pas

alors, 8c il ne fut creufé par le Prince de ce nom , que
plus de 2300 ans après; puifque Maris cl! le lbixante-
quatorzieme Roi après Ménès , felonDiodote , 8: qu’il ne

commença à régner que vers l’an 12498 avant notre ere,

connue je l’ai prouvé dans mon lilial fur la Chronologie
-d’He’rodote, Chap. l. 5. VlIl. page 184. 7°. Lorfque ces

Hillorien nous donne des détails fur la vie de Ménès , il
palle lbus filence la confituétion de ce monument, quoi-
que c’eût été là le lieu d’en faire mention. 85. Le même

Diodore parle , en deux (b) endroits, du labyrinthe de
Mondes, fans nous apprendre en quel lieu il étoit limé.
Eli-il vrailëmblable que cet Hiliorien eût omis une par-
ticularité aulli importante, s’il n’en eût pas déjà fait

mention? IToutes ces raiforts réunies me perliradent que (on texte
a été altéré par les Copines. Ce point démontré, il e!

facile de le rétablir , en fubliituant Mendès à Ménès. Ce
changement en très-léger , 8c l’on ne peut dilbonvenir qu’il

ne le [oit glillé dans les manufcrits des fautes encore plus

(a) biodor. Sicul. Lib. I. 9. LXXXIX. pag. toc.
(b) Id. Lib. I. 9. LXl.pag. 7o. 5. XCVH.pag. to).
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graves , comme ne l’ignorent pas ceux qui ont pris la peine
,de les examiner. Le (cul Diodore de Sicile en fourniroit
un grand nombre d’eXemples. Il cl! donc prouvé que Ménès

n’a jamais fait conflruire de labyrinthe , a: que tout ce que
cet Hiliorien en raconte doit l’e rapporter à celui de

Mendès. . . .Je palle maintenant à la (comme propolition : le laby-
rinthe de Mendès cil le même que celui des douze Rois.

1°. Le labyrinthe de Mendès étoit moins admirable par
la grandeur des ouvrages , qu’il n’était inimitable par l’art:

r du; (a) n’ira mugi 10’ pines: tu; in." fleurent-rit , ais apis nia

Orne-regain! d’un-pigner. Si Strabon ne (il! pas politivement
la même cholë, du moins le donne-t-il allez à entendre
par la magnifique defcription qu’il on fait, 8c par ce qu’il
ajoute , que cet édifice (à) égale les pyramides. Hérodote

va encore plus loin en parlant du labyrinthedes douze Rois.
a J’ai vu , dit-il, ce (a) bâtiment , a: l’ai trouvé au-dell’ns

n de toute expreliion. Tous les ouvrages , tous les édifices
u des Grecs ne peuvent lui être comparés, ni du côté du

travail, ni du côté dola dépenl’e; ils lui l’ont de beau-

coup inférieurs. Les temples d’Ephel’e 8: de Samos mé-

ritent lirns’doute d’être admirés; mais les pyramides liant

au-dellus de tout Ce qu’on peut en dire , 8: chacune en
particulier peut entrer en’parallele avec’plulieurs des
plus grands édifices de la Grece. Lellabyrinthe l’emporte

même fur les pyramides n. -Ce premier rapport donne lien de penlër que le laby-
rinthewde Mendès ell le même que celui des douze Rois..-

av. Le labyrinthe de Mondes étoit limé, felon (r!) Dio-

esseule

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. LXI. pag. 7o 8: 7x.

(b) Strab. Lib. XVII.pag. "se. l ’
(e) Hercdot. Lib. Il. 5. CXLVlll. . - .
(d) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. LXXXIX. pag. zoo.

x
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dore de Sicile, près du lac Mœris.-8trabon , qui ne re-
connoit d’autre labyrinthe que celui de Mendès 8: qui entre

dans un plus grand nombre de détails qu’aucun autre Ecri-
vain, li l’on excepte Hérodote , nous (a) apprend qu’il
étoit bâti à l’endroit où le canal, dérivé du Nil, l’e jet-

toit dans le lac Mœris. Cette particularité le fera toujours
reconnoître. Or , c’eli la même-particularité que rapporte

Diodore de Sicile en parlant du labyrinthe des douze Rois.
a Ces (à) Princes, dit-il, ayant choili dans la Libye un
n lieu près-de l’endroit où le canal l’e jette dans le lac

n Mœris , ils y firent cbnliruire un tombeau avec les plus -
a belles pierres a. Vient enfuite la defcription de ce mov
nument, qui s’accorde avec celle de Strabon,.quoique
celle-ci foit plus détaillée. Ï
’ .Si le labyrinthe de Mendès de Diodore de Sicile correlï

pond parfaitement dans le peu qu’en dit cet Écrivain, avec

la defcription qu’il fait de celui des douze Rois , 8c li celui-
ci répond exactement à la defcription de celui de Mendès,

donnée par Strabon, on ne peut douter que ce ne foit le

même édifice. - 4 .
3°. Hérodote, qui ne connaît d’autre labyrinthe que.

celui des douze Rois ,,nous apprend (c) qu’ils le firent
couliruire un peu au-delrus du lac de Mœris. Cette parti-
cularité s’accorde donc avec ce que Diodore de Sicile
raconte de ceux de Mendès 8: des douze Rois , & avec ce
que rapporte Strabon de celui de Mendès. Ces Écrivains
ont donc tous eu en vue le même édifice.

.49. .Si Hérodote (d) ajoute que ce labyrinthe étoit alliez

(a) Strabon. Lib. XVll. pag. 1 tss.
(la) Diodor. Sicul. Lib. I. S. LXVI. 1315.75.
(c) Herodot. Lib. Il. 5. CXLVIII.
(a) Id. ibid.
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près de la ville des crocodiles , Strabon (a) nous inllruit
que celui de Mendès étoit à cent liades de la ville d’Ar-

linoê, que l’on appelloit anciennement la ville des Croco-

diles. Donc le labyrinthe de Mondes ell le même que celui

des douze Rois. 45°. Diodore de Sicile raconte que Mendès (à) avoit fait
élever près du labyrinthe une pyramide de figure quarrée.

Strabon n’a pas oublié cette pyramide en parlant du laby-
rinthe de Mendès. a A (c) l’extrémité , dit-il , de ce bâ-

I riment qui occupe plus d’un llade, ell une pyramide
n quarrée , qui’l’ert de tombeau , dont chaque côté a quatre

a plethres de largeur fur autant de hauteur n. Voici main-
tenant comment s’exprime Hérodote en parlant du laby-
rinthe des douze Rois. u A (d) l’angle où finit le labyrinthe,

l s’éleve une pyramide de quarante orgyies, fur laquelle
n on a l’cquté en grand des figures d’animaux n. Quoique

Strabon ne s’accorde pasavec Hérodote l’ur les dimenlions

de cette pyramide , puil’que le premier lui donne quatre
cents pieds , a: le l’econd feulement l’oixante , cependant onx

ne peut dilèonvenirque cette pyramide , ainfi que l’a litua-
tion , ne l’oit un nouveau cara&ere qui démontre l’identité

de ces labyrinthes , ou plutôt qu’il n’y en a qu’un.

A on. Il ell évident que Pline ne’reconnoili’oit qu’un feu!

labyrinthe , & que ce labyrinthe étoit celui dont parle
Hérodote, 8: par conféquent lepméme que celui dont il

en fait mention dans Diodore de Sicile 8: dans Strabon.
Voici l’es propres paroles : (e) Dura: (Idéyn’ntfizu) criant

nunc in Ægypta Heracleote nome, quipn’musfaâus

(a) Strab. Lib. X’Vll. pag. 115;. D.

(b) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. LXXXIX. pas. son.
(s) Strab. pag. "se. C.
(d) Herodot. Lib. Il. ç. CXLVlll.

(C) "in: Lib. XXXVI. Cape x1110 Tom- il.
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efl ante arma; , ut tradunt, quater mille fixcenrox,
à Petefucco Rage, five Tithoë, quanquam Herodoru:
cotant opus regum e]? dicit, nbviflimique Pfizmmeti-
titi. Ce panage prouve qu’il n’y avoit u’un feul labyrinthe

en Égypte , mais que l’on étoirincerlgin fur le Prince qui

l’avoit fait commencer. Car ces mats , primuxfàfiu: e]!
ne doivent pas s’entendre , comme s’il y avoit eu d’autres

labyrinthes en Égypte , mais feulement du temps où il avoit
été commencé : ou peut-être Pline faifoit-il allufion au

labyrinthe de Crete , qui ne peut être regardé comme
polit-rieur à celui d’Egypte , qu’en fuppofânt que celui-ci a

été commencé plufieurs fiecles avantqu’il ait été achevé parles -

douze Rois; car il y a un intervalle de près de 122p: ’fiecles

entre la confit-action du labyrinthe de Crete a: l’avenement
des douze Rois au trône d’Egypte. D’ailleurs ces mots,

rotant opus, prouvent que fi Hérodote perdoit que cet:
édifice étoit entièrement l’ouvrage des douze Rois , Pline

ne le croyoit pas. - -On pourroit m’objeâer que Pline, plaçant ce labyrinthe

dans le nome Héracle’otique , ne pouvoit avoir en vue celui
des Écrivains précédens qui mettent le leur à une médiocre

dillance d’Arfinoë. Jelre’ponds que ce nome étant dans la ’

Libye , 8c confinant à l’Arfinoïte, pouvoit s’étendre jufqu’au.

près d’Arfinoë. D’ailleurs , la defcription qu’en font Héro-

dote , Strabon, Diodore de Sicile 8: Pline lui-même, le
reKemble tellement, qu’on voit clairement qu’ilsënt parlé

du même édifice; 8: l’on ne peut s’y méprendre , à moins
i qu’on n’ait l’efprit préoccupé d’un fyflême.

On pourroit encore me demander pourquoi, s’il n’y a

en qu’un (cul labyrinthe , trouve-t-on les Hiiloriens fi peu
d’accord fur le nom du Prince qui l’a fait élever. Je ré-

ponds que Mendès l’aura commencé, que Pétéfuccus’l’aura

fait continuer , 8c que les douze Rois l’auront fait achever.
Comment , en elfe: , feroit-il poŒble que ces douze Rois ,
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qui n’ont régné , de l’aveu (a) de Diodore de Sicile, que

quinze ans , aient puexécuter une entreprife aufli immenfe
que celle-là dans un regne aulii court , 8c dont les dernieres
années furent agitée par une guerre civile. Bien plus , il et!

impollible de prou, t que cet Hillorien ait voyagé par
toute l’Egypte , 8c il cil douteux qu’il ait vu le labyrinthe.

Il aura lu dans un Hillorien que ce labyrinthe étoit de
Mendès , 8: dans un autre , qu’il étoit l’ouvrage des douze

Rois , 8: lâ-delTus, il aura conclu qu’il y avoit deux laby-
rinthes. Cette conclufion n’en pas digne (ans doute d’un
Écrivain aufli judicieux : mais fi l’on fait attention à l’im-

menfité de (on plan , on ne fera pas furpris qu’il n’ait pas

eu le temps d’en combiner toutes lesçarties , 8: qu’il y- ait

quelques-unes de ces parties qui le reniement de la préci-
pitation avec laquelle il a dû l’exécuter.
1 Ileli donc démontré 1°. qu’il n’y a eu qu’un feul laby-

rinthe; 1°. qu’il étoit tinté dans. la Libye , à l’endroit ou

le canal, qui portoit les eaux du Nil dans le lac Maris,
fe joignoit à ce lac; 3°. qu’il étoit à une médiocre
diliance de la ville des Crocodiles , depuis appellée Arfinoè’;

’40. que li les douze Rois ne l’ont pas fait en entier , comme

l’intime Hérodote, il a été commencé par Mondes , conti-

nué par quelques autres Princes , & enfin achevé par les
douze Rois qui régnerent conjointement & (accéderont à

Séthos. . i - a IM. d’Anvilllev (Il) fitppofi: qu’il y a en deux labyrinthes,

l’un du Roi Mendès dans le nome Arlino’ite , l’autre des

douze Rois dans l’Héracléopolite. Cet habile Géographe

s’en trouvé probablement forcé d’admettre deux labyrinthes,

parce qu’il penfoit que le la: Maris, qu’il croit être le
Bahr-Batlren , efl fort éloigné d’Arlinoë. Mais le Bahr-

. (a) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXV]. pag. 7s. "
(b) Mémoires Curl’Bgypte ancienne et modems, pag. If, a: Mo.
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Bathen ne peut être le lac en quefiion , comme on peut
le voir dans la note fuivante. Une méprife en a occalionné

une autre.
a Le labyrinthe ne peut -être non plus à l’endroit que M.

d’Anville a défigné fous le nom de labyrinthe de Mendès ,

8c qu’il a mis cent liardes au-delrus d’ArIinoë. Suivant la

defcription qu’en donne (a) Strabon , il cil environ à cent

nazies au-dellous de cette ville. ’ ,
Le labyrinthe n’ell pas non plus le Cali- Kérun , comme

le prétendent l’Abbé Banier , qui l’appelle (à) Quellay

Caron , 8: le (c) Docteur Pococke. to. La limation du Cati:
Kérun ne peut convenir à celle que donnent au labyrinthe
Hérodote 8: Strabon. 1.0. Quoiqu’emdife Paul Lucas , on

fait par Granger , 8c quelques autres Voyageurs habiles ,
que le Cali- Kérun en un très-petit édifice , qui n’a pas plus

de feize toiles de long fur dix de large entre (et murailles
animelles. il ne peut donc convenir à .un bâtiment aulli
vade que le labyrinthe , où les feize préfeâures d’Egypte
s’alrembloient (d) fous les Romains. ’

On voit des ruines confidérables à Sennour. M. Gibert
préfume (e) que le labyrinthe étoit en cet endroit. Cela me
paroit très-vraifemblable. Ce lieu e11 de même que lelaby-

nimbe (f) de Strabon, à trente, "à quarante flades de
l’extrémité nord du canal , 8: à cent Mes d’Arlinoê , au-

jourd’hui Feium.

(482.) 5. CXLIX. Le lac Mœris.) La plupart des
modernes reprochent aux anciens d’avoir donné au lac

(al Strab. Lib. XVlI. pag. :165. D. l -
(la) Mémoires de l’Académie des Infcript. Tom. V.VHiR. pag. 1.4:.

(c) A Defcription cf th: liait, Tom. la. pag. 61 &c.
(d) Pliu. Lib. XXX’Vl. Cap. Xlll. Tom. Il. pag. 739.
(e) Méta. de l’Académ. des lnfctîpt. Tom. XXVili. pag. :41.

(f) Strab. Lib. XVll..pag. x 1-65. «A a: D. .

Nt
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Maris une étendue incroyable, a: de le contredire en-
n’eux. M. Rollin (a) évalue à cent quatre-vingt lieues les ’

, trois mille fix cents llades que donne Hérodote au péri-
ment; de ce lac. Je ne fuis plus alors furpris de [on incré-
dulité. M. d’Anville penfe que le Mœris d’I-lérodote n’en

pas le même que celui de Strabon. Il me paroit [e tromper.
Il faut dillinguer le lac du canal de communication. Le

lac propretnent dit, ou lac de Kent, ell l’ouvrage de la
nature ; le canal de communication, celuide l’art. Le
premier n’a rien de bien merveilleux, le recond a «fioit
à notre admiration; & nous femmes étonnés qu’on ait pu
fuliire au travail nécelÎaire pour l’achever. Hérodote donne

’ au tout le nom de lac Maris , il dit deux mots du lac pro-
prement dit , mais il s’étend particulierement litt la partie
qui a été creufée de main d’homme , c’en-adire fur le’canal.

Strabon diliingue avec beaucoup d’exaâitude le canal du
lac; il appelle le premier :1»va un canal , 8: l’autre N’y...

un lac. lAprès avoir fait voir que les anciens étoient d’accord

entr’eux fur ce lac , pall’ons à a. lituadon. ’
Les principaux fentimens (in cet objet (e réduifirnt à

’deux; celui de M. d’Anville 8: celui de M. Gibert. M.

d’Anville fuppofe que le Bahr-Bathen remplit toutes les
conditions d’Hérodote; M. Gibert et! perfuadé que le Balu-

"Jufef convient mieux à la defcription de cet Hillorien.
Le premier s’en fervi , avec beaucoup de dextérité , des

pall’ages des anciens pour appuyer fou opinion; le recoud
me paroit les avoir mieux difcutés. J’ai cru devoir adopter

le l’entiment de ce dernier; en voici le précis. i
Le Bahr - Bathen va du nord au fud, ainli que le lac

.Moeris; mais il a cela de commun avec d’autres canaqu.
Il ne peut être le Maris par plufieurs tarifons. 1°. Le la:

(a) musa: Ancienne, Tome t. men. .
Mœris’
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Mœtis le portoit (a) à l’ouell vers le milieu des
terres le long de la montagne qui cil au-delïus de Mem.
phis , 8: communiquoit fous terre , au rapport des gens
du pays , avec la Syrte de Libye. Le BahrBathen ne fait
point de coude, ne gagne point le milieu des terres, 8c
ne peut communiquer avec la Syrte de Lybie, le Bah:-
Jufef 8: la montagne de Libye étant entre deux.

a... Le Bahr-Bathen a beaucoup moins de tout que une
lui en donnent Hérodote, Diodore de Sicile, 8: Pline. M.
d’Anville fuppofe qu’il faut entendre de la furface , ce que

ces Auteurs dirent de la circonférence; mais ces termes (à)
d’Hérodote , 1-3 «minent! rrii’s aspiod’s , 8c ceux-ci de Diodore

de Sicile , (c) cuir fait yoip aspipt’rpov Jorge Quai! linaipxtn ,

ne [ont pas fufceptibles de ce feus.
Les manufcrits de ces deux Hifioriens s’accordent tous

fur ces termes , a: l’on ne doit point fuppofer qu’ils aient
été altérés, précifément parce qu’on a befoin d’étayer un

fifié’me. Si l’on veut que ce (bit une méprife d’exprellion ,

comme l’avance M. d’Anville (J) , c’eli en fuppofer une

dans deux hommes d’un mérite filpérieur , dont ne feroient

pas capables les plus médiocres Écrivains. .
3°. Le lac Mœris ne peut être le lac Bathen , puifque le

premier étoit près de la ville des Crocodiles (e), qui depuis
a pris le nom d’Arlinoë (f), 8c s’appelle aâuellement
Feium , et que le Bahr-Bathen’en cil éloigné de plufieurs

lieues. ’Le’Bahr - Jufef me paroit être le Moeris. to. Il va du

(a) Hercdot. Lib. Il. 5. CL.
(b) Id. ibid. 5. CXLIX.
(c) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LI. Tom. l. pas. et.
(d) Mémoires fur l’Egypte sa. pag. lys.

(e) HetOdot. Lib. Il. ç. CXLIX.

(f) 5ms. Lib; xvn. pag. 1.55.13. ’ ï
TonteII. . ’ PIE
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midi . au nord , comme le dit Hérodote, mais cette raifort
ne fuflit pas.

2.0. Il fait un coude à l’oueli , le porte dans le milieu ’

des terres le long de la montagne au-dell’us de Memphis , 8:
peut communiquer à la Syrte , s’il a une ilfue fouterraine ,
connue le prétendoient les gens du pays.

3°. Le Bahr - Jufef a environ trente-deux lieues du midi
au nord , 8: fa courbure jufqu’au lac du nome Arlinoïte efi

de huit à neuf lieues, ce qui fait (a), en le doublantI
quatre-vingt à’ quatre-vingt-deux lieues. Cela s’accorde
très-bien avec ce qu’Hérodote 8: Diodore de Sicile donnent

de circuit au lac Moeris. Les trois mille fix cents liades de
ces Hilloriens , ou foixante fchenes, font un peu plus de
foixante-treize lieues. Cela approche beaucoup; mais li le
fchene étoit un peu plus fort , cela nous rapprocheroit
encore davantage de la mefure du Bahr - Jufef ; or l’on fait
que le (cherre varioit (b) d’un lieu à un autre.

4°. Il y avoit des éclufes à l’entrée du lac nMieris. On;

trouve encore à l’endroit où elles devoient être placées,

des ruines d’une ville que les Arabes appellent Bahut,
ville des Portes.

Ceux quijveulent s’infiruire plus particulietement de ce

qui concerne ce lac, ne peuvent mieux faire que de con-
fulter la Dilfertation de M. Gîbert dans les Mémoires de

l’Académie des Infcriptions, tome XXVIII. pag. sa; 8t

fuiv. ’Le canal commence à Hermopolis , aujourd’hui Mellavi

(a) Je ne fais peint entrer en ligne de compte la coupure ou canal
qui joignoit le Nil au Bahr-lufef, parce qu’il’nelparoît pas qu’l-léro-

dote. en fach l’évaluation; j’en’djs cependant deux mon en flamant est

article. h(b) Strab. Lib. XVll. pag. t 156. Ait B.
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tu plutôt en-deça, fuivant la carte (a) de M. Norden,
court quatre lieues vers l’ouelf’, fuivant Granger, 8c (e re-
tournant enfaîte , continue (à route du fud au nord jufqu’au

Paioum. Dioddre de Sicile parle d’un canal de communi-
cation (ô) de quatre- vingt fiades de long , qui font un
peu plus de trois lieues. Il cil évident que c’ell cette partie

du Bahr-Jufef qui va. quatre lieues vers l’oued, ou plutôt
un peu moins, fuivant M. Norden, puif’que [ce Voyageur
en met le commencement en-dega- entre Roda ,8: Ashmuq

hein. l *(48;) 5. CXLIX. Font iufle un .fiarle.) Aimant
répond parfaitement au mot jaffe de notre langue.- Un
grammairien manufcrit de la Bibliorheque de Saint-Ger-
main-des-Prés , dit très-bien Nu, piffer il in" Ëpidtns B.
Les Grecs dorment même à ce terme une lignification qui

approche de celleülâ , l’imam dépliant , «un
n char qui avance d’un mouvement égal n. Voyez ce qu’en
’a dit M. Eéjot dans les Mémoires de l’Académ’ie des Belles-

Lettres, rom. XXXIV. pag. t7 a; fuiv. s
(484) 5. CXLIX. Rend au tre’jbr royal.) BuwÀriÏov

lignifie proprement leipalais du Roi. Lettéfor étoit «proba-
bit-ment dans fun-palais. T.’ Barbu»... fe prend pour le tréfile

royal. On fous-entend- Tupî’m. I

(4875.) 5. iCXLlX. Un talent d’argent.) L’argent (c)

qui provenoit de la pêche de ce lac étoit deliinê peurla
parure de la Reine «8c pour les parfums dont elle ’fail’oit

nage. . v .v(486) 5. CL. Par un canal fiaterrain.) Ce canal ,
ou (plutôt cette ifTue’devoit être l’ouvrage de la nature.
Il me lèmble que M. Welfeling s’y eli: mépris , lorfqu’il dit

(a) Planche 79. Vol. Il.
(b) Diodor. SiculrLib. 1.5. Lll. Tom. Ispag. 61.
(a) Id. ibid. pag. 61..

H11 ij
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(pag. 177 de (on édition , note tu) que la mine que firent
les voleurs AlÎyriens depuis leur maif’on j’ufqu’au palais de

t Sardanapale , étoit un exemple peu propre à éclaircir l” -
menfe canal Souterrain qui joignoit le lac M’œris à la Syrte.
Le but d’Hérodote étoit feulement de faire voir l’emploi de

la terre du lac qu’il n’appercevoit nulle part , 8: non celle
de l’ifl’ue vraie ou prétendue par où ce lac communiquoit

avec la Syrte. - t(487) 5. CLI. Faire de: libations.) a Comme 15(4)
a Rois étoient Prêtres eux-mêmes , . . . . . ils ne buvoient
n point de vin avant ’Pfammitîchus 5 8: s’ils faifoien’t quel-

» quefois des libations aux Dieux avec cette liqueur; ce
n n’en pas’ qu’ils croiront qu’elle leur fût agréable, mais

n parce qu’ils la regardoient comme le fang des Dieux ,
n qui avoient autrefois combattu contr’eux, 8: qu’ils pen-
n foient que leurs corps s’étant mêlés avec la terre, avoient

n produit la vigne n. ’
(488) 5. CLI. Étaient auflï dans l’ufage de porter.)

Il y a dans le grec, impur. Les aorifies , le futur, 8c (111611
quefois l’imparfait, doivent a: rendre comme s’il y avoit,

a coutume de . . . . .. Faute d’avoir remarqué cette pro-
priété , on a fait [auvent dire à des Auteurs lce qu’ils
n’avoient pOÎXIt (lit. Tri (à) mon . un J’I’xnr en"? "(un

J’nÇo’flflv. Sublime injlar fulmini: cumin-[blet p70fl6f1

une. v(489) s. CLII. C: fut fin: ficelai exil.) To «fui-nm
ne peut s’accorder avec BarrÀcÔor’ra. Pfammitichus n’avoir

tété élevé fur le trône qu’avec les onze autres Rois. Ce m0:

a fe rapporte donc’manifefiement à fon exil. Mais comme il

(a) Plurarch. de Ilîdc 8c Ofirîde. pag. 353. B.

(b) Longin. Cri); «mu; Seâ. I. fub 5mm. Grau. net. ad Hefiodl

Op. 6c Di. vert. :85.
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Ifluoit été exilé qu’une feule fois par les onze Rois , j’en ai

fait une plurale ifolée en français , afin d’éviter toute am-

biguité.

(49°) 5. CLII. L’OMcle Je Larme.) Cette Déclic ,
l’une (a) des huit plus anciennes Divinités d’Egypte , s’ap.

pelloit Bute dans lalangue du pays; elle étoit particuliere-
ment honorée dans la ville de ce nom. Elle avoit été mur-
rice d’Apollon 8: de»Diane , c’en-adire d’Orus 8: de Bu...

baflis, 8c les avoit. prélèrvés de la fureur de Typhon. La

mulàraigne lui étoit confirmée. Antoninus Liberalis (b)
nous apprend qu’elle prit la forme de ce petit animal pour
échapper aux pourluites de Typhon. Plutarque rapporte
que les (c) Égyptiens rendirent les honneurs divins à la
mufaraigne , à caufè qu’elle (d) ne voit pas, les ténebree i

étant, fuivam eux, plus anciennes que la lumiere. A
M. Jablonski trouve à la Latone des Égyptiens des rap-

ports avec la nuit , 8c conjecture qu’elle étoit (e) le fymbole
de la lune dans fou plein.

(49x) 5. CLII. De: Ianiens ë des Cariem. ) Diodore
de Sicile (f) omettant toutes ces circonflances , (e contente
de dire que Plâmmitichus prit à (a folde des Arabes, des.
Cariens 8: des Ianiens, 8c qu’avec ces troupes il. battit à.
Memphis les onze Rois.

Polyen rapporte la même biliaire avec quelques diE’ée

rences. a Le Dieu (g) Ammon , dit-il , avoit annoncé à
v Témenthès, qui l’avoir confulté fur (on regne , de fe

. n donner de.garde des cocqs- Plâmmitichus ayant appris de

(a) Herodot. Lib. II. ç. CLVI. ,
(b) Antonin. Liberal.Œabul. XXVIII. pag. 14.6.
(e) Plutarch. Sympos. Lib. 1V. Probl. V. pag. 67°. B.
(d) La muâmigne n”e(lïpoînt-aveugle; elle ales yeux En; petits.

(e) Pantheon Ægyptiorum. Lib. m. Cap. W. Pars. upas. un.
(f) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. LXVI. pag. 77.
(g) Polyæn. Lib. VII. Strates. 111. pas. se).

x Hh a;



                                                                     

4.86) Huron!!! D’Hén onc-tr.
n Pigtès qu’il avoit avec lui , que les Cariens avoient mit

n les (a) premiers fur leurs cafques (les panaches, com-
» prit le feus de l’Oracle. Il prit à (à folde beaucoup de
a), Cariens , les conduifir à Momemphis , 8c y ayant livré
a bataille près du temple d’Ifis , il remporta la victoire a».

Ce Roi Témenthès étoit fins doute un des onze Rois
dont fait mention Hérodote. Il enefl de ce fait comme de
laplupart des biliaires anciennes. Les évenemens font vrais
en gros, mais les fuperflitieux y ajoutent des circonfiances
qui ne s’accordent pas plus entr’elles qu’avec la raifon.

(492.) ç. CLII. Pour pirater.) Les Cariens étoientdes
pirates. Voyez Héfychius au mot Kup’ïmn

(493) 5. CLIII. Qui font du côté du micfi.) Diodore
de Sicile dit (la) que ce Prince fit bâtir le portique oriental
du temple du Dieu de Memphis.
- (494) 5. CLIII. Le Dieu Api: Cm.) Ceci paroit une

glofë qui de la marge aura paffé dans le texte. Voyez la

n0te de M. Welfeling. ’
(495) 5. CLlV. A Memphis.) On trouve la même

chofe dans (c) Diodore de Sicile. Polyen ajoute que la
partie (Â) de la ville de Memphis qu’occupoientles Cariens ,
s’appelloit Caromemphites. Je croirois plutôt , avec Étienne

le Géographe (e) que ce furent les Cariens établis en cette

ville qu’on nomma de la forte. ,
(496) 5. CLV. Quarante coudées.) C’efi-à-dire ci

quantocinq pieds , fuivant M. d’Anville , ou cinquante-
ttois pieds huit lignes , comme le veut M. le Comte de
Caylus , qui ne donne à la coudée qu’un pied , trois pouces ,

(a) Voyez Hercdot. Lib. I. 5. CLXXI.’

(b) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. LXVII. Tom. I. pag. 77.
(c) Id. ibid.
(d) Polyæn. Stratcg. Lib. VII. Cap. lll. pag. ne.

(ï) VOC- delxdv. pag. "8.
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onze lignes. Hérodote ne rapportant point les dimenfions

a de l’intérieur de cette chapelle , on ne peut l’évaluer. En

fiippofant le bloc plein, elle formoit un cube de cent qua-
rante-neuf mille trois cents quarante-cinq pieds, qui, à
deux cents cinquante livres le pied cube, devoit pefer
trentenfept millions trois cents trente-5x mille deux cents
cinquante livres, poids énorme , 8c qui a de quoi étonner
l’imagination.

Voyez M. le Comte de Caylus dans les Mémoires de
l’Acadérnie des Infcriptions. Tom. XXXI. Hilt. pag. 3s a:

[lu-No

(497) 5o CLVI. Des ijles flottantes. ) J’ignore fi
l’ifle de Chemmis a jamais été flottante. On peut en douter ,

fur-tout d’après ce qu’en dit nette Hillorien. Les Grecs
prétendoient que l’lfle de Délos avoit été flottante. Je fuis

perfuadé qu’ils n’ont imaginé cette fable, que fur le récit

des Égyptiens qui s’étaient établis chez eux , 8c qu’ils ont

attribué à l’ifle de Délos , lieu de la naiil’ance d’Apollon , ce

que les Égyptiens leur racontoient de celle de Chemmis ,
qui ami: ’fervi d’afyle à leur Apollon. Un rocher de deux

mille toifes de longueur ne peut nager fur les eaux; mais
les Grecs , grands amateurs du merveilleux, n’y regar-l

fioient pas de fi près. I lThéophrafie (a), Pline (à) 8: Séneque (c) parlent d’ifles

flottantes ; mais les unes font de pierre ponce , 8c les autres "
ne font que des troncs d’arbres réunis, qui ne pefent pas.

plus quelle volume d’eau dont elles occupent la place-
Ces exemples ne contredirent donc en aucune maniere les r
principes de l’hydrofiatique. On peut lire l’endroit indi-

(a) Theophr. Hill. Plant. Lib. IV. fol. 59. in aversâ parte. lin. to.
(b) Pliu. Billot. Natur. Lib. Il. Cap. XCY. Tom. I. pag 116. V
(a) Sentez Natur. Quell. Lib. Il]. CaquXV. pas. 717.

Hh lv
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qué de Séneque dans l’excellente traduction de cet Auteur,

par feu M. de la Grange , avec les remarques deM. Déf- ’
marets, de l’Acadc’mie des Sciences. V

(498) 5. CLVI.’.Efchyle, fil: d’Euphorion.) C’ell

fans doute dans quelque piece qui n’efi’point venue jufqu’à

nous. Paufânias (a) dit aulii qu’Elchyle, fils d’Euphorion ,

a le premier appris aux Grecs l’hifioire égyptienne que .
Dianeétoit fille de Cérès 8: non de Latone. M. Jablonski (b) ’

penfoit que Paufanias l’avoir emprunté d’Hérodote, 8c

M. Weffeling paroit airez de l’on avis; mais il peut fe
faire qu’il l’ait lue dans Efchyle , ou même qu’il ait été inf-

truit du culte des Égyptiens. v
(499 ) 5. C L VII. Pfammitichus rogna cinquante-

quatre ans.) Les (c) Égyptiens fe fouleverent .contre
Apriès Ion arriere-petit-fils , qu’Amalis fit étrangler après
l’avoir fait prifonnier. Mais l’Egypte ayant été conquife

par les Perles fous le fils d’Amalis , un defcendant de
Plâmmitichus 8: de même nom que lui, la fit révolter
contre les Perles. Comme Diodore de Sicile , de qui j’em-

prunte ce fait , ne dit point en quelle année cela arriva,
& combien de temps ce Prince conferva la couronne, 8c
fqu’aucun autre Auteur n’en a fait mention , je n’en puis

rien dire de certain ; cependant le même Hifiorien rapporte.
de ce Pfimmitichus un trait , qui en de la premiere année
de la quatre-vingt-quinzieme olympiade.

Tamos (al) , Satrape d’Ionie, Craignant le reil’entiment
d’Artaxerxès , parce qu’il avoit favorifé le jeune Cyrus,

fe réfugia avec l’es biens 8c fes enfans en Égypte auprès

de Plâmmitichus, Roi d’Egypte, defcendant de l’ancien

(a) Paufan. Arcad. five Lib. VIH. Cap. XXXVII. pag. 676.
(la) Panth. Ægyptior. Tom. HI. Cap. 1V. s. 1V.
(c) Herodot Lib. Il. 5. CLXI. &c.
(d) Diodor. Sicul. Lib. xw. ç. xxxv. Tom. I. pag; :7...

I



                                                                     

Eorrnra.L1vna Il. 2,89
Pfammitichus , 8c qui lui avoit de grandes obligat ions.Mais
ce Prince mettant en oubli les bienfaits qu’il en avoit reçus,

8c méprifant les droits de fupplians, le fit mourir avec (es
enfans , afin de s’efllparer de fa flotte Ç: de (es richeiTes.

(soc) 5. CLVll. Jqotus, ville confide’raôle.) Diodore
de Sicile parle (a) d’une expédition de Pfammitichus en

s Syrie , 8c à cette occafion il raconte que les Égyptiens aban-
donnerent ce Prince, parce qu’il donnoit fa confiance aux
étrangers. Hérodote rapporte aufli la même biliaire 5. XXX.’

Mais il en donne une autre raifon. M. de Paw en conclut (à)
- que la milice d’Egypte ne fe trouva pas au fiege d’Azotusà

mais à tort, puifqu’Hérodote ne dit pas en quel temps une

partie de cette milice le retira en Éthiopie. Voyez Liv. Il.
5. XXX.

(s02) 5. CLVIH. De creufer le canal.) De la (c)
branche Péluliaque on a tiré un canal qui fe jette dans le
Golfe Arabique ou Mer Rouge. Néons, fils de Pfammi-
fichus, le commença , Darius le pouffa jufqu’à un certain

point ; mais il le difcontinua fur ce qu’il apprit qu’en creu-
fànt l’ifihme on fiibmergeroit l’Egypte. On lui fit voir que

ce pays étoit plus-bas que la Mer-Rouge. Mais dans la fuite
Ptolémée l’acheva, 8: on y. fit, dans un lieu très-commode,

des éclufes qu’on ouvroit ou qu’on fermoit félon le befoin.

Ce canal s’appella le fleuve de Ptolémée du nom de fou

Auteur. Il entre dans la Mer Rouge à la ville d’Arfinoë. ’

Strabon (d) 8c Arifiote (e) attribuent le commencement de

(a) Diodor. Sicul; Lib. l. s. LXVII. Tom.I. pag. 77.

(b) Recherches Philofophlques fur les Égyptiens de les Chinois ,
Seâ. 1X. pag. 31.8.

(e) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XXXIII. Tom. l. pag. 39. A
(d) Strab. Geograph. Lib. L pag. 65. C. 66. A.
(r) mon Meteorolog. Lib. l. Cap. XlV. pag. 543. E.
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ce canal à Séfoflris ; cependant ce Géographe rapporte au!)

une part (a) le fentiment de notre Hillorieu. .
, feroit ici le lieu de parler de l’endroit ou commen-t

çOlt ce canal, mais cela exigeroit une duret-ration. a .
(503) 5. CLVIIl. Prés de Parzçmos.) Jeponâue avec

M. Welfeling, iAiyov BUCst’o-nos 342m:- mtpqt’ fiai-rimer "in

A’pnCirr m’An l’a-ixia Ë: frit Equptiv Mitan-ou. Le conjeâure .

de ce Savant cil confirmée par le manufcrit B de la Bi-
bliotheque du Roi. Mais le manufcrit D du Roi, en ad-
mettant la ponâuation du manufctit B , change N’en si.

L’a-2’115: d’3 3s 7M. E. 0. r

(504) 5. CLVIII. Et je porte au midi.) M. Welfeling
lit Çépulla’d. Sa conjecture en appuyée par les manufcrits B ,

D 8l la marge du manufcrit A de la Bibliotheque du Roi,
où l’on trouve n.) pépins. Il y avoit dans toutes les éditions

qui ont précédé celle de ce Savant, Çsp’eleœs , qui, fe rap-

portant à bavoche: , faillait un feus ridicule. M. BorheCk
a admis, dans (a nouvelle édition, la conjeâure de M.

Wefiding. - l(tu?) 5. CLIX. Prés de Magdole. ) Ce fut contre
Jofias , Roi de Judée , que le livra cette bataille. Elle ne fa
donnapas près de Magdole, qui étoit une ville de laBall’e-
Égypte, mais proche de Mageddo. La reiÎemblance de ces

deux noms a trompé Hérodote. Voyez mon Effai de Chro-

nologie , Chap. l. 5. X11. pag. 2.4.0 8: 2.4!.

(ses) 5. CLIX. Dan: le pays de: Milefiens.) Voyez
Liv. l. 5. XCII. note 7.36.

(5 06) 5. CLX. Il ne fut pas permis aux filaient.)
Diodore de Sicile attribue ce confeil (b) à Amafis , Plu-

I (a) Strab. Lib. XVII. gag. 1157. A.
(à) Diodor. Sicul. Lib. 1. .5. xcv. un. r. p.5. me.
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rauque à un (a) Sophifie, ou plutôt à un Philofophe , les
Philofophes ayant porté ce nom. Si la réponfe du Roi,
d’Egypte , quel qu’il foin, e11 iufie, celle de l’Indien Ian

chas me le paroit auffi. «Nous autres (b) Indiens , dit-il ,
n qui avons appris des Égyptiens que les Eléens ont établi

dix juges des jeux Olympiques , nous n’approuVons point

cette loi. Ils abandonnent au hafard un choix qui devroit
être l’effet de la prudence , le fort pouvant tomber fur
un homme nullement qualifié pour cette place. Mais
quand même les Eléens gémi-ès avoir fait un choix des

u plus honnêtes gens, en tireroient enfaîte dix au (on
» pour être Hellanodices , ils n’en feroient pas moins répré-

* n henfibles. En effet , puifqu’il faut que ces juges (oient
a au nombre de dix , s’il (e trouve un plus grand nombre
n d’hommes me: , on les prive d’un honneur qui leur et!
sa dû, 8: s’il n’y en a pas dix, on admet des gens qui.
a devroient en être exclus. Les Ele’ens feroient donc mieux
sa de ne fe point afireindre au nombre, 8: d’être toujours
n également firiâs (in l’équité de ceux qu’ils éliront n.

Les Eléens ne profiterent pas de l’avis du Roi d’Egypte.

Cependant on peut rarement leur faire le reproche d’avoir
jugé avec partialité.

(r07) 5. CLXI. Aprié: Zuifucce’da.) Le nom d’Apriès

m’avoir paru du dialeâe ionien,parce qu’Athénée, quia rendu

en dialeâe commun , un panage qu’il a empruntéde Ctélias ,

met (c) Aprias. Mais ce mot le trouve écrit dans Dindon
de Sicile, de même que (hm Hérodote.

(108) 5. CLXI. Le plus heurèuxl) Comment Héro-
dote peut - il dire que Apriès fut le Prince le plus heureux.

35883

r(a) Plutarch. in Quzflionibus Platon. pag. mon.
(b) Philoflrrat. vit. Apollon. lib. Il]. Cap. XXX. pas. tu.
(a) Adieu. Deipnofoph. Lib, Km. Cap. I. pag. 560.5.
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Ëud’atmovs’a-ratru, après Pfammitichus? lui (pli perdit 11
couronne , 8: qui fut étranglé par (es fuies. n’uæm’pm figni.

fie auflî riche; mais ni lui, ni ion ayeul Pfammitichus ,
ne furent affurément pas les Princes les plus riches qui
aient régné en Égypte.

Hérodote a fans doute Voulu dire que jufqu’au moment
de la révolte , ce Prince avoit été le plus heureux des Rois
d’Ègypte.

(5-09) 5; CLXI. Il régna vingt-cinq ans. T11 en régna

vingt-deux , fuivant Diodore desiCile (a), dix-neuffelon le
’ SyncelIe (5), qui dans un autre endroit (c) lui en donne

cependant trente-quatre. t .
(ne) 5. CLXI. 24 en parler plus amplement.) Hé-

rodote avoit certainement en vue le s. CLIX du Liv. 1V .
Comme l’ont très-bien remarqué le Préfident Bauhier (d)

8: M. Weifeling (a). Ce qui arrête cependant ce dernier ,
c’en qu’Hérodote promet ici d’en parler plus amplement ,

a: qu’il ne l’a fait au contraire qu’en peu de mots. Mais.

il peut (e faire que cet Auteur ait oublié a promelTe , ou
que quelque raifon particuliere que nous ignorons lui ait

fait changer de penfée. . 1(en) CLXÏ. De defl’ein primidite’.) E”: "ovulas. C’eŒ

ainfi que s’expriment les Grecs. Par exemple, 792w: à:
apmt’ns efi une blelfure faite de deKein prémédité. Voyez

Lyfias, pag. s9. lign. sa. pag. roo.llig. a. 8: le titre de
l’Orailïnn finvante , même page. .

(sa) 5. CLXII. Lui couvrit la tête d’un cafgue. )l
Le calque étoit, en-Egypte , la marque de la; royauté.

(a) Diodor. Sicul. Lib. 1.5. LXVIIleToru. I. pag. 78.
(b) Syncell. Chronograph. pag. 7g.

(c( Ibid. pag. ne.
(d) Recherche: fur Hérodote , page 8.
Q) Difl’smt. Horodot. Cap. Il. p33. la.

l
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Voyez ci-defi’us 5. CLI. 31) CarlÀnÎg, a pour le mettre en

a poifeiiion de la couronne a. Les exemples de cette prévu
polirion en ce fans (ont très-communs. 2’71; (me? (a),

nocendi causa , pour nuire. 7
(513) 5. CLXII. Que cela ne s’e’zoz’t pas fait contre

[on gré.) Diodore de Sicile raconte qu’Amafis (b) , bien
loin de faire tous (les efforts pour ramener ceux qui avoient
abandonné Apriès , fuivant les ordres que lui avoit donné

ce Prince , les engagea à perliiier dans leur rébellion , 8:
qu’il le révolta avec eux. .

(5 r4) 5. CLXII. Le traita d’une manier: mejvnfante.)
J’ai cru que les Leéteurs me fautoient gré de m’être écarté

ici du texte de mon Auteur. Il y a mot à mot : «Amafis
n fe trouvoit par hafard à cheval , levant la ouille , il fit un
a pet, 8: ordonna à Patarbémis de porter cela à Apriès a.

(g 1 g) 5. CLXII. Amaji: lui répondit.) L’édition toute

grecque de Henri Étienne porte Groxpl’vao’oau. On a eu rai-

fon de fubfiituer à cette leçon hurlade; , qui cil en marge
de cette édition , 8: qui fe trouve aufli dans les manufcrits
’A 8: B de’la Bibliotheque du Roi. Homere emploie iou-

vent zinzinulant: pour lignifier je réponds, &jamais inapti-

royal. Hérodote, un des grands imitateurs du Prince des.
Poëtes , s’en fèrt à (on exemple , 8c Thucydides en fait aufli

Mage dans le même (eus. t
(g r6) 5. CLXII. Jan: perdre de temps. ) o’uNm xpn’vii

annaux... lignifie incontinent ,fans différer. Mimi, s’amxo’vm , 4

peu après. 0’10 «si (c) dxoCtiyta suai in?! in Quint , ptxpir

(a) Xenoph. Memorab. Socratis me. Lib. 1V. Cap. Il. S. XIX. pag.

2.144. V y(b) Diodor. Sîcul. Lib. I. Ç. LXVIIl. Tom. I. pag. 69.

(c) Theophr. miter. Planur. Lib. 1V. fol. 49. in adverfa parte.
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intoxirrq motel". e Si les bêtes de chargeen mangent un

n tant fait peu , elles meurent peu après n. l
Un) 5. CLXIII. Je rencontrerait à Momemplxisa)

La bataille fe donna proche de Maréa , (clivant Dio-
dore (a) de Sicile. Momemphis étoit près du lac Maréa,
’& fur ce lac étoit la bourgade de ce nom. M. Reliin ,

p fidele à la traduction de du Ryer , amis (à) Memphis pour
Momemph-is. Cependant un examen un peu réfléchi auroit

dû lui faire éviter cette faine. Il .faut fe mettre pour cela
dans la pofition où (e trouvoit Apriès. Ce Prince envoie une
armée contre lesCyrénéens. Elle cil battue. Les troupes lui

imputent ce malheur , fe révoltent 8c mettent la couronne
fur la tête d’Amafis , qu’Apriès leur avoit envoyé pour les

appairer. Il eilchir que tout cela le paire tandis querl’armée
revenoit de la Cyrénaïque. Aprîès , indigné contre Amaiis,

envoie Patatbémis , Seigneur de la Cour, avec ordre de
[trimmer le rébelle. Amafis répond qu’il (e prépare à

marcher contre lui. Patarbémis revient avec cette réponfe.
’Apriès lui fait couper les oreilles. Les Égyptiens , qui lui
étoient reliés fideles , fe révoltent. Il part de Sais avec t’es

troupes étrangeres , 8: îoint Amafis près de Momemphis.
Or cette ville étoit (in la route de Sais à la Cyrénaïque ,

L8: Memphis, fituée au-delTus de la pointe du Delta , en
étoit bien éloignée.

Jérémie parle (c) aulii des troupes auxiliaires d’Apriès ,

dans lefquelles’ce Prince mettoit toute (a confiance.

618) 5. CLXIV. San: partagés en fept clafl’es.)
Les Égyptiens étoient partagés en trois claires , fuivànt

Diodore de Sicile , comme on l’a vu plus haut 5. CXLI.

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXV HI. Tom I. pag. 79.
(b) Hifloire Ancienne , Tom. I. page ,94.
(a) Jerem. Cap. XLVI. verf. n.
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note 479 , 8c Strabon (a), qui nomme ces trois claires ,
les Prêtres , les gens de guerre , les cultivateurs; dans
cette derniere claire il comprend les artifans. Mais’Diodore
nomme cinq claires dans un autre (b )’endroit, les Prêtres,
les foldats, les bergers , lès laboureurs-8: les milans. Platon
les divifë en fix (c) claires , les Prêtres, les mitans, les
bergers ,les chaifeurs , les laboureurs 8c les gens de guerre.
Il peut très-bien le faire qu’il n’y vair ’eu chez ce peuple

que trois claires principales, dont la derniere fe fitbdivi- A
fait 8: renfermoit les bergers, les laboureurs, les amiraux

" &c. , 8c que ce fait la carafe des diEérences qu’on remarque
entre Hérodote 8: Platon.

Les Indiens font divilés en quatre claires principales qùî

admettent chacune différentes fubdivifions. Les Brantes,
les gens de guerre , les laboureurs 8: les artitâns;L’ofigine
de cette wdivilion fe perd dans la nuit des temps. ’Les’Indiens,

qui (ont fi anciens eux-mêmes, tenoienpils ’cet’ufage des
Égyptiens, ou ceux-ci des Indiens? C’efl Ce que’je’n’en-

treprendrai pas de décider. Peut-être ces deux"p’euples
l’avaient-ils imaginéîfims fe rien communiquer. Cependant

ils ont entr’eux tant de rapports dans leurs coutumes’reli-

gieufes 8c civiles , que’j’ai de la peine à me perfuader
que l’un deces deux pays , l’Egypte Bt’l’lnde , n’ait point eh-

voyé des colonies dans l’autre. Je pencherois plus volontiers

pour l’Égypte. Je ne cannois rancune tradition qui faire
mention que les Indiens aient-jamais conquis l’Egypte , a:
l’on fait qu’avant l’expédition’de Sélbflris , Bacchus avoit

. fait la conquête des Indes. Les détails de cette conquête

(a) Strab. Lib. XVIl. p35. Il; ç. C.

(la) Diodor. Sicul. Lib. I. 6. LXXIII. 8c LXXIV. Tom. l. pag. 34;

fait 8;. l ’(e) Plat. in’Timæo.’Tom. HI. pas. :4. A. I ’
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font fabuleux; mais l’événement en lui-même n’en paroit

pas moins vrai. .Les enfans fuivant toujours la profeflion de leurs pores 5
il; s’y adonnoient fans talent, fans génie. Auili l’induflrie
n’avoit-elle fait aucun,progrès chez ces peuples; s’ils inven-

teront diliérens arts, on peut affurer qu’ils n’en porterent

aucun à un certain degré de perfeâion. i
(ç 19) 5. CLXIV. La moitie de Natho.) Hérodote

dit clairement que les Hermotybies occupoient la moitié
du nome Natho. M. .d’Anville , qui a oublié ce nome dans
la defcription de l’Egypte , avance , d’après du Ryer, que
Natho (a) cil la moitié de l’ifle Profopis , quoiqu’Hérodote

ne parle point de la pofition de ce nome. M. Bellanger avoit

fait la même faute. - vA Je croirois volontiers que ce nome eft le même que
celui que Ptolémée appelle Neourh , 8c peut-être faut-il lire

8: dans cet Auteur 8: dans Hérodote Neith , qui efi le nom
de la Divinité égyptienne, qui répond à laIMinerve des

Grecs.
(ne) 5. CLXV. Ilsjbnr tous canfacre’: à la profèflîon

des armes. ) Tout pays qui a des armées étrangeres perpé- n

tuellement fublifiantes, 8c où le métier des armes et! en
. poil’eilîon des plus grands honneurs , cf! efclave ou fur le
V point de le devenir. Des foldats étrangers toujours armés (ont

moins les défenfeurs des citoyens, queles (atellites du defpote.

L’amour de la patrie , cette paulien des grandes ames , qui
. nous porte à tant de belles aâions , s’afl’oiblit 8: s’éteint.

L’intérétivqui formoit l’union entre le Prince 8: fies liniers,

collant d’être le même , on s’attache faiblement à la dé-

"fenfe de l’Etat. L’Egypte en et! une preuve. Ses defpotes ,

non contensqdes troupes nationales toujours fur pied , eurent

(a) Mémoires fur l’Egvpteancitnne a: moderne p15. 81.

. recoursI
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i recours à des troupes étrangeres. Ils furent battus , 8: paire-

rent fans peine fous la domination des Perles , 8: dans la
fuite fous celle des Grecs, des Romains , des Mamelucs
8: des Turcs. Le Defpore ne peut être aimé de fes efclaves ,
8: cependant fans l’amour de (es fujets , le Prince chancelle
fin ibn trône, 8: et! prêt à tomber, lorfqu’il s’y croit le

’ plus folidement affermi. t
a Il y a trois fortes de gouvernement parmi les hommes ,

dit Efchines (a) , a le Monarchique , l’Oligarchique 8: le
n Républicain. Les Monarchies 8: les Oligarchies regon-
n vernent par le caprice de ceux qui [ont au timon des
n afairer- Les Républiques , par les loix (mélier. Sa-
n chez donc , Athéniens, que les peuples libres confervent
n 8: leur liberté 8: leur vie par le: loix, les Monarchies
a 8: les Oligarchies par la défiance 8: une garde tou-

D jour: arme’e n: -
(g 2.0”) 5. CLXVL D’Atlzrih’s.) J’ai dit dans ma Table

géographique que cette ville étoit près du nome Bufirites.
Cela efi confirmé par Strabon (à). Je crois que M. Savary
a (a) trop éloigné Boufis (Bufiris) d’Atrib (Athribis ).- ,
Cette (:1) derniere ville étoit de l’Augufiamnique Il.

(en) 5. CLXVI. Ijle firule 67:.) Dans le grec, ce
nome eli dans une ifle; mais comme ce nome occupe Pille
entiere , j’ai cru devoir m’exprimer de la forte. Il efi bon
de remarquer aufli’l’exprefiion de notre Auteur: ce nome

ladite dans une ifle, pour, e]! fitue’ dans une ifle.

(a) Æfchin. contrai Timarch. pag. 2.5!. A. Les anciens entendoient
par Monarchie les États du Defpote. Monarque 8: Defpote étoient chez

eux fynonymes , ce qui si! bien différent chez nous. ’
(b) Strab. Lib. XVII. pag. 1 [54.
(c) Lettres fur l’Egypte pag. 28;. Voyez aulli fa carte de l’Ég’ypne;

(a) Hicroclis Synecdemus. pag. 72.8.

T om’e II. li
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C’en une imitation d’Homere , qu’He’rodote s’efi toujours

propolë pour modele. Le Prince des Poètes avoit dit au
feeond Livre de l’lliade, vers 62;. 5’14" à: Aumxlm h’xnaém

6’ irpalm "leur Æ! valsa 15’?!" chair. Sur quoi l’on peut Voir

le Commentaire d’Euflathe , page 306 , qui en des plus
important. Sophocles dit (a) de même dans l’Ajax, Maud

EaAaplr , on) ILKIV nu valut ÉM’IAayx’rn.

(51.2.) 5. CLXVlII. Quatre varujlere: de vin.) L’amiz
1ere et! la même mefure que le cotyle , ainfi qu’on le voit
dans Héûchius au mot oipvflslp. Le cotyle e11 la moitié du

feptier , comme nous l’apprend Quintus (à) Rhemnius

Fannius. I(p.3) 5. CLXIX. Qu’il: e’tranglerent.)bCe Prince et!
le même que Pharaon Hophra de llEcriture , ou Pharaon
Ephre’e de la Vulgate 8c le Vaphrès de Manéthon. Hella-

nîcus (c) l’appelle Partamis; maisje pente qu’il le confond

avec Patarbémis , Seigneur égyptien , qu’Apriès envoya à

Amafis pour l’engager à rentrer dans le devoir.
Suivant l’Ecriture (d) , Nabuchodonofor fit la conquête

’de l’Egypte, .8: il paroit que ce fut par fes ordres que périt

îApriès. Bien plus , l’Egypte devoit être réduite en folimde ,

fes villes défertes , [es habitans détruits par le glaive , ou
difperfés par toute la terre , 8: cette défolation devoit duret

guarante ans. Erit (e) terra Ægypti in defertum ë in
folitudinem . . . . . D4150 terrain Ægypti in folitudineLr,
gladio «Lflîpatam ufque ad termina: Æ rhiopiœ non
pertranfibit eam pu hominis, tuque pexejumenti gra-

(a) Sophocl. Ain. v. 396.
(la) De Pondmbus 8c Menfufis. verf. 66 8:. 67.
(a) Amen. Delpnofop. Lib. XV. Cap. VILpag. 680. C. h

I (d) Jcrcm. Cap. XLIV. verf. go. a: Cap. XLVI. verf. 2.6.
(e) Ezcch. Cap. XXIX. vert. 9. à: feq.
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dinar in ai , 6* non habitabitur quadraginta amuïr.
Dahogue terrant Ægypti dejèrtam in media terrarum
defertarum, à civitare: eju: in media labium fubver.
famm , ë "un: dejblatæ quadraginra ami: , à (lift
perganr Ægyprio: in narines , ô ventilabo en: in
terrer.

Les Hifioriens Grecs, qui nous ont tranfmis l’hifloire.
de l’Egypte , gardent le filence fur cette conquête de Na-
buchodonol’or , 8: bien loin de parler de la dévafiation de

ce pays , ils font remarquer au contraire qu’il ne fut jamais
li floriffant que fous Amalis, dont le regne doit cependant
concourir avec les quarante années de défolation dontîfait

mention l’Ecriture, puifque ce Prince mourut après un
regne de quarante-quatre ans , comme leodit Hérodote ,

Liv. 50 Xe
Ce filence , ou pour parler plus jufie , cette contradiâion

des Hifloriens- a d’autant plus lieu de nous furprendre,
qu’à compter du regne de Pfammitichus , les GreCS lavoient

avec certitude tout ce qui s’étoit palle en Égypte , comme

nous l’apprend Hérodote (a). M. WelTeling (à) vient au
recours de Jérémie 81 d’Ezéchiel, 8c rejette l’oubli d’Héê

redore 8c de Diodore de Sicile fur les Prêtres Égyptiens , à

qui, dit-il , rameur de la patrie aura fait diffimuler les
maux dont Nabuchodonofor avoit affligé leur pays. Mais la
même raifon auroit dû empêcher les Prêtres de parler auflî

des excès auxquels fe porta Cambyfes contre l’Egypte.
D’ailleurs comment les Grecs établis en Égypte, qui n’a.

voient pas les mêmes motifs que les Égyptiens, ont - ils
gardé le filence fur cette conquête 8c fur cettevdévafiation Ë

Si l’on sjimagine que la dévaflation de l’Egypte regarde

r
(a) Herodot. Lib. n. ç. cuv.

(b) la nous ad Diodor. Sicul. pag. 7p. note 93.



                                                                     

50° Hrsuoorru.t D’Hr’snouotr.
la guerre civile qui s’éleva Vers la fin du regne d’Apriès , il

faut faire attention que l’Egypte ne fut pas détruite, que
le: malheurs le réduifirent à une bataille perdue, a: que
cette bataille, n’eut pour ce pays d’autre fuite que de chan-

ger de Roi , enfin qu’aucun Prince étranger ne prit part à la

querelle des deux compétiteurs. l
(p4) 5; CLXIX. Dan: cette-[2111: efl une niche avec

remporte à Jeux battant.) Ce pali-age, l’un des plus
difficiles d’Hérodote , m’a donné beaucoup de peine. Je ne

me fuis déterminé pour le [eus que j’ai fuivi qu’après de

mûres réflexions , 8: qu’après en avoir conféré par lettres

avec MM. Valckenaer a: Toup. Voici ce que m’écrit le

premier avec la modellie qui convient à un vrai Savant.

De Leyde , 113 Janvier 177:.

u Ceux qui liront les notes de feu M. WeKeling , 8: les
a miennes, y trouveront quelques bonnes remarques. Mais
a vous, Monfieur , en traduifant tout l’ouvrage, vous aurez
n louvent été fâché de trouver li peu de recours dans les

a palfages difficiles. Je crois qu’il y en a encore des cen-I

a raines , 8c parmi ceux de ce genre font les endroits que
n vous propofez .. . .. Jamais je n’ai pu (a) comprendre
a ce que lignifioit Ë: 1; annulât d’ici aupor’pwrz glanure. Le:

n niche: me plaifent fort : mais li on peut traduire enfileurs

n par niches, la derniere phrafe peut - elle lignifier (b)
a dans l’une defquelle: n.

M. Toup m’écrit d’Angleterre, le 2.4 Décembre 177i.
la pThe difiiculty lies in the word ôte. La dilficulté gît dans

1

(a) Si je n’ai point entendu ce que n’a pu comprendre M. Valckeg ,

me: , je fuis certainement bien excufable.
(b) Cela fait alluflou à une méprife que j’ai maillée.
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I le mot OUprdlera. qui cil employé diverfëment par diffé-

b rens Auteurs. Voyez Héfychius &Suidas au me: stipe-qua,

a Demotfilz. contré Midiam. pag. r46.edir.de Taylor,
n 8c Ulpien en cet endroit. Voici , à ce qu’il me femble ,
a la penfe’e d’Hérodote : dans le and: étoit une porteâ

a deux battans , qui ouvroient une petite chambre ou ca-
n binet , dans lequel étoit dépoté le corps. Peut-être
n dupailuwra. fignifie-t-il une armoire où le corps étoit placé ,

a 8: c’ell dans ce Gens qu’il faut entendre ce mot dans les
» Écrivains dont fait mention le palTage de Stob.e’e rap-

», porté dam les notes de M. Welïeling u.

Je vais maintenant rendre compte de ma traduction.
1°. Harnais fignifie une chambre , 8: même une chambre

à coucher. nua-rats umbo. doit être une grande chambre,
ce que j’ai exprimé par fille.

1°. [me eva’pet’nn me paroilfenr une armoire à deux

battans , pratiquée dans l’épaiireur du mur. J’ai firbiiitué le

terme de niche, comme étant plus noble. (a)”rd; (b) æ!
d’un vivat t’y ilxnipzn xau’ 0.94,..." c’eût." d’il", «ha, s’y 7:1:

daim n’a". woÀJTIvopdlm. a Les loix ne doivent point être tenu

n fermées dans des maifons 8: des amuîtes , mais elles doi-

n Vent être gravées dans le cœur des citoyens n.
On ne peut douter que cette niche ne fût fermée d’une

porte à deux battans. Hérodote dit au Livre troilieme ,

(a) C’efl le feus que j’ai fuivi des le commencement , qui étoit allez

du goût de M. Valckenaer , 8c de celui deM. Toup , comme il paroit par
la derniere partie de [a letue’. Mais ce dernier m’a enfieremenr décidé par

fa lettre du 7.0 mai :773. «l thinlé you are quite right in rendering it ,
p une niche, 8re. Je penfe que vous am tout-à-fait raifort en traduie

a: faut une niche &CJ). ’(b) Stob. Sermon. X11. pag. 7.5:. ,.11 a;
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5. XVI..qu’on mit dans le tombeau d’Amafis, tout ennui
les portes , le corps d’un Egyptien. Tir piv’â’yepmufiru...3

:041.st à; rein Grippe: s’y-ris 7;! 2.5791;an

Je fuis d’autant plus perfuadé d’avoir fuivi le vrai feus

de ce pailage, qu’il s’accorde très-bien avec la dekription

des catacombes d’Alexandrie par le Doâeur Pococlte ,
que je Vais mettre ici.

« (a) A l’ouefi d’Alexandrie , au-delà du canallde Canope,»

8: près du tombeau d’un Sheik , on Voit quelques cata-
combes. Elles confinent en plufieurs chambres taillées
dans le roc, de chaque côté d’une galerie ouverte. Des
deux côtés de ces chambres , il y a trois étages de trous

allez grands pour y recevoir des corps. On peut conjec-
turer que les fauxbourgs commençoient en cet endroit ,
où il y avoit des jardins , des tombeaux 8: des lieux (b)
propres à embaumer les corps morts , puifque le quar-
tier? appelle’ Nécropolis, ou ville des morts , étoit i
l’oueû de la ville. Les catacombes s’étendoient plus d’un

mille à l’oueil, 8c il y en a un grand nombre tout le
long de la mer. Il y en a plufieurs qui ont été emportées

par les eaux, comme il paroit parles relies qu’on en
voit dans la mer. J’ai été dans quelques grattes taillées

a dans le roc , dans des galeries longues St étroites , pa-
n ralleles l’une à l’autre , 8: quelques-unes qui les coupent

n à angles droits. Je conjefture que c’étoit la qu’on embau-

a) moit les corps. Les catacombes les plus extraordinaires
A sa (ont au-delà ; on peut les regarder comme les plus belles

o qu’on ait découvertes. 0e font de belle: chambres tail-

au

eleeeseeeeeee

r

(a) A Defcriprion cf Ihe M. Vol. la. pag. 9.
(b) Je m’écarte ici de l’original anglois, pour m’attacher à la note

de Strabon qui cf! au bas de la page.
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si lies dans le me , avec des niches dans quelques-une: ,
o Mana. d recevoir de: corps , ë ornée: de chaque
a côté de pilaflres d’ordre dorique u.

(gag) 5. CLXX. Attendue.) Je lis Ëxrlptml avec M.
Weli’eling 8: le manufcrit de Sancroft.

(s16) 5. CLXX. De grand: obe’lifquer.) Les obélif-
ques font des efpeces de colonnes compotées de deux par-
ties , le full 8: la flèche pyramidale. Le full e11 d’ordinaire

en (a) proportion décuple de fa largeur. La flèche pyra-
midale va en diminuant 8: r. termine en pointe comme
les pyramides, ce qui lui a fait donner le nom de Pyra-
midion ou petite pyramide. Sa hauteur égale la largeur
de l’obélifque à fa baie. Ils font prefque (à) tous de.
granit proprement poli. Les caraéteres hiéroglyphiques qui
s’y trouvent , 8: qui ont quelquefois deux pouces de profon-

fondeur , font rudes 8: raboteux. Du moins il ne paroit pas
qu’ils aient jamais été polis. Connue on n’y apperçoit , de

même que fur les obélifiques , aucune marque de cifeau , il
cl! probable que ces caraâeres ont été formés au poinçon,
a: que le corps de l’obélifquea été poli par le frottement.

Cette forme avoit (c) été imaginée pour repréfenter les.

rayons du (bleil, 8: le mot obélifque en égyptien lignit-
fioit un rayon. Le P. Kircher peule que (d) Pitebpere,
terme égyptien qui répond au mot obélifque , veut dire doigt,

du foleil. I
(a) Kircher Obel. Pamphil. pag. je.

(b) Voyages de Shaw. Vol. Il. pas. :38. J’ai dit pulque tous , parce

que M. Norden en a vu quelques-uns de marbre blanc , mais (aux
hiéroglyphes. Voyez l’es voyages. Vol. l. pag. 97.

(c) Plin. me. Natur. Lib. XXXVI. Cap. V111. Tom. Il. pag. 75 :4

(d) Obclif. Pamphil. pas. 44. n ’

. li le
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Les obélifques (a) peuvent avoir nervi à décorer led

portes d’un temple , d’un palais , ou l’extrémité d’une co-

lonade, comme l’imagine M. Norden; mais on s’étoit
propofé un but plus important. Les débordemens du Nil ,
qui changeoient chaque année laiface de l’Egypte, Il!!!
tout avant qu’on eût exhaulIé Paillette des villes, &qu’on -

les eût mires en quelque forte à couvert du ravage des
eaux , firent fans doute imaginer aux Égyptiens unmoyen de
mettre leur hilloire 8c leurs fciences à l’abri de toutes les
révolutions que pourroit apporter dans le pays les inonda-
tions annuelles du Nil. Ils n’en trouverent pas de meilleur
que de les graver fur des colonnes du marbre le plus dur,
8: ils ne manqueront pas de mettre ce plan à exécution,
comme on le voit par les anciens. «Si vous propolis: quel-
» que queflion de philofophie , dit Jamblique , nous vous
a la réfoudronspar les anciennes colonnes d’Hermès, qui
p ayant été connues de Platon , 8: avant lui de Pythagore,
n leur ont fèrvi à compofer leur philofophie o. omicron (à)
J” Ï: Tl aptCa’AMts Ëpné’rnpa J’Iaxpnçps’v ou irai "Un marri-ni:

L’ppï maÀaraÏt rrn’Aetr, ails Turin" ah 11’er and montra

hutins: , ’aneoÇt’av nvsntioarn. Hermès inventa des C01

loutres , 8: il y fit graver les décrets des alites.

(c) 21.2.5. dés :UFŒTO nounou ËPIAË’

S ’ Il lOUPGVHM anpuvr’ idiot" ËxcÉpagtapmmn.

Je me borne à ces deux parlages, Ceux qui voudront
s’infiruire plus à fond de l’ufage des obélifques, feront bien

de confulter, dans l’Encyclopédie, l’article Égyptiens

(a) Travels in Egypt and Nubia by Norden. Vôl. 15. pag. ,6.

(b) Jamblich. de Myfleriis. SeCt. I. Cap. Il. pag. 3.
(c) Mantth. Apotelefin. Lib. V. vert. a.
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(Philofbphie des), pourvu qu’on applique aux obélifques

ce qu’on y a dit des pyramides.
Pline (a) fait mention d’un grand nombre d’obélifques , il

en compte plufieurs de Meflrès , quatre de Sothis , deux de
Ramell’ès; le dernier defquels ayant été tranfporté à Rome

par (6) l’Empereur Confiance , fut placé dans le grand
cirque. Cet obélifque étant tombé, le Pape Sixte V le fit
relever devant l’Eglife de Saint-Jean-de-Latran. Il y a deux
obélifques fans caraâeres hiéroglyphiques , dont l’un cil de

Smarrès 8: l’autre d’Eraphius , un troifieme de Neétabis ,

fans caraâeres pareillement; Ptolémée Philadelphe le fit

placer à Alexandrie. Augufie fit tranfporter à Rome deux
obélifques , l’un de Semnéfertée, l’autre de Séfoflris; le

premier fut placé dans le grand cirque , & Te voit à préféra:

à la porte del Popolo ; le fécond fut élevé dans le champ

de Mars; mais celui-ci efl rompu 8c couvert de terre. Pline
parle encore d’un autre obélifque fait à l’imitation de celui

de Nunchorée, qu’on tranfporta dans le cirque de Néron.
Le Pape Sixte V le plaça devant l’Eglife de Saint-Pierre. Il
fubfifle encore beaucoup d’obélifques en Égypte , d’une ex-

trémité de ce pays à l’autre. Le premier (c) que j’y aie vu,

dit M. Norden , ell à Alexandrie , le dernier dans l’ifle de
Giefiret-ell-Heifl’ (à). Ces obélifques (ont d’une feule pîece,

ou du moins ils étoient de la forte dans leur origine. Leur
piédefial cil un cube qui n’excede pas communément de

deux ou trois pieds la largeur de l’obélifque. J’ai vu deux

obélifques dans l’ifle de Giefiret-ell-Heiff, l’un de marbre

blanc 8: debout, fin: hiéroglyphes; l’autre de granit,
étendu par terre , 8: fur chacune de l’es faces on voit un

(a) Plin. Hifl. Natur. Lib. XXXVI. Cap. VIII. Tom. Il. pag. 7 3 ç.
(b) Ammian. Mamcllin. Lib. XVII. Cap. 1V. pag. 12.4. &c. t
(c) Travels in Egypt and Nubia Vol. l". pag. 97.
(d) L’ille appellée Philæ par les anciens, a: Han par M. d’Anville.
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rang d’hiéroglyphes. Celui-ci a huit pieds en quarré , I
vingt-deux pieds de haut. Il paroit plus moderne que tous
ceux que j’ai eu occalion de voir, du moins cil-il mieux

confiné.
On voit dans les ruines , près d’Effouan (a) , un obe’lii:

que, fait fur les lieux ;il eli fans hiéroglyphes 8c rompu en

deux; chaque face à trois pieds de large, mais on ne
faut-oit en mefurer la longueur, parce qu’il cil en grande
partie en terre fous le fable. A Lukoreen , qui fait partie
de l’ancienne Thebes , il y a deux obélifques , dont chaque

face a fix pieds huit pouces 8c demi de larg’e, avec une
hauteur proportionnée. Il font tout deux élevés devant le
portail, ou à l’entrée des ruines magnifiques qu’on admire

en cet endroit , 8: (ont en ce genre ce que l’arLa pu exéc
curer de plus parfait. Il y en a quatre entiers près de Carnac,
’8: dans la même place où on les a d’abord élevés. A l’en-

ne; 8: vis-à-vis de la grande falle, près de Carnac , il y.
’a deux obélifques placés en diagonale , 8: deux autres de-

.vant un petit temple; ils font moins hauts que les deux
précédens , 8: ont environ onze à douze pieds de haut fur

un peu plus d’un pied 8: demi de largeur à chaque face.
Ils (ont de granit: le grain en eli li fin, qu’il approche beau-

coup du porphyre. On trouve encore parmi les ruines de
Camac (b) de grandes maires de pierre blanchâtre , qui ,
étant jointes autrefois enfemble , formoient des obélifques
d’une taille prodigieufe. Ces obélifiques étoient d’une feule

piece , aufli bien que les autres; ils (e font probablement
brifé’s quand on les a renverfês. Ils (ont couverts d’hiéro-

plyphes en compartimens. A (c) Matareen , village près du

(a) 57m.
(la) Cet endroit fait partie de l’ancienne Thebes.

(a) On croit communément que fait Héliopolis.
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grand Caire, il y a un obélifque bien proportionné , 8c de
la hauteur de celui de Cléopatre à Alexandrie. Quoique
les hiéroglyphes (oient bien faits, il en cependant infé-
rieur à cet égard aux obélifques de Camac 8: de Lultoreen.

Enfin il y a deux obélifques à Alexandrie , dont il y en a
un qui efl: connu fous le nom d’obélifque de Cléopatre.

62.7) 5. CLXX. Trochoïde.) Malgré les changemens
arrivés dans Pille de Délos , je crois facile de déterminer

la pofition de ce lac, 8c même de le retrouver. Apollon
n’ayant encore que quatre ans , conflruifit près du lac rond

Ctpniyieî (a) 237118: Alma: , un autel avec des bois de cerf eu-

trelalie’s , pour lequel on eut tant de refpeét dans la fuite
des temps , qu’on bâtit à l’entour un temple. Plutarque allure

avoir vu cet autel. a En confidérant , dit-il (I2) , le nid de
a l’alcyon , il m’efl: louvent venu dans la penfée de dire 8c

a) de chanter avec Homere (e) , tel eli l’autel de bois de
n cerf que j’ai vu à Délos dans le temple d’Apollon, 8c

n qu’on met au rang des fept merveilles n. Le temple de
Délos étoit donc près du lac Trochoïde. Mais voici une

autre preuve. d Lorfque la vénérable Latone, dit (d)
n Théognis, vous (Apollon) enfanta furies bords du lac
n Trochoéis , elle failit avec les mains un palmier &c. n.
Or ce palmier étoit, fuivant Homere (a), près de l’autel

(a) Callimach. Hymn. in Apollinetn. urf. s9.

(b) Plutarch. de Solertiâ Animal. pag. 98;. E.

(e) Plutarque fait ici un léger changement au vers d’Homere , qui

cil le [cpt cent foixante-deuxieme du Livre VI. de l’Odyflée, 8c qui
dit : a Telle cil: octuplant: de palmier que je vis à Délos près de l’autel
a) d’Apollon a).

(d) Theognid. Serment. vert. s. 8re. Le Traducteur François a ü-
guré ce pali-age. Voyez Colle&ion des Moraliltes anciens.

(e) Bonnet. Odyil’. Lib. V1. verf. in.
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d’Apollon , a: felon la tradition des Déliens, le Dieu étoit!

né dans l’endroit même où l’on avoit bâti le temple. Efl

mata (a) apud et» (Delios ). eju: fani religio, arque
antiquitas, ut in eo loco ipfum Apollinem muant

arbitrant". Ce lac efi donc celui dont (b) M. Spon
nous a donné une defcription, 8c M. de Toumefort a
eu torride reprendre ce Voyageur, 8: de. placer (c)-lui- .
même ’ce lac à l’extrémité nord-cd de Pille. a Il femble,

n dit ce dernier Auteur, que cette piece d’eau (oit le
a. marais’dont parle Hérodote. Car ce nom de marais ne

n fautoit convenir à la fontaine Inopus , pùifque Calli-
n maque fait mention féparément du marais 8: de la fon-
t) taine n. C’efi-à-dire en d’autres termes : la piece d’eau de

vingt pas de largeur , qui efl à l’extrémité nord-dl de l’ille ,

ne peut être la fontaine Inopus , donc c’eli le lac rond. dont

fait mention Hérodote. Voilà , je l’avoue , une finguliere

logique. Callimaque appelle ce lac (d) Iiplnyu’î Alpin: 8:
dans un autre endroit fpoxnleraœ, mais Théognis le nomme

de même qu’Hérodote.

(s18) 5. CLXXI. Le: acciden: arrive: à celui ée.)
V oyez le paragraphe précédent , le cent trente-deuxieme ,

.8113 note 419 [in ce dernier paragraphe. Le grec dit feu-
lement, les accidens qui lui (ont arrivés; mais comme
celui à qui le rapporte ce pronom eli trop éloigné, j’ai cru

devoir le remplacer par cette périphrafe.

(51.9) 5. CLXXI. Je me garderai bien de le: re’ve’ler.)

Les anciens ne. révéloient jamais les myiieres de leur reli-h

(a) Cicer. Afin n. in Veneur. Lib. I. S. XVII. ’
(b) Voyage d’ltalie, de Dalmatie , de Grece &c. Tom. I. pag. les;

z (e) Voyage du Levant. Tom. I. pag. 1’90 8c 2.9:. V
(d) Callimach. un... in Apollin. vert, 5,. Hymn. in Dellltn."

ocra-1.5:. Theognid. verf. y.
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gion. Apollonius, après avoir dit dans l’es Argonautiques
que les Argonautes defcendirent dans l’ifle d’Eleâre , fille

d’Atlas (l’ifle de Samothrace), pour fe faire initier dans

les myfieres , ajoute: «Je n’en dirai (a) pas davantage
n touchant ces myileres; lailI’ons - la l’ifle de Samothrace ,
a haillons-là les Génies qui l’habîtent, ces Génies qui par-

» ticipent à ces Orgies; car il ne nous efi pas permis

’ a de les chanter». I
Hérodote cil probablementle premier qui le foit fêrvi de

cette exprellion flua-roua miaou , puifque la plupart de ceux
qui en font ufage , ajoutent xae’ H’fo’æo-m , a pour me fervir

n de l’expreliion d’Hérodote n. Les Critiques la blamoient (à)

& mettoient à côté cette marque X , pour défigner qu’elle

étoit vicieufe; parce qu’Hellanicus dit en la litant, «ria-ra

in» 2...... , (ans partager ce mot en deux; ce qui lignifie
alors, que ces chofesjbienr d’un goût agre’able. M. Welfe-

Iing doutoit avec raifon qu’on dût lire Ëv mina en deux

mots , comme les Grammairiens le donnent à penièr. 80-.
pliocle’s l’a écrit de même qu’Hérodote t (e) l’au-rap: 2x5,

air. «Taifez-vous , mon fils a. Le Scholiafie, qui rap-
porte la plaifanterie d’Hellanicus , dit : 24694". Sima Ain",
g") A? nain. a L’on a coutume de s’exprimer aînfi , au lieu

n de maint , zazfq-vou: n.

(53°) 5. CLXXI. Thefmoplzorier.) Cérès étoit la même

qu’llis, comme on l’a vu plus haut 5. LIX. Ilis enfeigna

les (d) premieres loix aux hommes , à r. rendre judice les

(a) Apollon. Rhod. Argonaut. Lib. verf. 913.
Scholiait. Sophoclis ad Philoâ. verf. aux.
(c) Sophocl. Philoaet. vert. son

(d) Diodor. Sicul. Lib. l. s. XlV. Tom. I. pas. r8. Lib. V. 5.

flVIIl. p33. 585. ’ 4
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uns aux autres, 8c à bannir d’entr’eux la violence par la

crainte du châtiment : de là les Grecs la furnommerent
Thefmophore (Légillatrice) , 8c (es fêtes furent appellées

Thefmophories. Voyez fur ces fêtes le lavant ouvrage de.
M. le Baron’de Sainte-Croix fur les Mylleres des anciens.

(g; 1) 5. CLXXI. Apporterent ce: myjlere: d’Egypte.)
L’index de l’édition de Gale 8c de Gronovius , porte , au

mot Danaüs : Douai filin: Thefmoplzon’a in Ægyptum
afirunr. Il faut ex Ægypto. Cette faute le retrouve dans
l’édition de M. Welfeling.

(532.) 5. CLXXil. A calife defim peu de naifl’ance.)
Mot à mot , comme ayant été auparavant I’le’be’ïen , à

mon d’une maifim illuflre. On trouve la même chofe dans
Hellanicus (a) ; mais Diodore de Sicile dit que (à) c’étoit ,

. un homme dialogué. Cela ne le contredit point ; Amalis
n’étoit point diliingué par l’a nailfance , mais par l’es aâions

a: par la faveur du Prince. Il s’était infinué dans les bonnes

graces d’Apriès par une couronne de lieurs (e) qu’il lui pré-

lènta le jour de la nailiance. Ce Prince, enchanté de la
beauté de cette couronne, l’invita au fellin qu’il donnoit

en cette occalion , 8c le mit enfaîte au nombre de l’es

mis. *Un Lexique manufcrit de la Bibliotheque du Roi, fans
nom d’Auteur , nous apprend que d’api-ru: e11 un mot ionien

employé par Hérodote , pour lignifier un homme du peuple,

8C que Xénophon eli le feul Auteur attique qui s’en [oit

fervi en.ce fens. Dans tous les autres Auteurs, dupât»:
lignifie un homme de la même bourgade , 8c l’on met
dupntuoi pour indiquer unhomme du peuple. Ami-mu l’un;

(a) Athen. Deîpnol’oph. Lib. XV. Cap. VII. pag. 68°. B.

(la) Diodor. Sicul. Lib. l. Ç. LXVIII. Tom. I. pag. 79.
(c) Adieu. Deipnoroph. Lib. KV. pag. 680. B. 0.,



                                                                     

-EUTERPE. LIVRE Il. SI!
Tilt 75v nAÀÔ’v 2’14. 05,70: suai Hpéd’rres. T8? N Affine; [Lives

Emilia. 0’: J’ËIAMI triant [n’y d’um’nxo’v, Inpérm N , n’y 771;

air-ri? Nus , si; ÇuÀénv, n’y 7;: givras qui; , nui Anxirm,

73v :1 7; azur; Aix? 7t7a.7,u.évov.

(533) 5. CLXXII. Et jbn habileté.) Je fuis du l’en-
tîment de M. Welleling , qui penfe que Eux oiyvmpoativg ligni-

fie ici rime émir»: , 8: qu’il ajoute à cool», dont l’Autcur

yenoit de le fervir. Voyez la note de ce Savant.
(in) 5. CLXXII. Un baflin d’or.) Cette lbrte de

val’e avoit plulieurs noms. Celui de Wod’ŒVITTIlP, dont l’ e lèrt

Hérodote, elt allez rare. Diodes, Poëte comique, qui
n’ell point venu julilu’â nous, l’a employé dans ce vers

de le: Bacchantes que nous a confervé Julius Pollux (a);

x fripier. ru , si xanii’r "Jeun-hip é M’Cns.

C’en ainli qu’il faut lire ce vers , comme l’a très-bien vu

M. Toup (à). .(s35) 5. CLXXIII. Jufqu’à l’heure ou la place ce]!

pleine.) Perfonne , à mon avis , n’explique mieux les
différentes parties du ont que Dion Chrylbllome (a). ripai,
le lever du foleil , le grand matin; rugi rÀtiQUe’atv 3mn , le

milieu de la matinée, c’efi-â-dire, la troilieme heure;
Ta’: ptaanpreis , midi; «spi d’îl’ÀJ", le milieu de l’après-

midi, c’eû-à-dire la neuvieme heure du jour; au... , le

foir , le coucher du lbleil. La traduâion latine ell ridicule.
Y oyez l’index d’Elien (Hilior. Var.) au mot «me. , Ca-t

(a) lui. Pollucis Onomaltic. Lib. X. Cap. XXII. Segment. LXXVIll.

pas. 114;. 4 .(b) Cura novillim: in Suidam. p35. 69.

(a) Die Chryl’ell. de Gloriâ. Ont. LXVI. pag. 614. C. D.
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faubon dans fes notes fur Suétone, Caligula, Chap. KV,
Duker fur le huitieme Livre de Thucydides , 5. XCII.; la
note de Kulier fur ces mots de Suidas A’yopïçô’pu , ma note

’30; fur le 5. CCXXIII du VIIe Livre &la ne litt le 5. XI.
du V111e Livre.

Un”) 5. CLXXIII. Il deviendroit infinfiblement.
Il y a dans le texte , M’en à. il": punis. Voyez fur le verbe

mon. ,’joint au participe, les Commentaires de Budée

fur la langue grecque , a; les Idiotifines du P. Vigier. Les
exemples de cette façon de parler le trouvent par-tout.
J’héocrite s’eli fervi de la même exprellion (a): ne"? N

partir mua. «Je deviendrai fou fans m’en apperbevoir n. V

(5’36) 5. CLXXIV. Qui jbuvent le convainquait.)
Il y a dans le grec xaTnÀt’flti’ro. MM. Valckenaer 8: Wer-

lèling lèuhaiteroient qu’on lût xat’ tiN’rur’ro. Il efl très-vrai

que Manteau efi extrêmement ulité dans cette lignification ,

a: qu’on n’a que ce feu! exemple ou uarmicxolzm liait pris

dans ce leus. Mais combien n’y a-t-il- pas de mots qu’on
ne trouve qu’une feule fois. A l’égard de la prépolition , il

y a mille exemples , 8c chez les Grecs 8c chez les Latins ,
où elle n’ajoute rien à la lignification du limple. Voyez la

’ note de M. Ernefii fur le troifieme vers du premier Livre
de l’Iliade , celle de M. Brunch fur le vers 695 de l’Hip-
polyte d’Euripides , 8c ma traduâion de la Retraite des dix

mille, Liv. 1V. Tom. I. pag. 2.84. note 36.
(537) 5. CLXXV. Anche-Sphinx. ) Figure monfirueulè

’qui (à) avoit le corps d’un lion 8: le virage d’un homme.

Cependant les Artilles (e) égyptiens reprél’entoient commu-

(a) Theocrit.ldyll. XlV. verl’. 9. V
(b) Clemenr Alexand. Stromat. Lib. V. 5. VIL Vol. Il. pag. 67L

Un. 8.

(r) Ælian. Net. Animal. Lib. X11. Cap. Vil. Tom. Il. pas. s71.-
némgnt
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pément le .l’phinx avec,le corps d’un lion a; le virage d’une

jeune fille. On plaçoit (a) ordinairement ces fphinx à l’en-

trée des temples, pour fervir de type de la nature énig-
matique de la théologie égyptienne.

(538i 5. CLXXV. C’efl un édifice d’une feule pierre.)

Voyez fur cet édifice monolithe M. le Comte de Caylus ,
Mémoires de l’Acade’mie des Infcriptions , Tom. XXXI.

Hill. pag. 2.3.

z (go) 5. CLXXV. Comme un préjuge fâcheux.) Il
y a dans le grec : 70’! il"; A’Ipzo’lv éveupw’ro’v Illhfi’œ’flflfl , que

le Traducteur latin a rendu id adverzens Amafin. . . . .
Cela n’eli pas exaâ. mon... ou éveunmo’y m4239... , lignifie

in religionem , in amen vertere. Voyez la note de M. Duker
litt Thucydides, Liv. VII. 5. XVIII. pag. 4g1. note 78.

(740) 5. CLXXVII. L’Egypre ne fut jamais plus
beureujè.) Ce récit paroîtra exagéré à ceux qui feront

attention aux malheurs dont les Prophetes (c) Jérémie 8e.
Ézéchiel menacent les Égyptiens. Peut-être ces prophéties

ne regardent-elles que la fin du regne d’Apriès , 8: même il
y auroit beaucoup à dire là-delTus. Mais voyez la note 51.3. A

(r41) 5. CLXXVII. Vingt mille ville: bien peuplées.)
et Ce pays étoit (c) autrefois le plus peuplé de la terre
n connue, 8: maintenant il ne paroit inférieur à aucun
a autre. Dans les temps anciens il avoit plus de dix-huit
a mille , tant bourgades confidérables que villes , comme

l (a) Plutarch. de Ilide 8c Oliride. pag. 55-4. C. .
nClem. Alexand. Stromat. Lib. V. 5. V. Vol. Il. pag. 664.. lin. se.

(b) Jerem. Cap. XLII , XLIII , XLIV , XLVI.’ Ezech. Cap. XXIX,’

XXX, XXXI 8: XXXII.

(c) Dindon Sicul. Lib. l. f. XXXI. Tom. l. p35. fi.

’ Tome II. Kl:
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n on le voit par les Regillres famés. On en comptoit plus
n de (a) trois mille fous Ptolémée , fils de Lagus. Ce
a) nombre fublille encore maintenant. Il y avoit autrefois
n fept millions d’habitans , 8c de notre temps il n’y en a

n pas moins de trois n. -
Il faut qu’il y ait erreur dans les derniers nombres de

Diodore , ’car Jofeph allure (b) que de fan temps il y avoit
encore en Égypte fept millions cinq cents mille amas, fans
compter les habitans d’Alexandrie , qui montoient à plus de ’

trois cents milles.

(547.) 5. CLXXVII. Emprunra cette loi Je l’Egypte.)

"Apud (e) que: (Atfienienfir) inertia à latebrisfuis,
languore mare-eus, in forum , perindé ac delir’ïum ali-

’ quad , protralzimr, fitque ut farinorofæ, ira crabe-fg
cendra rea eulpœ. ’

Ejnfdem urbi: fanâzfiz’mum Confilium Areopagur,
quid quifque Allienienfium agent , un. quonam quæflu

O fuflentaretur diligentiflïmë inquirere filebar , les Iro-
mine: honejlarem , vitæ rationem memores reddendanr
(je, fequermtur.

(a) Il y a des leçons OÙ il Y lapin" 707v rplrpvpl’m, a plus de

a: trente mille n. J’ai rejetté cette leçon , parce qu’elle me paroit pé-

cher contre la vraifemblance. Dans les temps ou l’Egypte étoit le
plus peuplée , ce pays avoit dix-huit mille villes ou vingt mille au plus.

Il perdit un grand nombre de lbs habitons par res guerres avec les
Perles , 6c par la maniere dure 8c inhumaine dont ces peuples le trai-
terent. Il reprit , il ell vrai , une nouvelle face fous les Ptolémées : mais
le: pertes anciennes ne purent l’an: doute être entiérement réparées, les

guerres continuelles que ces Princeseurent à lbuteair , n’étant pas favo«

tables à la population. -
(la) Joteph de Bello Judaico. Lib. Il. Cap. XVI. Ç. IV. pag. r99.

(s) Valer. Marina. lib. Il. Cap. V1. 5. Ill a: 1V. pag. 16) 8c ne.
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Dracon avoit établi cette loi à Athenes; Selon l’adou-

çit, 8c commua la peine de mort en celle de l’infamie;
envers ceux qui y avoient contreVenu trois fois. Quant à
ceux qui n’y avoient manqué qu’une fois, ils étoient con-

damnés à une amende de cent drachmes. c’en ce que n°11.

apprend Lyfias dans (on Plaidoyer contre Ariflon , felon (a)
Harpocratîon , au mot A’pyz’œs hlm).

Plutarque penfoit suffi: comme Lyfias , que Dradon avoie
établi la peine de mon contre ceux qui feroient convaincus
d’oifivete’. «Solen, dit-il (b) , cairn toutes les loix de
a Dracon , excepté celles qui concernoient les meurtriers ,
a à cure de leur févérité arde. la grandeur des peines. Car
n il s’en falloit de peu qu’on ne punît de mort toutes les

a fautes , puifqu’on faifoit mourir ceux qui étoient com
a vaincus dÏoifiveté, 8c que ceux qui avoient volé des
n herbages & des fruits fubiifoient la même peine que le!
p ficrile’ges 8: les meurtriers. Auffi vanta-bon beaucoup
à dans la fuite le mot de l’Orateur Démades , qui dit, que

a) le: loix de Dracon avoient e’te’ (crin: avec dufang
un au lieu d’encre. Ce Légiflateur , interrogé , à ce que

n l’on dit, pourquoi il avoit décerné une peine capitale
il contre la plupart des fautes , répondit, un’illcroyoitle: l
a petite: digne: de mon: , Ô qu’il n’avait pu trouver de

n plus grande punition pour le: grande: ne.
Tous les Auteurs ne s’accordent pas cependant fur la;

peine de mort infligée par Dracon aux gens oîfifs. Jul,
Pollux prétendoit (a) qu’ils encourroient’l’infamie. l

r
(a) C’en: un fragment d’Harpocrarion , qui ne fe trouve que dans

quelques manufcrlts de car Auteur; Il efl entr’autrcs dans celui de la
Biblior eque donnée à l’Univerfiré de Cambridgepar George premier.

1 (b) lumch. in Solone pag. 87. E.
(c) un. Pollucîs Onomaflic. Lib. un. Cap. v1. segm. xm. Tom.

Il. pag. 88°. * i ’ .Kk ij
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- Diphilus parle , dans’une Comédie intitulée le Marchanl

d’une Loi à-peu-près femblable, en vigueur à Corinthe.

a Il y a,.dit-il , dans cette ville (a), une Loi, fuivanex
a laquelle , fi on voit quelqu’un vivre avec fplendeur , on
u lui demande ce qu’il fait , 8: d’où il tire de quoi fournit

a à là dépenfe. Si fes revenus y Ifuflifent , on le lame
a iouir; mais fi fa dépenfe excede les facultés, on lui déq

in fend de continuer : s’il défobéit, on le me: à l’amende.

u Mais fi un homme fans biens vit avec fplendeur , on le
n livre au bourreau. Il n’efl pas pollîble en effet qu’un te!

sa homme puifïe vivre fans faire dental. Il faut micellaire-
n ment qu’il vole la nuit les palrans , qu’il perce le mur
a d’une maifon, qu’il s’allocie avec ceux qui commet-

» tent ces crimes , ou qu’il faire le métier de Sycophante,

a ou de faux témoin. On fait bien de purger un état de

a pareilles pelles n. l -(5’43) 5. CLXXVIII. De: Juger.) Hérodote les appelle

«pondra; Ëpflpl’ï; mais leur vrai nom ell celui de Timuq

cites , comme nous l’apprend (b) r Athénée. Emporium
’fignifie une place de commerce. marrai-ru; vîe’pnpz’u indique

le Juge de cette ville , 8: non point un Juge particulier
pour le commerce, ce que nous appelions un Conful,
comme l’a penfé M. Chishull (c).

, (5’44) 5. CLXXX. Forzuitement.) On ignoroit la
Vraie caufe de cet incendie. Cependant le Scholiaflc de
Piudare (J) l’attribue aux Pififiratides, c’eû-â-dire à Hipf

parque 8: Hippias , enfans de Pififirate. Voyez Livre V:

note 11.90 l k
(a) Adieu. Deipnofophill. Lib. V1. Cap. HI. pag. 1.1.7. F.
(la) Id. ibid. Lib. 1V. Cap. X11. pag. 14.9. F.

(a) Antiquitat. Afin. pag. me. .
(d) Ad Pindari Pyth. 0d. Vil. vert. to. pas. un. ’
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(r47) 5. CLXXX.’ Mille talent d’alun.),rOn tiroit

de l’alun de Lipara , de Mélos, de Sardaigne , de Phry-
gie , d’Arménie 8: d’Egypte , comme nous l’apprend Diol’-

corides , Liv. V. Cap. CXXIII. On le fervoit en médecine
de celui de Mélos (a) 8: d’Egypte (à). Le plus ellimé étoit

celui d’Egypte, 8: enfuite celui de Mélos: Laudatzfli-
11mm (c) in Ægypto, .proximum in Melo. Les habi-
tans de Delphes, en vendant cet alun, pouvoient en tirer
une fomme trèsæonfidérable , qui leur auroit fervi à payer

leur quotevpart. Je n’ai pas balance, par cette raifon , à
rendre cette leçon à Hérodote, que Gronovius, fe fiant

’ trop au manufcrit de Florence, avoit expulfée. in?!"
qu’il a fubfiitué d’après ce manufcrit, n’efl point un mot

grec, a: paroit l’abrégé de mnnfl’n.

(s46) 5. CLXXXI. Battw,fil.r d’Arcefilar.) Je lis
Bai-nm n? Apxm’Aw , avec les manufcrits de Vienne , de
Sancroft 8: de Vàlla : Battus , fils d’Arcélilas, 8: furnomméq

l’I-Ieureux, étoit (d) contemporain d’Apriès , 8: par con-
féquent d’Amalis.

WESSELING.

Il étoit nécefi’aire d’ajouter de qui il étoit fils , afin de

le dillinguer de Battus le fondateur, ou de Battus III.

(a) Hippocrate: de .Ulcerib. Tom. Il. 5. VIII, pag. 67°. S. 1X.

l pag. 67x.

1 (b) Id. ibid. 5. X, pag. 67a.

(e) Plin. HUI. Natur. Lib. XXXV. Cap. KV. Tom. Il. pag. 7K.
lin. ac.

(a) Herodot. Lib. 1v. ç. aux

4.-...mo- «il.
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(547) 5. CLXXXI. C’e’roit en efet le remarie ée.)

To570 71’? a? :14on rivet: [fixes Mike: lignifie ici remede.
Homere s’en cf! fervi en ce fens :

(a) :Ud’î’ n [fixer

E’upr’ptmt d’allégement.

a Nous ne pouvons trouver de remede a.

(à) Mu pommait vin trips, 7: ,14;an

a Trouve-moi quelque remede à cette fâcheufi: maladie De

(r48) 5. CLXXXI. Le dehors de la ville.) Il y a
grande apparence que cette ilatue fut placée dans la ville;
en ce cas-là elle étoit tournée du côté de la campagne ,

c’efi le fens que j’ai fuivi. Mais le texte peut tout aulli
bien lignifier , qu’elle étoit hors de la ville 8: tournée de

fou côté. Le Leâenr choilira le fens qui lui plaira le
plus.

(549) 5. CLXXXII. Son portrait.) La peinture étoit
connue des Égyptiens peut-être dès les premiers ficelas.
Mais ils ne paroili’ent pas avoir mieux réufii dans cet art
que dans la (culpture. L’antiquité ne fait mention d’aucun

Peintre, ni d’aucun Sculpteur égyptien qui ait acquis de
la célébrité. Ils avoient le feeret d’appliquer les couleurs

fur le marbre avec tant d’habileté , qu’encore aujourd’hui

on apperçoit dans des (c) édifices à moitié ruinés des pein-

tures qui ont un éclat , un coloris 8: une fraîcheur qui fe-

(a) Homer. Iliad. Lib. Il. verf. 342.. ’
(b) Theocrit. Idyll. II vert. ,5. .
(c) Travels in Égypt and Nubia by Captain Norden. Vol. HI.

pag. si. I ’
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roient croire qu’elles fartent des mains de l’Artille; mais
les teintes n’en (ont ni fondues , ni dégradées.

(go) 5. CLXXXII. Un carrelet de lin qui mérite
d’être vu.) Il le méritoit (ans doute , à caufe de la beauté

de l’ouvrage. On faifoit en Égypte des étoffes avec de
très-beaux defïeins:

(a) Hæe tibi Memphitis relia: du: marrera : rifla cf!
J’affine Niliaeo jam Babyloni: (1611!.

Et même on y brodoit à l’aiguille.

(à) Candida .S’idonio perlucent peâ’ora fila.

Qnod Nilatir :1qu percufl’um peâ’ine Serum

Solvit.......c...a......-
Voyez Liv. HI. 5.’XLVII. où, Hérodote fait la def’crip-

fion d’un pareil corfelet. On peut aufii confulter la note
fur ce pliage.

(551) 5. CLX XXII. firent ôârir le temple.)
Strabon dît aul’Ii que le temple de Minerve Lindiene (c)

fut bâti par les filles de Danaus. Mais Diodore de Sicile
attribue le (J) temple 8: la fiatue de la Déell’e à Danaus
lui-même. L’épigramme de Callimaque (e) n’efi pas con-

traire au récit d’Hérodore , comme le penfoit feu M. Wef-

’feling, puîfqu’il n’y et! quefiion que d’une fiatue de la

Déclic confirmée à Minerve par les filles de Danaus.’Si
cette épigramme, que nous a tranfmil’e (f) Enfebe, cil bien

(a) Martial. Epigtun. Lib. XIV. ego.
(b) Lucani Pharfal. Lib. X. verf. 141.
(e) Strab. Lib. XlV. pag. 967. C.
(d) Diodor. Sicul. Lib. V. 9. LVIII. pag. 377.
(r) Cailimachi fragmenta a Rio- Bentleio colletin CV. pag. 478.
) Enfebii Papa. Evangel. Lib. il]. s. Vlll. pag. 99. B.
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rétablie par (a) Richard Bentley , il s’enfuit que ce n’était

pas proprement une fiatue , mais un morceau de bois in-
forme , comme l’était la DéeII’e de. Phrygie, adorée à

PefIinunte , 8: tranf’portée depuis à Rome. Le terme d’à’yaApa

dont fe fer: Diodore de Sicile dans le paillage ci-delfus cité ,
ne contredit point cette opinion , puifqu’il s’emploie aufiî

dans ce feus. Mais il y a grande apparence que lorfque l’art
de la fiatuaire eut été perfeâiOnné , les Rhodiens firent
faire une flatue de la Déclic, qui étoit un chef-d’œuvre.
Autrement , on ne conçoit pas qu’on eût fait tranlporter à

Conflantinople un morceau de bois informe , pour fervir
d’ornement à cette ville. Elle fut (b) placée fur une bali:

de pierre devant la porte du Sénat de Conflantinople. Lorr-
que cet édifice eut été confirmé par le feu , elle fut enterrée

fins les décombres, 8: l’on crut généralement qu’elle avoit

été réduite en cendres. Mais lorfqu’on nettoya ce lieu,

afin de rebâtir le Sénat, il fe trouva que la liante n’avoir

point été endommagée. Ce Lqui , ajoute (e) Zozime , lit

concevoir de. meilleures efpérances aux perlimnes les plus
’favantes , & leur fit croire que la Déclic confèrvoit tou-

jours pour la ville la même bonté, 8: que fa providence
s’étendait toujours fur elle. Zonare (Il), qui parle de cet
incendie dans l’es Annales, 8: qui le place fous le rogne
de Bafilifque , c’efi-à-dire , vers l’an 476 de notre etc,

remarque qu’il confurna la en... de Minerve Lindiene;
ce qui détruit abfolument le récit de Zozime. Il cil bon
d’obferver que ce dernier Hillorien étoit payen , saque
quoiqu’il eût intérêt de rapporter tous les faits qui lui pas:

(a) Callim. Fragm. pag. 478. ’

(b) Zozimi Hiflor. Lib. V. pag. 32.8.
q (t) Zozimi Hitler. Lib. V. pag. 5:8. rab finem. 8: p35. gay.

(d) Zonar: Annal. Lib. XlV. pag. sa. D. pag. sa. .

I tomoient
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teilloient favorifer le paganif’me , il n’ell pas vraifemblable
qu’il en eût raconté un de cette nature , qu’il étoit très. fac ne

de vérifier. La feule choie qui fait entrevoir l’Ecrivain
fuperfiitieux , c’ell qu’il attribue cet évenement à une caufe

fyrnamrelle. Zonare peut s’en être tenu à l’opinion du

peuple , qui s’imagina d’abord que la liante de la Déeife

avoit été détruite par le feu , 8: ne rongea point à vérifier

fi cette opinion étoit fondée ,, ou peut-être crut-il qu’il étoit

de l’intérêt de la religion de fuppoier que cette Rame n’avoir

point été épargnée. Quoi qu’il en (oit, c’efi la derniere

fois qu’il cil fait mention de cette flatue dans l’hifloire.

(ne) 5. CLXXXII. A lui payer tribut.) Apriès
q battit litt mer (a) les habitans de Cypre; mais il ne paroit

pas qu’il fe fait emparé de leur ifle. Cet avantage (b) étoit

réfervé à Amalis. Ce dernier Prince mourut après un regnc

de quarante-quatre ans , dans le temps’quc Cambyfes , Roi
de Perfe , marchoit contre l’Egypte , la troifieme année de

la foixante-treizieme olympiade , en laquelle Patménide de
Camarinc remporta le prix de la courre.

t

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXVIII. Tom. I. pag; 7x a: 73,,
(Ü) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXVIII. Tom I. pag. 7;, ,1, sa.

En: au Tous alcoran.

J’ome Il. Li
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P son 1g, ligne I7, qu’il; lifeï qu’elle.
Page 69 , Zig. r8 , un temple (292.) de; la]: un temple de.
Ibid. Zig. a; , le temple; Iif. le (1.91.) temple.
Page 16:. , Zig. u , changée; li]: changé.
Page se: , Zig. 31 , femhlé; li]: femblé.
Page 3 9 3 , Zig. 8 , Pfeudo-Dydime; à]: Plëudo-Didyme.
Page 404 , Zig. s a d’alun; li]: du".

Page 485, Zig. demie", Stratag. la]. Strateg.’


